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CHAPITRE  PREMIER. 

Arrêt  du  conseil  sur  la  taille.  Devise  des  jetons  distribués 
au  commencement  de  Fannëe  jôog.  Divers  états  de  re- 
cette et  de  dépense  dressés  par  Sully  à  la  prière  du  B.oi. 

[1609]  Monseigneur,  nous  commencerons  les 
Memoires.de  cette  année  1609  P^^  '^  transcription  en 
iceux  de  Tarrest  donné  au  conseil  d'£stat  et  des  fi- 
nances du  Roy,  Sa  Majesté  y  séant,  accompagnée  de 
plusieurs  princes,  ducs,  pairs  et  officiers  de  la  cou- 
ronne ,  pour  régler  et  dresser  le  brevet  de  la  taille 
pour  ladite  année  ^  le  susdit  arrest  en  datte  du  sei** 
ziesme  aoust  1608 ,  signé ,  en  commandement;  Brus^- 
LARD ,  duquel  la  teneur  ensuit. 

«  Le  Roy  désirant  pourveoir  au  fonds  neceissaire 
pour  Tentretenement  de  sa  maison  et  estât  royal ,  eu 
Tannée  prochaine  1609,  après  s^estre  fait  représenter 
ses  estats  de  sarecepte  et  dépense  de  l'année  présente, 

T.  8.  I 
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et  oui  aucuns  des  principaux  de  son  conseil,  et  nom- 
mément le  sieur  duc  de  Sully ,  superintendant  de  ses 
finances ,  qui  luy  ont  représenté  la  nécessité  de  son 
peuple,  et  le  besoin  qu'il  a  estre  deschargé  dune 
partie  des  levées  de  deniers  qui  se  sont  icy  devant 
imposées  *,  Sa  Majesté  eust  volontiers  incliné  à  telles 
remonstrances  :  mais,  considérant  d'ailleurs  qu  il  n'y  a 
rien  si  nécessaire  que  de  conserverie  corps  de  l'Es- 
tat,  et  voyant  la  disposition  des  choses  estre  telle, 
qu'elle  aura  plustost  occasion  d'augmenter  ses  des- 
penses en  la  prochaine  année ,  que  de  les  diminuer  ; 
et  considérant  aussi  qu'il  luy  reste  grande  et  immonse 
quantité  de  debtes  sur  les  bras,  créées  par  ses  prédé- 
cesseurs ,  et  par  la  misère  des  guerres  passées  ;  vou- 
lant pourvoira  toutes  ces  choses,. selon  sa  prudence 
accoustumée ,  Sa  Majesté  estant  en  son  conseil ,  où 
assistoient  plusieurs  princes  et  officiers  de  sa  cou- 
ronne et  autres  grands  et  notables  personnages  de  ce 
royaume ,  et  de  l'advis  d'iceux ,  a  ordonné  et  ordonne 
que,  pour  Tannée  prochaine ,  il  sera  seulement  levé  les 
mesmes  sommes  qui  ont  esté  levées  en  k  présente , 
et  que ,  pour  cet  effet ,  le  brevet  de  la  taille  6t  la  com- 
mission de  la  crue  extraordinaire  de  l'année  1608 , 
seront  réglées  sur  ceux  de  l'année  1607 ,  sans  pouvoir 
estre  augmentées  que  de  la  somme  de  vi^igt  mil  sept 
cens  cinquante  livres  dix  sous  sept  deniers ,  pour 
quelques  menues  despenses  datis  les  )>rovinces,  par- 
tie desquelles  avoientaccoustumé  d'estre  imposées  par 
commissions  particulières  ,  sans  qu'en  toute  ladite 
année  prochaine  il  puisse  estre  envoyé  aucune  nou- 
velle commission  pour  faire  levée  de  deniers ,  ce  que 
Sa  Majesté  défend  expressément;  déclarant  sa  volonté 
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csttre  de  descharger  son  peuple ,  si-tost  que  la  néces- 
sité de  ses  affaires  le  pourra  permettre. 

Fait  au  conseil  d'Estat  du  Roy,  tenu  à  Paris  le  sei- 
ziesme  jour  d*aoust  1608.  Bruslard.  » 

En  suite  de  cet  arrest,  nous  vous  ramentevrons  la 
devise  des  jettons  du  Roy,  pour  èette  annëe,  laquelle, 
vous  ayant  faite  aussi  bien  que  celles  des  précédentes, 
par  commandement  du  Roy ,  selon  le  sujet  qu'il  vous 
avoit  proposé  ,  le  corps  estoit  une  plante  de  lys  ayant 
plusieurs  branchés  et  fleurs ,  sur  chascune  desquelles 
il  tomboit  du  ciel  une  couronne  d'olive,  dont  toute 
la  terre  se  trouvoit  après  couverte  ,  avec  ces  paroles 
au  dessus ,  Cœlum  lilio  liliumque  terris.  Et  avoit  le 
Roy  pris  le  sujet  de  cette  dévise ,  sur  ce  quHl  estoit 
intervenu,  quasi  comme  arbitre,  en  la  composition 
des  différends  d'entre  le  Pape  et  les  Vénitiens ,  le  roy 
d'Espagne,  les  archiducs  et  les  Provinces-Unies  ,  et 
plusieurs  autres  princes ,  peuples  et  potentats ,  tant  en 
la  chrestienté  que  hors  icelle;  voulant  dire  que, 
comme  le  ciel  luy  avoit  donné  la  paix ,  il  en  remplis- 
soit  le  monde. 

Lors  que  vous  luy  apportantes  ces  jettons  d'or  où 
estoit  cette  devise ,  après  quelques  propos  sur  icelle 
et  autres  choses  communes,  il  vous  tira,  un  peu  après, 
à  part,  dans  le  creux  delà  fenestre  de  sa  chambre.  Et, 
comme  s'il  eust  eu  en  fantaisie  de  vous  devoir  em- 
ployer bientost  hors  le  royaume  en  choses  merveil- 
leusement importantes,  ou  vous  élever  en  quelques 
estats,  charges  et  dignitez  tant  eminentes  et  de  si 
grande  conséquence ,  qu'elles  vous  deussent  tenir  at- 
taché à  icelles^  et  vous  divertir  de  tout  autre  soin  et 


4  [1609]  ŒGONOMIES  ROYALES  , 

opération ,  ou  que  par  maladie ,  mort  ou  autre  acci- 
dent, ou  occasion^  yousluypeussiez  venir  à  manquer 
et  défaillir^  et  ne  yacquer  plus  assiduellement  au 
me^nagement ,  ordre  et  conduite  de  tant  de  sortes 
d'afiaires  d'Estat,  milice,  police  et  finances  ^  lesquelles 
vous  le  serviez  tant  loyallement,  indùstrieusement 
et  utilemeut,  il.se  monstra  infiniment  soigneux  (0, 
toute  cette  année  (  sous  des  prétextes  assez  spécieux, 
mais  qui  ne  laissoient  pas  de  vous  paroistre  exquise- 
ment  et  ingénieusement  recherchez) ,  à  vous  faire  dres- 
ser, et  vouloir  retirer  de  vos  mains  toutes  sortes  d'estats^ 
mémoires ,  ordres,  instructions  et  reglemens  néces- 
saires pour  faire  observer  vostre  forme  de  vivre  et  de 
conduite ,  et  de  continuer  tous  les  mesnagemens  dont 
vous  usiez ,  soit  envers  ses  peuples ,  soit  pour  l'amé- 
lioration de  ses  revenus,  soit  pour  l'amplification  de 
sa  domination,  soit  pour  l'élévation  de  sa  gloire  et 
renommée  en  suprême  hautesse ,  soit  pour  diriger 
tous  importans  desseins  qui  luy  pourroient  venir  en 
l'esprit ,  soit  pour  prévenir  et  pourveoir  à  tous  incon- 
veniens  et  accidens  futurs.  Il  vous  commanda  dés  lors 
de  luy  dresser  quatre  estats  les  plus  abrégez  et  intel- 
ligibles qu'il  vous  seroit  possible. 

Le  premier ,  de  tous  les  équivalents  qui  se  dévoient 
en  France  ,  lesquels  l'on  luy  avoit  dit  monter  à  de 

(i)  //  se  monstra  infiniment  soigneux  :  les  écrivains  contraires  à 
Sully  prétendent  qne  le  Roi  ne  faîsoit  tant  d^efibrts  pour  acquérir  une 
connoissance  parfaite  des  finances ,  qu'afin  de  n'avoir  plus  besoin  d'un 
ministre  dont  le  caractère  dur  et  inflexible  lui  ëtoit  devenu  insuppor- 
table. Richelieu,  dans  ses  Mémoires,  prétend  qu'Arnauit.,  Pun  des 
secrétaires  de  Snlly ,  devoit  lui  succéder  dans  la  surintendance.  La 
conduite  que  Henri  IV  tint,  jusqu'à  sa  mort,  arec  «on  ministre;  pronre 
assez  la  fausseté  de  cette  conjecture. 
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grandes  sommes ,  et  devoir  tenir  lieu  d'un  sol  pour 
livre. 

Le  second ,  de  tous  les  droicts  et  redevances  dont 
estoient  ou  avoient  esté  composez  tous  les  revenus  du 
royaume. 

Le  troisiesme ,  de  toutes  les  levées  qui  s'estoient 
faites  sur  le  peuple,  pour  l'ordinaire  appelle,  comme 
il  vous  Tavoitouy  dire ,  le  principal  de  la  taille ,  et  ce 
depuis  Tannée  iSgg  jusques  en  Tannée  1609,  toutes 
deux  incluses. 

Et  le  quatrième,  des  levées  qui  s'estoient  faites 
durant  lesdites  unze  années ,  pour  la  creuë  nommée 
extraordinaire ,  avec  spécification  de  leurs  diminutions 
et  augmentations ,  et  des  causes  d'icelles. 

Disant  vouloir  monstrer  tous  ces  estats  à  de  certaines 
personnes,  lesquelles,  croyans  estre  bien  entendues  en 
finances ,  et  qui  n'y  avoient  neantmoins  rien  fait  qui 
vaille  y  ayant  esté  employées,  en  faisoient  des  comptes 
à  fantaisie,  à  ceux  qui  les  vouloient  escouter,  et  qui  les 
croyent  comme  des  oracles.  Ausquels  commandemens 
vous  satisfistes  un  mois  après ,  et  pendant  ce  temps-là 
vous  mistes  fin  à  Testât  gênerai  des  finances,  et  à  tous 
ceux  qui  en  dépendoient ,  pour  faire  une  administra- 
tion si  bien  réglée,  qu'il  ne  se  pust  pas  divertir  un 
seul  denier  par  aucun  comptable ,  ny  mesme  les  tré- 
soriers de  France ,  ny  la  chambre  des  comptes ,  les- 
quels avoient  accoustumé  de  s'en  bien  faire  accroire 
auparavant  vostre  ordre  estably.  L'inventaire  des- 
quels estats  nous  avons  estimé  à  propos  d'estre  icy 
inséré ,  pour  servir  de  mémoire  seulement. 

Premièrement,  Testât  du  brevet  de  la  taille  pour  le 
principal  d'icelle. 
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Plus  9  Testât  des  levées  comprises  en  la  grande 
creuë  extraordinaire  pour  toute  sorte  de  despence. 

Plus ,  Testât  commencé  pour  les  lettres  d'assiette 
délivrées  au  grand  et  au  petit  seaux ,  auquel  seront 
adjoustées  les  autres ,  à  mesure  qu'elles  s'expédieront 
aux  grande  et  petite  chancelleries. 

Plus ,  Testât  de  la  différence  du  principal  de  la  taille 
et  creuës  extraordinaires  de  Tannée  1608  à  celles  de 
Tannée  présente  1609. 

Plus  y  Testât  et  rapport  des  receptes  générales  sur 
Testât  gênerai  des  finances.  ^ 

Plus,  Testât  des  diminutions  et  augmentations,  tant 
en  recepte  que  despense,  du  pied  de  Tan  1608  à  celuy 
de  Tan  1609. 

Plus ,  Testât  gênerai  des  finances. 

Plus ,  Testât  et  distribution  de  Testât  gênerai  des 
finances ,  de  la  recepte  sur  la  despense  et  de  la  des- 
pense sur  la  recepte. 

Plus ,  Testât  du  fonds  extraordinaire  de  Tespargne 
qui  se  distribue  par  ordonnances  particulières. 

Plus,  Testât  des  deniers  revenans  bons  de  toute 
nature  de  recepte  et  despence. 

Plus ,  Testât  des  espices  retranchées  à  messieurs  des 
comptes ,  sur  les  estats  des  receptes  et  comptables. 

L'estat  de  tous  les  restes  baillez  à  recouvrer  par  les 
trésoriers  de  Tespargne  ,  durant  leurs  années  d'exer- 
cice passé. 

L'estat  des  deniers  avancez,  en  Tannée  1607  et  1608, 
par  les  trésoriers  de  Tespargne ,  et  dont  le  recouvre- 
ment se  doit  faire  en  Tannée  1609. 

L'estat  des  deniers  dont  il  faut  payer  le  port  et 
Voicture. 
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L^estat  des  despences  extraordinaires  par  les  quar- 
tiers. 

L'estat  des  comptans  par  acquits  et  par  rolles  par 
les  quartiers. 

L'estat  des  avances  ordinaires  de  Tespargne. 

L'estat  des  avances  extraordinaires  de  Fespârgne. 

L'estat  des  charges  payables  à  Tespargne,  aux  re* 
ceptes  générales  et  particulières. 

L'estat  des  charges  sur  les  fermes  du  Roy. 

L'estat  des  pensions  qui  se  payent  par  les  provinces, 
et  ne  sont  employées  dans  Testât  gênerai  des  pensions 
à  Fespârgne. 

L'estat  des  recompenses  par  quartier. 

L'estat  des  debtes  que  le  Roy  paye  tous  les  ans  en 
son  acquit  sur  ses  deniers  ordinaires. 

L'estat  de  la  distribution  des  jettons. 

L'estat  du  faisibrt  des  monnayes  et  deniers  rêve- 
nans  bons  des  boettes. 

L'estat  des  parties  employées  dans  tous  les  estats 
que  le  trésorier  de  Fespârgne  ne  doit  point  payer  sans 
mes  ordonnances  particulières  et  libellées. 

L'estat  des  quatre  cens  mille  livres  du  taillon. 

L'estat  des  parties  casuelles. 

L'estat  des  gabelles  de  France. 

L'estat  des  gabelles  de  Lyonnois. 

L'estat  des  gabelles  de  Languedoc. 

L'estat  de  huit  escus  pour  muid  de  sel  à  Rouen. 

L'estat  de  huit  escus  pour  muid  de  sel  à  Ingrande. 

L'estat  des  péages  des  sels  de  Loire. 

L'estat  des  trente  sols  pour  muid  de  sel  en  broûage. 

L'estat  du  mesurage  de  sel  à  Ingrande. 

L'estat  de  la  subvention  des  villes  franches. 
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L'estat  de  la  traitte  d'Anjou. 

L'estat  de  la  ferme  de  Ringues. 

L'estat  de  la  ferme  de  Poictoa  et  Marans. 

L'estat  de  la  ferme  de  Charente. 

L'estat  de  la  ferme  générale  des  aydes. 

L'estat  de  la  douane  de  Vienne. 

L'estat  du  domaine  de  Calais. 
.  L'estat  des  grosses  fermes. 

L'estat  de  la  ferme  du  vin  en  Bretagne. 

L'estat  de  la  connestablie  de  Bordeaux. 

L'estat  des  rivières  de  Bordeaux. 

L'estat  des  traittes  domainiales  en  Provence  et  Lan- 
guedoc. 

L'estat  de  la  ferme  du  vin  en  Picardie ,  Soissons  et 
Chaalons. 

Mémoire  pour  les  devises  de  l'an  1609. 

L'estat  de  ce  qui  reste  à  recevoir  des  estats  vérifiez. 

L'estat  des  gabelles  en  Dauphiné. 

.  L'estat  de  la  vente  des  bois. 

L'estat  de  la  creuë  des  quarante  sols ,  et  de  seize 
sols  pour  quintal  de  sel  en  Languedoc. 

L'estat  du  fonds  qui  se  prend  dans  les  estats  pour 
partie  des  pensions. 

L'estat  de  l'impost  de  Melun  et  Mante. 

L'estat  du  domaine  de  Navarre. 

L'estat  du  fonds  fait  dans  les  provinces  pour  le 
payement  d'aucunes  pensions  d'officiers. 

L'estat  des  deniers  revenans  bons  de  diverses  creuës 
sur  le  sel ,  affectées  au  payement  des  gages  des  cours 
souveraines  et  autres  officiers. 

L'estat  des  rachapts  du  domaine,  amortissement  de 
rentes  et  extinctions  de  charges  ^  avec  l'augmentation 
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des  traittes  faites ,  pour  cet  effet ,  durant  Fannëe  pré- 
cédente. 

L'estat  de  toutes  les  sortes  de  despenses  que  le  Roy 
peut  et  doit  diminuer  sur  toutes  sortes  d'estals ,  afin 
d'avoir  dautant  plus  de  fonds  pour  ses  grands  et  glo- 
rieux desseins. 

L'estat  sommaire  des  deniers  divertis  par  les 
chambres  des  comptes  et  trésoriers  de  France ,  ou 
autres  par  leur  convivence ,  extrait  des  quatre  liasses, 
dressées  sur  ce  suject ,  qui  portent  toutes  les  vérifica- 
tions 9  montant  877,937  livres  i*k  sols. 

Estais  pour  la  despence. 

L'estat  des  maisons  de  messeigneurs  et  mesdames , 
Enfans  de  France. 

L'estat  des  ambassadeurs. 

L'estat  des  gouverneurs  des  provinces. 

L'estat  gênerai  des  pensions  et  distributions  d'icelles. 

L'estat  des  pensions  à  Rome. 

L'estat  des  pensions  d'aucuns  presidens. 

L'estat  des  pensionnaires  du  marquisat. 

L'estat  des  gages  des  secrétaires  des  finances. 

L'estat  des  gages  des  secrétaires  du  Roy  et  de  la 
chambre. 

L'estat  des  debtes  que  le  Roy  paye  en  cette  année. 

L'estat  de  recepte  et  despence  de  l'artillerie. 

L'estat  gênerai  des. officiers  de  l'artillerie. 

L'estat  des  officiers  de  l'artillerie  employez  sur  ce- 
luy  des  garnisons. 

L'estat  gênerai  des  ponts  et  chaussées» 

L'estat  gênerai  des  fortifications. 
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L'estat  et  devis  des  fortifications  de  Picardie  et 
Champagne. 

L*estat  et  devis  des  fortifications  de  Boargongne , 
Bresse ,  Dauphiné ,  Provence  et  Guienne. 

L'estat  et  devis  des  bastimens. 

L'estat  des  galères  et  mortes  payes. 

L'estat  des  gens  de  guerre  en  Champagne. 

L'estat  des  garnisons  de  deçà  les  monts. 

L'estat  des  garnisons  de  delà  les  monts. 

L'estat  des  garnisons  pour  comptant  de  ceux  de  la 
religion. 

L'estat  de  la  garnison  de  la  Bastille  et  Jargeau. 

L'estat  des  deniers  payez  en  acquit. 

L'estat  des  debtes  et  pensions  en  Allemagne. 

L'estat  des  grosses  et  menues  estrennes. 

L'estat  des  taxes  de  ceux  qui  font  volages  pour  le 
service  du  Roy. 

L'estat  de  ce  qui  reste  à  recevoir  des  estats  vérifiez. 

L'estat  des  deniers  revenans  bons  des  fermes  des 
amandes. 

L'estat  des  debtes  que  le  Roy  paye  tous  les  ans. 

L'estat  des  deniers  que  le  trésorier  de  l'espargne 
ne  doit  point  assigner  sans  parler  à  moy. 

L'estat  des  deniers  qu'il  faut  assigner  par  préfé- 
rence. 

L'estat  de  ce  que  les  trésoriers  de  l'espargne  ont 
receu,  es  années  1607  et  1608,  des  vérifications  d'estats. 

Estât  de  ce  qui  est  deu  aux  intendans  supprimez. 

Estât  d'aucuns  rembourcemens  faits  aux  trésoriers 
de  France ,  sur  leur  prest  de  la  taxe  des  finances. 

Estât  et  arrest  de  ce  qui  est  deu  aux  partisans  des 
grosses  fermes. 
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Inveiitaire  de  tous  lesditsestats,  avec  leurs  cottes  et 
renvois  pour  les  trouver  à  point  nomme. 

Vous  receustes  quelques  jours  après  une  lettre  du 
Roy,  que  nous  avons  bien  voulu  insérer  icy  pour 
monstrer  quelles  despences  excessives  Sa  Majesté 
Ëiisoit  au  jeu ,  pour  lesquelles  il  vous  falloit,  sans  ré- 
pliquer ,  trouver  le  fonds. 

Lettre  du  Roy  à  M.  de  Sully. 

Mon  amy ,  j'ay  perdu  au  jeu  vingt-deux  mille  pis- 
toUes  ;  je  vous  prie  de  les  faire  incontinent  mettre  es 
mains  de  Feideau ,  qui  vous  rendra  cette-cy ,  afin  qu'il 
les  distribue  aux  particuliers  ausquels  je  les  dois,  ainsi 
que  je  luy  ay  commandé.  A  Dieu,  mon  amy. 

Ce  lundy  matin  i8  janvier ,  à  Paris.       Henry. 

Je  veux  que  cette  somme  soit  employée  dans  un 
comptant. 

* 

Quelques  jours  après ,  le  Roy  estant  venu  à  l'Arse- 
nac  pour  vous  protester  de  ne  jouer  plus  si  gros  jeu , 
vous  luy  baillastes  les  quatre  estats  qu'il  vous  avoit 
demandez  dés  le  commencement  de  Tannée ,  desquels 
la  teneur  ensuit. 

Estât  des  équivalents  qui  se  lèvent  en  douze 
generalitez  de  ce  royaume. 

Premièrement  ,  en  celle  de 
Paris  9»9o3  livres, 

plus ,  en  celle  de  Soissons  3,5i  i  1.  9  s.  6  d. 

En  celle  de  Chaalons  6,o25. 

Plus .  en  celle  d'Amiens  33o. 


19^769 1-  9  s-  6  d. 
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De  Foutre  part.    19,769  L  9  s.  6  d* 

Plus, 

en  celle  d'Orleans          -     99900. 

Plus, 

en  celle  de  Tours              i499o4* 

Plus, 

en  celle  de  Bourges            9,600. 

Plus, 

en  celle  de  Moulins           18,000. 

Plus, 

en  celle  de  Poictiers          18,000. 

Plus, 

en  celle  de  Limoges          %l\jOoo. 

Plus, 

en  celle  de  Rion                29,400. 

Plus, 

en  celle  de  Lion                 7,5oo. 

Somme                          151,078  1. 9  s.  6  d. 

Estât  des  levées  des  tailles  comprises  sous  le  titre 
de  la  grande  creuë  y  appellée  extraordinaire , 
pour  les  années  1 599  et  sui\fantes  ^  jusques  en 
celle  de  1609  incluse. 

Premièrement,  en  Tannée  1599,  la  somme  de  six 
millions  quatre  cens  cinquante-trois  mil  sept  cens 
livres,  tant  pour  les  armées  et  garnisons  du  Roy ,  for- 
tifications des  villes  de  frontière,  l'artillerie,  poudres, 
boulets  et  munitions ,  que  pour  les  frais  de  rassem- 
blée de  Roiien ,  et  commissaires  envoyez  pour  le 
regalement  des  tailles ,  cy  6,458,700  livres. 

Plus  ,  en  l'année  1600 ,  la 
somme  de  quatre  millions  huit 
cens  quatre  mille  six  cens 
livres ,  tant  pour  satisfaire  aux 
despences  des  armées  et  garni- 
sons du  Roy ,  que  pour  les  au- 
tres causes  spécifiées  au  pre- 
mier article,  quiestmoin&que 
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Cloontre.    6,458,700  livres. 
Tannëe  passée  de  seize  cens 
quarante-neuf  mil  cinq  cens 
quatre-vingts  quinze  livres, 
cy  en  tout  4,88o,5oo. 

Plus,  en  l'année  160 1,  la 
somme  de  cinq  millions  qua.- 
tre-vingts  dix-huit  mil  sept 
cens  cinquante  -  neuf  livres 
douze  sols  six  deniers,  sur- 
quoy  faut  déduire ,  en  la  tirant 
hors  ligne,  quatre  -  vingts-un 
mil  livres ,  dont  furent  des- 
chargez ceux  de  la  généralité 
deBourdeaux,lesdites  sommes 
imposées  tant  pour  lesdites 
causes  cy- dessus,  que  pour 
la  guerre  de  Savoye ,  et  re- 
nouvellement de  Talliance  des 
Suisses  ,  qui  est  plus  qu'en 
Tannée  1600,  de  4^3,259 1.  * 
las.  6d.  cy  en  tout  5,217,759!.  ias.6d« 

Plus,  en  Tannée  1602,  la 
somme  de  trois  millions  huit 
cens  treize  mil  livres ,  qui 
est  moins  qu'en  Tap  précè- 
dent ,  de  quatorze  cens  quatre 
mil  sept  cens  cinquante - 
neuf  livres  douze  sols  six  de- 
niers ,    desdites   impositions 

faites   pour   les    armées    et 

"         *  • 

16,556,959  1.  12  s.  6d. 
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De  Vautre  part.  16,556,9591.  12  s.  6  d. 
garnisons  du  Roy  ,   cy  3,ooo,8i3. 

Plus ,  en  Tannée  i6o3 ,  là 
somme  de  quatre  millions  qua- 
tre cens  trente  mil  cinq  livres, 
qui  est  plus  qu'en  Tan  1602 
de  six  cens  dix-sept  mil  cinq 
cens  livres,  lesdites  imposi- 
tions faites  pour  les  armées , 
garnisons  ,  extinction  du  sol 
pour  livre ,  establissement  des 
soyes  ettourde  Gourdoûan,  cy    4943û9^oo. 

Plus,  en  Tannée  i6o4,  la 
somme  de  quatre  millions  six 
cens  quarante-cinq  mil  cinq 
cens  livres ,  qui  est  plus  qu'en 
Tannée  i6o3,  delà  somme  de 
deux  cens  quinze  mil  livrés ,  à 
cause  des  impositions  du  canal 
de  Loire  et  ISeine ,  pont  de 
Roiien,  compagnie  de  M.  d'Es- 
pernon ,  lesdites  impositions 
pour  satisfaire  tant  ausdites 
despenses  que  pour  les  armées 
et  garnisonsdu  Roy,  cy  en  tout     4)^4^9 ^^ô. 

Plus,  en  Tannée  i6o5,  la 
somme  de  quatre  millions 
quatre  cens  quatre-vingts-dix- 
huit  mil  neuf  cens  dix  livres , 
qui  est  moins  qu'en  Tan- 
née i6o4  j  de  la  somme  de 

28,633,772  L  12  S.  6  d. 
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Ci-contre.  ^8,633,77»  1.  la  s.  6d. 
cent  quarante -six  mil  cinq 
cens  quatre-vingts-dix  livres , 
encor  que  l'on  ait  imposé  pour 
les  ponts  et  chaussées  plus  de 
quatre  cens  mil  livres  ,  les 
susdites  impositions  pour  les 
despenses  des  armées  et  gar- 
nisons du  Roy,  extinction  du 
sol  pour  livre,  canal  de  Loire, 
Clin  et  Yelle ,  ponts  et  chaus- 
sées ,  cy  en  tout  /^y^^jgio. 

Plus ,  en  Tannée  1606,  la 
somme  de  quatre  millions  sept 
cens  trois  mil  quatre  cens  cin. 
quante  livres ,  sçavoir  trois 
millions  trois  cens  cinquante 
mil  livres  \  pour  la  grande 
creuë  des  armées  •:  du  Roy  et 
des  garnisons  ,  quatre  cens 
cinquante  mil  livres*,  pour 
Textinction  du  sol  pour  livre , 
quatre  cens  cinquante  mil  li- 
vres ;  pour  le  moins  imposé  de 
la  taille  à  Rouen  et  Caën , 
trente  mil  livres  \  pour  la  tour 
de  Courdoiian  suppression 
d'oi&ciers  au  profit  du  peuple, 
soixante-quatre  mil  cinq  cens 
livres  ;  ponts  et  chaussées,  en 
toutes  les  generalitez  et  ca- 

33,i3a,68aL  iis.  6d. 
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De  l'autre  part.  33,i32,68al.  iss.6d. 
naux  de  Loire  et  Seine ,  Clin 
et  Velle  ,  quatre  cens  vingt- 
deux  mil  livres ,  cy  en  tout 
plus  que  Tan  passé ,  deux  cens 
quatre  mil  cinq  cens  vingt 
livres,  /^y'joiy^So. 

Plus ,  en  Tannée  1607 ,  la 
somme  de  quatre  millions  sept 
cens  trente -trois  mil  quatre 
cens  cinquante  livres ,  qui  est 
trente  mil  livres  de  plus  qu'en 
Tannée  1606,  à  cause  de  quel- 
ques ponts  que  les  grandes 
eauës  avoient  emportez  sur  la 
rivière  de  Loire ,  le  surplus 
des  mesmes  sommes  et  pour 
les  mesmes  causes  de  Tan- 
née 1606,  cy  en  tout  49733,4^0» 

Plus ,  en  Tannée  1608 ,  la  . 
somme  de  quatre  millions 
quatre  cens  trente-huit  mil  . 
cinq  cens  soixante  livres  douze 
sols ,  qui  est  moins  qu'en  Tan- 
née 1 607 ,  de  deux  cens  quatre- 
vingts-quatorze  mil  huit  cens 
quatre- vin  gts-dix  livres  dimi  - 
nué  sur  la  grande  creuë ,  le 
reste  pareil  en  Tannée  précé- 
dente ,  et  pour  les  mesmes 
causes,  cy  en  tout  4438,56ol.  la  s. 
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Ci-contre,  47iOo8,i43 1. 4  s,  6  d. 
Plus,  en  Tannée  1609,  la 
somme  de  quatre  millions  qua- 
tre cens  quarante-six  mil  li- 
vres ,  qui  est  plus  qu'en  l'an- 
née 1608,  de  sept  mil  quatre 
cens  quarante  livres,  à  sçavoir 
mil  livres  sur  la  grande 
creuë  ,  et  pour  le  parti  de 
l>oiiet  le  surplus ,  tout  le  reste 
pareil ,  et  pour  les  raesmes 
causes  ,  de  Tannée  passée,  cy    ^^^^6^000. 

(0  Somme  totale    5i,454,i4ï  1.  4  s.  6  d. 

Nota  que  la  creuë  extraordinaire  des  tailles ,  pour 
Tannée  présente  1609,  est  composée  de  diverses  na- 
tures dont  aucunes  tournent  à  la  descharge  du  peuple, 
facilité  de  son  commerce  ou  décoration  du  royaume, 
scavoir  : 

Premièrement ,  pour  suppression  d'officiers  et  ex- 
tinction des  droits  qui  se  levoient  par  iceux  sur  le 
peuple ,  200,000  livres. 

Plus ,  pour  Textinction  du  sol  pour 
livre  ,  qui  coustoit  tous  les  ans  au 
peuple  plus  de  unze  cens  mil  livres ,     4^^9^o*^- 

Plus ,  pour  divers  canaux  pour  ren- 
dre communiquables  plusieurs  ri- 
vières ,  comme  Loire ,  Seine ,  Aisne , 

65o,ooo  livres. 

(i)  LVdidon  in-foL  porte  5si,i84)779l*  i3  s.  6d.  l\  faat  remarquer  ea 
outre  que  presque  tous  les  calculs  depuis  la  page  la  contiennent  des  erreurs 
noubles.  Dans  l'impossibilité  de  hg  rectifier,  nous  avons  dû  copier 
«xactement. 

T-  8.  a 
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De  l'autre  part.      65o,ooo  liv. 
Velle ,  Vienne  et  Clin ,  ponts  de  Pam 
et  Roiien ,  Fontaines  et  Rongy,  boues 
et  pavez  de  Paris ,  ruines  des  grandcis 
eauës  de  1608,  et  Tour  de  Courdouan      870,000. 

Plus  ,  pour  restablisôement  des 
soyes,  manufactures  d'icelles,  de  tou- 
tes sortes  de  tapisseries,  Imstinieas  du 
Roy  et  plants  de  meuriers ,  4<>^50^®* 


Somme  totale  i  ,gao,ooo  liv. 
Plus,  pour  la  creuë  exlraoï-dinairé  tournée  en  or- 
dinaire ,  à  cause  des  despenses  de  l'Estat  qui  ne  se 
peuvent  éviter ,  deux  millions  cinq  cens  vingt-six  mil 
livres ,  qui  est  moins  de  trois  millions  neuf  cens  vingt- 
sept  mil  sept  cens  livres ,  qu'en  la  première  des  dix  an- 
nées précédentes,  de  laquelle  somme  par  conséquent  la 
beneficence  du  Roy  a  deschargé  ses  peuples  peu  à  peu 
durant  icelles. 

Estât  des  levées  du  principal  de  la  taille  noimnée 
ordinaire ^  faites  durant  les  années  iS^etsui" 
vantes  ^  jusques  en  1609  incluses. 

Premièrement ,  en  Tannée  1  Sgg ,  monte  trois  mil- 
lions deux  cens  cinquante-sept  mil  deux  cens  trente* 
neuf  écus  douze  sous  trois 

deniers,  valans  9>77^y7ï7  ^*  *^  s;.  3  d. 

Plus ,  en  Tannée  1600,  ne 
monte  que  trois  millions 
deux  cens  vingt  -  sept  mil 
neuf  cens  trente-six  écus 
douze  sols  six  den. ,  valans    9>683,8o8 1.  la  s.  6  d. 

19,455,526 1.    4  ^'  9d« . 
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Ci-contre.     19,455,526  L    4  s*  9^* 

Plus,  en Taûnde  1601 ,  à 
cause  de  la  creaë  des'pre- 
vosts ,  monte  trois  millions 
deux  cens  quarante  -  un  mil 
sept  cens  quatre  -  vingts 
treize  écus  treize  sols,  ya- 
lans  9,725,370!.  i3. 

Plus  ,  en  l'année  1602 , 
monte  trois  millions  deux 
cens  quarante-deux  mil  huit 
cens  dix-neuf  écus  trente- 
neuf  sols  quatre  deniers, 
yalajis  9,728,4581.  19  8.  4  d. 

Plus,  en  l'aoïiiée   i6o3, 

monte.  9,543*^^4 ï*   9s.  4 d- 

Plus  ,  en  l'année  1604  > 
monté  ^,765,0541.  19  s. 

Plus,  en  Tannée  i6o5, 
monte  9,778,2751.  19  s, 

Plus,  en  l'année  1606,  . 
monte  ,  9,775,2181.  12  s.  2  d. 

Plus,  en  l'année  1607  >  ^ 
cause  de  la  levée  faite  pour 
les  ponts  et  chaussées  de 
quinze  mil  livres  9  en  la  gé- 
néralité d'Amiens  dix -huit 
mil  livres-,  en  celle  de  Roiien 
et  en  celle  .de  Caën  aussi 
quinze  mil  livres  ^  monte      ^,8:^3,22^1. 4s.  6  d. 

87,794,359  L  I  s.  I  d. 

2. 
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De  V autre  part.  87,794,3%1*    is-  i  d. 
Plus ,  en  Tannée  1608 ,  9,843,984 1«     2  s. 

Plus,  en  Tannée  1609,         9,8499000. 


(0  Somme  107,487,343 1.    3  s.  i  d. 


CHAPITRE  IL 

État  sommaire  de  tous  les  revenus  du  royaume.  Henri  lY 
vient  dîner  à  l'Arsenal ,  et  forme  le  dessein  d'y  loger  tous 
les  ans  quelques  jours.  Ck)nversation  sur  les  grands  princes 
dont  Sully  aur-oit  voulu  que  son  maître  imitât  les  vertus. 

Estât  sommaire  de  tous  les  droits  et  redevances 
dont  sont  composez  les  revenus  du  rojaumeydes- 
quels  il  m'est  peu  promptement  souvenir^  pour 
bailler  au  Roy^  suivant  son  commandement. 

Et ,  dautant  qu'il  faut  beaucoup  de  temps ,  tant 
pour  expliquer  quelques  droits,  que  peut-estre  Sa  Ma- 
jesté n'entendra  pas,  que  pour  en  déclarer  Torigine,  et 
spécifier  ceux  qui  sont  anéantis  et  ceux  qui  se  doivent 
continuer  et  restablir,  je  la  suplie  de  se  contenter 
pour  le  présent  de  cet  abrégé ,  luy  promettant  d'en 
faire  un  autre  fort  ample  dans  cette  année  1609. 
.  Premièrement ,  cens  rentes  et  devoirs ,  tant  en  ar- 
gent qu'en  grains  et  volailes  non  muables  de  prix  , 
ventes,  saisines,  lots,  doubles  lots,  et  amandes ,  à 
cause  d'iceux ,  lots ,  ventes  et  honneurs  nobles ,  pro- 
fits de  fiefs ,  rachapts ,  quints ,  requints ,  reliefs ,  trei- 
ziesmes,  joiiissance  de  fruits,  chambellages,  hom- 
mages ,  souffrances ,  adveus  et  denombremens  y  de- 

(i)  LVdition  originale  porte  j 07,435,353 1.  i6s.  iid. 
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£iats ,  amandes  et  forfaictures ,  à  cause  de  ces  choses, 
droits  de  justice ,  hautes ,  basses ,  moyennes  et  de 
yairie ,  et  les  profits  dépendant  d'icelles ,  aubenes , 
coofiscations ,  deserances,  formariages,  main-mortes , 
tailles  franches  et  serves  ;  et  es  quatre  cas,  espaves , 
bastardises,  francs-alleus ,  corvées  de  bras  et  charroy, 
droits  de  guet ,  arriere-guets ,  garde  et  porte  de  bris , 
varrées,  annoblissemens,  rotures  fiefées,  terres  veines 
et  vagues,  protocolies,  confirmations  de  privilèges 
et  d'offices,  provisions  et  nominations  d'offices,  droits 
annuels ,  quarts  deniers ,  marcs  d'or ,  gardes-nobles , 
gardes  gardiennes ,  sergenteries  fiefées ,  sergens  pre- 
coniseurs ,  sergenteries  ordinaires ,  mines  et  miné- 
raux ,  grefies ,  sceaux ,  tabellionnages  ,  notariats  et 
gardenotes  ,  droits  de  voirie  ,   foîiages ,  chevages  , 
aurilages,  bannalitez  de  fours,  moulins,  pressoirs , 
tors  et  vers,  boucheries  , langueages ,  routoirs,  bour- 
geoisies ,  chevaleries ,  escritures ,  geolages ,  rouages , 
bremennages,  forages,  chantelages,  pellages,  quajages, 
bouades  ,  vinages ,  abonnages ,  jaugeages ,  marques 
de  cuirs,  [passages  ,  barrages ,  travers,  péages ,  pon- 
tonnages  ,•  ballissages  ,  foires  et  marchez ,  minages, 
mesurages  ,  aunages ,  pesages ,  estallages ,  placeages , 
bancs,  estaux,  eschopes,  parcages,  pannages,  ar- 
rierepannages ,  grandes  et  petites  audiences,  amphi- 
teoses  de  terres  et  autres  héritages, 
.  Plus ,  terres    labourables  ,  terrages  ,   champiers , 
dismes  inféodées, parciere  etcarpot,  vignes,  vergers,  ' 
fruictages  ,  prez ,  pasturages ,  regains ,  commun  aux 
pastis ,  estangs ,  viviers ,  marais ,  rivières ,  pescheries, 
isles,  islot$,  atterrissemens ,  accroissemens ,  coulom- 
biers ,  fuies ,  trapes ,  garennes ,  boia  de  haute  fustaye^ 
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Lois  ^broutis  ,  taillis  paissons  ,  glandëes  fainagfes  ^ 
chastaignes  ,  pommes  et  poires  ,  pasturageè ,  usages  y 
gruries ,  grairies ,  segrairies  ,  tiers  et  danger ,  lier? 
sans  danger ,  danger  sans  tiers ,  nonvales  outrepassez, 
surmesures ,  mesurages ,  bois  chablis  et  versis ,  bois 
mort ,  mort  bois ,  droits  de  greffes ,  cires ,  cuivres , 
avenages ,  verderies ,  defaux ,  amendes ,  dommages  y. 
chasses  à  gros  et  à  menu  gibier  et  aferages. 

Plus,  patronnages  lais,  collations  et  nominations 
à  bénéfices  regales  amphiteoses,  décime^ ,  aliénations 
de  biens  ecclésiastiques,  amortissemens,  hommes  Ti- 
vans  et  mourans ,  chanoineries ,  fraqcs-fiefs,  aouveau^; 
acquests ,  indemnitez ,  chevages ,  droits  de  litige  et 
de  giste. 

Droits  de  monnoyes ,  boettes ,  monueages ,  bras- 
sages, foiblages,  escharcettes  de  poids,  escharcettes 
de  loy ,  remèdes  ,  droits  de  faifort  et  de  forfait. 

Plus ,  tailles  personnelles ,  réelles  et  mixtes ,  tailloa 
équivalent ,  emprunts ,  mortes  payes ,  munitions  , 
levées  de  chevaux ,  pionners  et  habits ,  ban  et  arricre- 
ban,  droits  de  lattes,  beluës ,  de  Champagne,  de 
Logres ,  de  Stipes  et  nobis  monneage  à  feu. 

Plus ,  gabelles  et  greniers  à  sel ,  salorges ,  prevostez, 
imposts  de  sel ,  quarts ,  demi-quarts ,  quints  ,  demi* 
quints,  dépôts,  mesurages,  pallivages,  esminages, 
regratages,  francs  sallages,  droits  d'emboucheures,  de 
passeports,  de  tirages,  septains,  attributions  d'officiers. 
Plus ,  aides ,  impositions  domainiales  et  foraines  , 
resve  ,  haut  passage ,  sol  pour  livre ,  imposts  et  bil- 
lots ,  ports  ,  havres  ,  brieufs  ,  ancrage ,  traittes  de 
bestes  vives  et  d'Anjou,  pied-fourché,  trépasde  Loire, 
police  des  draps ,  cinq  sols  ancien  et  nouveau ,  sol 
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pour  pot ,  qnatriesnie  ,  huîctiesme  et  Tingtiesme , 
eotrées  des  ^villes  let  gros  bouvgs  ,  douane  de  Lion  , 
Vîenae  et  Bresse  ,  e9ca  f>our  mmîd  ,  entrées  de  dro-' 
guéries  let  espiceries ,  table  àa  la  mer ,  ferme  des  ri* 
vieres  de  Somme  ^  Loire  ,  Char^ite ,  Sevré ,  Dor- 
dongne  etGaroniieyConiiestablie  de  Bourdeanx,  traitte 
de  Poiotou  et  Marans. 

Lesquels  estais ,  le  Roy  ayant  pris  et  veu  seulement 
l'intitulation ,  il  les  bailla  au  sieur  de  La  Varenne,  en 
luy  commandant  de  les  luy  rendre  si-tost  qu'il  seroit 
dans  son  cabinet  des  livres ,  et  que  Beririguen  seroit 
auprès  de  luy^  et  deux  jours  après  il  s'en  alla  chas- 
ser à  Chantilly ,  où,  ayantdemeuré  quelque  temps,  il 
vous  escrivit  une  lettre  dont  la'teneur  estoit  telle. 

Lettre  du  Roy  à-M.  de  SuUf. 

Mon  amy,  je  monte  à  cheval  après  disner  pour 
aller  couchera  Lusarche,  et  me  rendre  demain  de 
bonne  heure  à  Paris,  faisant  estât  d'aller  disner  che« 
vous  ;  dequoy  je  vous  ay  bien  voulu  advertir  par  ce 
lacquais  que  je  vous  dépescbe  ex|)rës  ^  et  vous  prie 
m'en  faire  appf  ester  pour  une  douzaine  et  du  poisson. 
Bon  jour ,  mon  amy. . 

Ce  mercredy  ^ 5  mars ,  à  CliaiiUlly .         Henry. 

Ayant  fait  apptestèr  à  disaer  au  Roy ,  suivant  ce 
qa'il  vo««  âvoit  ifia^ndé  par  «etle  lettre ,  et  avec  force 
ra^gousts,  x.é%  q^a*  vous  seaviee  qu'il  ies  aimoit ,  ti  se 
twiiVà  81  bien  tr^toé  (  dutfe  qu'an  sortir  de  table 
Mous  fistes  «ippêrter  cartes  et  dez  sur  icelle ,  et  une 
boaree  de  quatre  mil  pistoMeS  pour  luy ,  et  une  autre 
de  quatre'mil  «pistoHes  pqm*  près  ter  à  ceux  qui  estoient 
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avec  luy  )  et  receut  une  telle  joye ,  qu'il  vous  dit  : 
c(  Grand  maistre  ,  venez  m'embrasser ,  car  je  vous 
«  ayme  comme  je  dois ,  et  me  trouve  si  bien  céans 
«  que  j'y  veux  encore  touper  et  coucher  ;  car  je  n'iray 
«  point  d  aujourd'huy  au  Louvre ,  pour  des  raisons 
«  que  je  vous  diray  au  sortir  du  jeu.  Cependant  faites* 
«  moy  préparer  trois  carosses  pour  m'aller  promener 
«  après  vous  avoir  un  peu  entretenu ,  et  qu'il  ne  vienne 
<(  personne  céans  tant  que  j'y  seray ,  sinon  ceux  que 
«  jemanderay,  et  à  mon  retour  que  je  n'y  trouve 
<(  personne.  »  Aussi  tout  cela  fut  ainsi  exécuté,  de 
sorte  qu'il  en  demeura  content  ;  et  fallut  que  vouis  luy 
donnassiez  encore  à  disner  le  lendemain ,  et  en  dis- 
nant  vous  commanda  de  luy  faire  accommoder  une 
salle ,  une  chambre ,  une  garderobe ,  et  un  cabinet 
pour  luy  dans  l'Arsenac ,  sans  toucher  à  ce  qui  estoit 
de  vostre  logement ,  d'autant  que  doresnavant  il  y 
vouloit  venir  loger  deux  ou  trois  jours  par  chacun 
mois ,  et  que  vous  le  traittassiez  comme  vous  aviez 
fait,  sans  faire  apporter  de  sa  viande  ny  faire  venir 
de  ses  officiers,  se  fiant  bien  en  vostre  affection  et 
en  vostre  soin  de  toutes  choses  ;  et  afin  que  cela  ne 
se  fist  à  vos  despens ,  qu'il  vous  donnoit  tous  les  ans 
six  mille  escus  pour  y  satisfaire. 

Pendant  son  séjour  à  l'Arsenac  il  vous  entretint 
dans  vostre  cabinet  de  plusieurs  longs  propos,  devant 
le  disner  ,  desquels  vous  ne  nous  avez  jamais  voulu 
rien  dire ,  sinon  ce  qui  s'ensuit ,  à  sçavoir ,  qu'il  en- 
voya quérir  les  estats  que  vous  luy  aviez  baillez ,  les 
leut  avec  vous,  et  les  trouvant  à  son  gré,  en  sortant 
il  vous  dit  tout  haut  :  «  Vous  m'avez  baillé  des  me- 
tt  moires  où  j'ay  pris  grand  plaisir  ^  mais  il  y  a  encore 
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«  plusieurs  particularitez  qu^il  faut  que  vous  m^ex» 
«  pliquiez  par  escrit ,  car  il  ne  me  souviendroit  pas 
«  de  ce  que  vous  m'en  avez  dit.  n  Puis,  tombant  de 
discours  en  discours  sur  les  grande  et  heureux  princes, 
il  vous  demanda ,  en  présence  de  quinze  ou  vingt 
personnes  de  qualité  qui  estoient  avec  luy ,  auquel 
de  tous  les  grands  roys  et  empereurs  vous  desiriez 
plus  qu'il  ressemblast ,  tant  en  la  personne  et  en  la 
domination  qu'es  mœurs  et  en  la  fortune  ;  lequel 
propos,  dautant  que  chascun  s'approcha  pour  en- 
tendre ce  que  vous  diriez ,  et  qu'il  fut  de  tous ,  nous 
nous  sommes  résolus  de  vous  ramentevoîr  non  ce  dont 
il  nous  peut  souvenir ,  car  nous  n'avons  pas  la  mé- 
moire assez  bonne ,  mais  nous  transcrirons  ce  que 
depuis  nous  trouvasmes  escrit  de  vostre  main  sur  ce 
suject,  parmi  vos  papiers,  en  les  inventoriant,  qui  sem- 
bloit  avoir  esté  fait  exprés  ,  comme  si  deslors  vous 
eussiez  deviné  que  ces  questions  vous  deussent  estre 
&ites ,  et  l'eussiez  appris  par  cœur  ;  car  aussi  ou- 
bliastes  vous  peu  de  paroles  de  cet  extraict  tel  qu'il 
sera  dit  cy- après.  Car  lors'  vostre  réponce  fut  telle. 
«  Sire ,  vostre  Majesté  me  fait  une  question  qui 
«  auroit  besoin  d'estre  adressée  à  un  homme  moins 
«  occuppé  en  diversité  d'affaires  que  je  ne  le  suis 
«  nuict  et  jour  ;  qui  eust  l'esprit  plus  vif,  le  jugement 
«  mieux  timbré ,  la  mémoire  plus  heureuse  ;  qui  fust 
«  plus  versé  en  l'histoire,  et  qu'elle  luy  fust  faite  par 
«  un  prince  moins  habile  et  moins  judicieux ,  afin  de 
«  remarquer  aussi  moins  ses  erreurs  et  manquemens. 
«  —  A  ce  que  je  puis  conjecturer ,  dit  le  Roy,  par  les 
«  préparatifs  de  tant  de  belles  paroles  à  vostre  res- 
«  ponce ,  vous  ne  serez  pas  homme  à  un  mot  \  mais 
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tt  il  n'y  a  remède ,  ne  laissez  pas  pour  cela  de  dirç  ce 
«  que  vous  pouvez  avoir  en  fantaisie ,  car  je  suis  re- 
a  solu  de  vous  escouter  tout  du  long  :  en  quoy ,  à  mon 
«  advis  ,  je  recevray  bien  autant  de  plaisir  ,  mais 
«  beaucoup  plus  de  proiit  que  Je  ixVTusse  sœu  faire  à 
t  voir  jouer  au  paillemail ,  où  j'avois  fait  dessein  de 
«  m'aller  promener ,  ^m  attendant  que  vostre  disner 
«  fust  prest*  » 

;  A  qUoy  obéissant,  vous  repartistes  ainsi,  quasi  oon- 
fbrmément  à  lextraict dont  nous  avons  cy-dessus fait 
mention.  «  Sire,  je  ne  parleray  point  de  tous  ces 
«c  grands  hommes  (0  que  les  fables  ont  déifiez ,  ny  de 
0.  ces  antiques  héros  et  grands  roys,  tels  que  Hercules, 
«  Pelops, Jason,  Perseus,  Agamemnon, Priam, Hector, 
a  Achiles  ,  Osiris  ,  Simandius ,  Sesostris  ,  et  autres 
tt  .tant  recommandez  par  les  autheurs  des  guerres 
%  thebaines  et  troyennes ,  et  par  le  commencement 
((  des  histoires  d'Hérodote,  Berose  et  autres,  ny  mesme 
a  de  tant  de  grands  <^hefs  ,  capitaines  et  personnages 
«  illustres  desquels  les  histoires  grecques  et  romaines 
a  font  mention  ;  mais  seulement,  afin  de  moins  ^ati- 
tc  nuyer  vostre  Majesté ,  des  plus  emioens  de  tous 
«  ceux  esquels  il  y  a  le  plus  de  cei'titude,  à  cause 
«  qu'il  est  parle  d'eux  dans  les  livres  sacrez  et  les 
«  autheurs  plus  approuvez ,  et  qui  ont  esté  les  plus 
ic  renommez,  soit  en  vertus,  ou  estenduë  de  domina- 
^  tion,  ou  en  faits  et  gestejs ,  comme  ont  esté  Nintis, 
«  Nabuchodonosor ,  Cirus ,  Alexandre  ,  César ,  Au- 

(i)  Je  ne  parieray  point  de  tous  ces  grands  hommes  ;  cette  di^^res- 
sion  Iiistorique  n'est  pas  d'une  critique  bien  sûre.  Sully,  suivant  le 
goût  de  son  siècle  ,  entre  dans  plusieurs  détails  inutiles ,  alin  de  mon- 
trer son  érudition. 
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(c  guste  9  Trajan  ,  Constantin  ,  Theodose  ,  Clovis , 
«  Charlemagne  ^  Gapet ,  Philippe  Auguste  ,  Saint 
«  Louis ,  Ëdoiiard  tiers ,  Charles  le  Sage ,  Charles  VII, 
<c  Louis  XU  et  Charles  d'Austricbe  ,  empereur ,  ou- 
«  bliant  peu  de  ceux  de  vos  prédécesseurs,  qni  ont  fait 
a  quelque  chose  de  remarquable  ;  de  chacun  desquels 
cf  je  vous  representeray  partie  de  leurs  vertus  et  de 
«  leurs  vices ,  et  de  leurs  bonnes  et  mauvaises  for- 
ce tunes  ,  afin  que  vostre  Majesté  juge  elle-lnesme 
«  auquel  de  tous  elle  aymeroit  le  mieux  ressembler 
a  en  toutes  choses. 

a  Quant  au  premier,  sa  grande  antiquité  est  cause 
a  que  les  historiens  en  parlent  douteusement ,  et  tout 
ic  cela  fort  entremeslé  de  Êibles.  Mais  toujours  est-il 
«  tenu  pour  constant  que  ce  fut  un  grand  et  puissant 
K  monarque,  lequel  obtint  plusieurs  belles  victoires , 
il  fit  de  graudes  conqueçtes  et  eut  de  fort  excellentes 
«  vertus  morales  \  et  neantraoins  ne  laissa  pas  d^estre 
«  payen  et  idolâtre ,  voire  Fauteur  de  Tidolatrie ,  de 
c(  ravir  par  violence  la  femme  d'autruy  et  se  l'appro- 
<c  prier,  d'estre  après  empoisonné  par  icelle,  pour  le 
«  désir  qu'elle  avoît  de  régner ,  et  de  ne  luy  estre 
K  resté  en  mourant  qu'un  pauvre  niais  de  fils ,  nommé 
f(  iNinias. 

«  Nabuchodonosor  fut  aussi  un  grand  monarque, 
«  qui  gagna  plusieurs  batailles  ,  conquit  plusieurs 
«  villes  et  païs ,  et  eut  de  grandes  vertus  morales  ; 
«  mais  il  persécuta  cruellement  le  peuple  de  Dieu , 
et  s'en  orgueillit  contre  luy-mesme,  et  travailla  telle- 
ce  ment  ses  subjets  d'imposts  excessifs  et  autres 
tt  cruautez ,  qu'il  fut  chassé  de  son  empire ,  abhoré 
«  de  tous  hommes ,  et  réduit  à  vivre  sept  ans  durant 
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Cl  dans  les  forests  et  déserts  avec  les  bestes  sauvages.' 

«  Cirus  est  donné  par  les  historiens  en  exemple  à 
«  tous  princes  pour  imiter  ses  vertus.  De  fort  bas 
<c  lieu,  il  parvint  à  une  tres-eminente  royauté ,  priva 
a  son  ayeul  de  son  Estât,  et  forma  une  très-grande 
«  monarchie;  mais  il  fut  vaincu  par  une  femme ,  son 
«  armée  taillée  en  pièces ,  luy  tué ,  sa  teste  coupée , 
«  jettée  dans  un  vaisseau  plein  de  sang  humain ,  et 
«  n'eut  qu'un  très  malheureux  et  meschant  enfant. 

«  Alexandre  fat  un  très-grand  monarque ,  et  des 
«  plus  vaillans  et  généreux  qui  ayent  jamais  esté , 
a  gagna  plusieurs  batailles ,  fit  d'esmerveillables  con- 
«  questes,  et  eut  plusieurs  vertus  morales  tres-excel- 
cc  lentes  *,  mais  fat  adonné  aux  vices  des  garçons ,  à 
«  l'y  vrognerie ,  à  l'orgueil  et  présomption  ,  qui  luy 
«  firent  commettre  plusieurs  cruauté z  envers  ses  plus 
a  signalez  serviteurs ,  jusques  à  les  tuer  de  sa  propre 
tt  main,  eut  de  grandes  maladies  fort  aiguës ,  fut  em- 
«.  poisonné ,  mourut  à  trente  ans ,  ne  laissa  que  des 
«  malotrus  et  niais  enfans ,  et  fat  sa  monarchie  dis- 
«  sipée. 

((  Jules  Gesar  fut  im  des  plus  excellens  capitaines 
a  et  chefs  de  guerre  qui  ayent  jamais  esté  renommez  *, 
«  le  nombre  de  ses  combats ,  de  ses  victoires  et  de 
<c  ses  conquestes  est  admirable ,  et  eut  plusieurs  ver- 
<(  tus  morales  tres-excellentes  ;  mais  il  fut  sujet  à 
((  Fepilepsie ,  aux  vices  des  garçons ,  tant  en  pâtissant 
((  qu'en  agissant,  et  à  l'y  vrognerie,  cruellement  meur- 
(i  try  par  ceux  qu'il  estimoit  ses  amis ,  voire  ses  en- 
((  fans ,  et  n'en  laissa  aucun  pour  luy  succéder. 

«  Octavius  Auguste  fut  le  plus  grand  et  pacifique 
((  monarque  de  tous.  De  son  temps  nasquit  le  fils  de 


ou   MEMOIRES  DE  SULLY.    [1609]  S19 

«  Dieu.  Il  surmonta  tous  ses  ennemis  et  competi- 
«  teurs  9  plustost  par  autruy  et  par  prudence  que  sa 
«  propre  vaillance.  Il  estoit  d'un  naturel  doux  et  be- 
«  nia,  et  d'agréable  et  familière  conversation,  vivoit 
a  avec  ses  subjets  comme  un  père  avec  ses  enfans  et 
«  un  bourgeois  avec  ses  concitoyens.  Mais  en  sa 
«  jeunesse  il  commit  plusieurs  tres-execrables  cruau- 
«  tez ,  perdit  quelques  batailles ,  ravit  la  femme  d'au- 
(c  truy  estant  grosse  de  six  mois ,  et  se  l'appropria  ^ 
«  fut  fort  malheureux  en  enfans  et  héritiers  *,  estoit 
«  grandement  débauché  après  les  jeunes  fillettes  ,  et 
«  aymoit  tellement  le  change ,  que  sa  propre  femme , 
a  pour  avoir  ses  bonnes  grâces  >  se  trouvoit  réduite 
«  à  luy  en  chercher  elle-mesme. 

<(  Trajan  fut  un  des  plus  grands  et  heureux  empe- 
«  reurs  de  Rome,  ayant  acquis  par  ses  vertus  et  douce 
<c  domination  le  titre  de  tres-bon.  Il  gagna  une  infi- 
«  nité  de  batailles ,  et  conquesta  tant  de  nations  que 
«  le  sénat  ordonna  qu'il  triompheroit  de  l'univers;  et 
((  neantmoins ,  il  fut  addonné  au  vice  des  garçons  et 
«  à  l'y  vrongnerie,  et  eut  plusieurs  grandes  traverses, 
((  comme  entre  les  autres  ce  grand  tremblement  de 
«  terre  de  la  ville  d'Antioche ,  tant  horrible  et  fur 
«  rieux,  qu'il  y  fut  écrazé  ou  estouffé  cinquante  mille 
«  personnes ,  et  toute  la  province  et  les  circonvoi- 
m  sines  en  demeurèrent  fort  endommagées.  Trajan 
«  luy-mesrae  y  pensa  estre  accablé ,  et  fut  contraint 
a  de  se  jetter  par  une  fenestre.  Ayant  assiégé  la  cité 
«  des  Agareniens,  il  fut  réduit  à  en  lever  le  siège 
a  honteusement.  Comme  il  revenoit  de  l'Asie ,  pen- 
ce sant  aller  triompher  à  Rome  de  tant  de  conquestes, 
a  tous  les  peuples.de  ces  païs  vaincus  se  révoltèrent 
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fc  par  conspiration  générale,  et  taillèrent  en  pièces 
«  tous  les  gens  de  guerre  et  autres  Romains  qu'il  y 
«  avoit  laissez.  Les  Juifs  en  plusieurs  lieux  se  rebel- 
a  lerent  aussi  contre  luy,  et  massacrèrent ,  avec  des 
«  cruautez  horribles,  plus  de  cinq  cens  mille  Romains 
«  ou  Grecs.  Tous  lesquels  accidens  Taflfligerent  et 
te  dépitèrent ,  de  sorte  qu'il  tomba  malade  et  mourut. 

«  Constantin  fut  aussi  un  grand  prince  •,  lequel 
«  d'une  médiocre  condition  parvint  à  une  grande 
a  monarchie.  Il  gagna  plusieurs  batailles ,  vainquit 
a  tous  ses  compétiteurs ,  embrassa  le  christianisme 
«  et  eut  plusieurs  vertus  morales.  Mais  il  eut  en  sa 
«  première  jeunesse  de  grandes  traverses ,  ayant  esté 
a  contraint  de  s'enfuir  plusieurs  fois  pour  garantir  sa 
t[  vie  ;  et  en  sa  vieillesse  il  devint  cruel  et  sangui- 
«  naire,  jusques  à  faire  tuer  son  propre  fils,  prince 
tt  vertueux  et  de  grande  espérance,  et  aussi  sa  femme; 
«  (et  si  muable  en  sa  religion ,  qu'il  embrassa  la  secte 
«  arienne ,  chassa  Athanase  ,  et  vouloit  faire  venir 
«  Arius  lors  qu'il  mourut. 

«  Theodose  I  fut  un  grand  et  sage  empereur  •,  il 
«  obtint  plusieurs  victoires ,  fut  tousjours  vray  chres- 
ft  tien  par  créance ,  et  eut  plusieurs  vertus  morales  ; 
Ht  mais  il  fit  commettre  de  fort  horribles  cruautez  à 
te  Thessalonique  ,  faisant  meurtrir  sept  mille  pér- 
it sonnes  en  un  jour ,  et  ne  laissa  que  deux  fils ,  sous 
«  lesquels  la  dissipation  de  l'empire  Romain  com- 
«  mença ,  et  celuy  de  France  s'esleva. 
'  «  Clovis  fut  un  excellent  monarque  qui  establit  le 
«  christianisme  en  France,  obtint  plusieurs  grandes 
«  victoires ,  amplifia  grandement  l'empire  françois  , 
«  et  eut  plusieurs  vertus  morales  5  mais  sur  son  vieil 
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«  âge  il  devint  vicieux ,  cruel  et  sanguinaire,  jusques 
«  à  faire  Ker  les  pieds  et  les  mains  à  plusieurs  grands 
«  seigneurs,  dont  aucuns  estoient  ses  proches  parens, 
«  et  puis  leur  escraser  la  teste  de  sa  propre  main  ,  à 
«  coups  de  masse.   ' 

«  Charlemagne  fat'  un  des  plus  grands  et  magnâ- 
«  nimes  monarques  de  soii  temps.  Il  transporta  Tem- 
«  pire  de  Rome  en  France ,  obtint  de  grandes  et  si- 
«  gnalées  victoires,  et  eut  plusieurs  vertus  morales. 
«  Mais  si  ne  lut-il  pas  sans  vices  ny  traverses  -,  car  il 
«  fut  fort  addonnë  aux  femmes ,  eut  plusieurs  bàs- 
«  tards ,  dont  aucuns  attentèrent  à  sa  vie.  Il  usa  de 
«  grandes  rigueurs  envers  ses  nepveux ,  fit  mourir 
«  cruellement  plusieurs  Saxons  ,  perdit ,  en  deux 
«  grandes  batailles  contre  les  Sarasîns,  plus  desoixante 
«  miHe  hommes^  enfin  fut  assailly  de  fièvres  et  autreà 
«  raau:st  aigus  et  douloureux ,  esquels  il  languit  quatre 
«  ans ,  puis  mourut  d'une  fièvre  afrdanle,  ne  laissant 
«  qu'un  pauvre  niais  d'enfant  que  les  siens  propres 
«  chassèrent  de  l'empire  et  le  tindrent  long-temps 
«  prisonnier. 

a  Je  mets  Hue  Capet  au  rang  des  grands  roys  et 
t(  princes  excellens  ,  non  tant  pour  grande,  valeur 
«  qu'il  ait  tesmoignée ,  ny  signalées  victoires  qu'il 
«  ait  obtenues ,  ny  conquestes  qu'il  ait  faites ,  ny 
«  accroissement  qu'il  ait  donné  à  la  France,  que  pour 
«  la  prudence  et  dextérité  dont  il  a  usé  en  se  servant 
K  à  propos  des  mal-contentemens  et  degousts  que  les 
«  peuples  prenoient  de  leurs  roys ,  et  de  l'avidité  des 
«  plus  puissant  de  partager  les  provinces  du  royaume, 
a  pour,  sous  ce  prétexte,  et,  s'accommodant  à  telles 
a  humeurs  et  désirs ,  trouver  moyen  de  se  faire  élire 
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«  roy;  ne  se  souciant  pas  de  s'associer  des  espèces  de 
((' pairs  et  compagnons  à  la  domination,  moyennant 
<c  qu'ils  luy  déférassent  le  tiltre  de  souverain,  les- 
te quels  luy  et  ses  descendans  ont  si  dexlrement  sceu 
«  mesnager ,  qu'ils  se  sont  rendus  maistres  absolus 
«  de  tous ,  et  rejoint  à  leur  couronne  tout  ce  qui 
i(  avoit  este  lors  comme  démembré  ,  réservé  les 
«  comtez  de  Flandres  et  d'Artois. 

«  Philippe  Auguste  doit  estre  estimé  au  nombre 
<(  des  plus  magnanimes  roys  de  France ,  tant  pource 
«  qu  il  commença  de  reparer  les  brèches  faites  par 
«  Huë  Capet ,  que  pour  ce  que  sa  vie ,  ses  mœurs  et 
((  ses  fortunes  semblent  avoir  esté  comme  un  modelle 
a  de  la  vostre  :  car,  au  commencement  de  son  règne , 
a  la  pluspart  des  grands  du  royaume  furent  bandez 
a  contre  luy,  et  aussi  l'Empereur  et  la  Flandre,  contre 
a  lesquels ,  et  aussi  le  roy  d'Angleterre ,  il  fut  en 
c(  guerre  ouverte ,  obtint  plusieurs  victoires ,  et  fit 
a  couronner  son  fils  roy  d'Angleterre  dans  Londres. 
a  II  fut  orné  comme  vous  de  plusieurs  vertus  morales^ 
<(  mais  ne  laissa  pas  d'estre  travaillé,  tant  du  corps  que 
((  de  l'esprit ,  et  enveloppé  parmy  de  grands  hasards, 
«  peines  et  difiicultez ,  tant  à  cause  qu'il  fut  excom- 
«  munie  du  pape ,  que  de  ses  mal-fondées  amourettes 
<(  et  mariages  entortillez. 

«  Sainct  Louis,  de  la  branche  d'un  des  fils  duquel 
«  vostre  Majesté  est  descendue,  a  mérité  de  grandes 
ce  louanges ,  pour  sa  pieté ,  bonté ,  justice  et  autres 
<(  excellentes  vertus ,  et  avoit  mis  et  maintenu  son 
<(  royaume  en  paix  durant  ses  jours.  Mais  ses  mal 
a  digérées  dévotions  à  la  Terre-Sainte  ont  quasi  flétry 
tt  tant  de  bonnes  actions  ^  y  ayant  receu  tant  de  hontes 
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«  et  d'opprobjçes  \  veu  ruiner  devant  ses  yeux  deux 
a  grandes  arni^,  et^  a|^orté  Unt  de  pertes  et  de 
«  desolaitioos  à  la  France ,  qu'il  Ta  réduite  toute  ea 
«  lajrmes ,  ayant  ^sHé  prisoi^iiep ,  et  finalement  mort 
«  4e  peste  qua^  ^  mains  d^s  infidelles. 

«  Charles  V,  roy  djS:  Franqe,  fut  bon  prince ,  fort 
«  pru4^t  et  s^viaé ,.  co«ime  auasi  fut-il  nommé  le 
«  Sage,  pour  aypir  maintenu  la  France  pendant  k 
«  prisoA  de  son  père  »  et  finalement  icelle  remise , 
<c  loxs  qu'il  fut  ^oy  ,  en  rçpo9 ,  lustre  et  splendeur. 
«  KeaiiUmoin^  il*  eut  une  infinité  4^  traverses,  ayant 
fi  ^^é  pluaieu4»§  1^9}^  prestd^^  s0  ^ir  aasassiner  ou  fait 
«  pi;ijSomûei^  p^if  les  pe^pI6s  esmeus.  Il  perdit  deux 
<(  grandes  batailles,  ^  premierie  k  Aulroy  (0,  et  fut 
(c  contraint  de  quitter  la  Bretagne  à  Jean  de  Montfprt  ; 
«  et  la^  secç^e  en  Qistille  (a).  Ceux  de  Montpellier  se 
K  révoltèrent  contre  luy ,  et  fut  contraint  d'user  de 
«  pLu^eurs  i^ij^urs^  lie  grand  schisme  deTEglise 
«  conunença.  4^  son  ten^ps  ;  et  mourut  du  poi$on 
«  qu  il  aiFoit  eu  de  sai  jeunesse. 

ft  Encore  cp^'Çdouard  m ,  roy  d'Angleterre ,  ait  ac- 
K  qnis  une  re(^utation  a^ux  ^^^s^^niade  la  France ,  je 
«  ne  laisseray  pas  pourvut ,  Sire ,  de  le  mettre  aux 
a  r4mgs  4^s  gf^fidfi^roys  et  plus  heureux  capitaines  de 
«  son,  siècle ,  ayant  (  comn^  se  pi^eten^ant  roy  de 
«  France ,  dnqnel  au^si  il  prit  le  tiltre,  à  cause  de  sa 
«  mère,  fille  d^  Philij^  le  Bel  )  fait  descente  avec 
K  une  grande  ai(m4e  ea  la  basse  Normandie ,  laquelle 
«  il  réduisit  tQu;|e  en  son  pouvoir;  gagné  en  suite  une 

(i)  ^  AuîroY  :  à  Auray,  — (a)  La  seconde  en  CastiUe  :  la  bataille  de 
NavareUe ,  oii  Traastamare  et  dn  Guetclia  forent  yaincos  par  le  prince 
Ifoir. 

T.  8.  3 
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«  grande  bataille  à  Crecy  en  Ponthîeu,  contre  Phi- 
c(  lippe  de  Vallois ,  qui  estoit  beaucoup  plus  fort  que 
<c  luy;  pris  la  ville  de  Calais  à  sa  veuë  et  d*une 
«  puissante  armée  qu'il  avoit  assemblée  pour  la  se- 
«  courir  ;  gagné  par  son  fils  Edoiiard ,  dit  le  prince 
«  Noir,  une  seconde  bataille  prés  de  Poictiers,  contre 
c(  le  roy  Jean,  lequel  y  demeura  prisonnier,  combien 
<(  que  son  armée  fust  quatre  fois  aussi  forte  que  celle 
«  des  Anglois  5  fait  le  traitté  de  Bretigny ,  par  lequel 
a  la  Guienne,  le  Poictou ,  Ponthieu  et  autres  païs  luy 
«  dévoient  demeurer  en  propriété  ;  touché  trois  mil- 
«  lions  d'or  pour  la  délivrance  du  roy  Jean ,  pour 
«  seureté  desquels  luy  fut  baillé  pour  ostage  deux  des 
c(  fils  du  Roy,  un  de  ses  frères,  deux  princes  du  sang, 
<(  et  jusques  à  vingt-cinq  des  plus  qualifiez  seigneurs 
«  de  France  y  gagné  encore  par  ses  lieutenans  une 
«  tFoisiesme  bataille  à  Auroy  en  Bretagne ,  pour  se- 
«  courir  Jean  de  Montfort ,  auquel  il  acquit  le  duché. 
«  Ce  prince  eut  plusieurs  vertus  morales  ;  mais  ne 
«  fut  pas  pourtant  exempt  des  traverses  de  la  fortune 
ce  et  tribulations  de  cette  vie  ^  car  il  assiégea  par  deux 
a  fois  Paris ,  dont  il  fut  contraint  de  se  retirer  hon- 
«  teusement  -,  assiégea  la  ville  de  Chartres ,  où  il  faillit 
<(  à  estre  accablé  d'un  esclat  de  tonnerre  qui  tomba 
«c  prés  de  luy  \  dequoy  il  prit  une  telle  frayeur  qu'il 
«  leva  le  siège  avec  estonnement ,  et  fît  serment  à 
«  Dieu  de  délivrer  le  roy  Jean  ,  et  de  donner  paix 
f(  à  la  France.  Il  vit  mourir  devant  luy  son  fils  uni- 
«(  que  ,  le  plus- vertueux  prince  et  de  la  plus  grande 
«  espérance  de  son  siècle,  les  ennuis  et  regrets  de  la 
u  perte  duquel  l'accompagnèrent  jusques  au  tombeau. 
«  Ayant  régné  cinquante-six  ans ,  il  mourut  travaillé 
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«  de  violentes  douleurs  en  son  corps ,  et  chagrins  et 
((  desplaisirs  extresmes  en  son  esprit,  de  nç  laisser 
tt  qu'un  jeune  enfant (0,  fils  de  son  fils,  pour  luy 
((  succéder  à  tant  de  païs  et  d'afiaires ,  comme  aussi 
«  fut-  il  prive  du  royaume  par  ses  propres  oncles  et 
«  tuteurs. 

«  Combien  que  Charles  Vil  n'ait  pas  eu  d'émi- 
«  nentes  vertus ,  si  ne  laisse-t'il  pas  de  mériter  d'estre 
«  mis  au  nombre  des  grands  roys,  à  cause  des  grands 
«  périls  qu'il  a  courus,  des  difiicultez  qui  l'ont  envi* 
a  ronné ,  ayant  eu  son  père  et  sa  mère  bandez  contre 
«  luy,  qui  le  déclarèrent  prive  de  la  couronne ,  et 
«  la  transférèrent  au  roy  d'Angleterre  en  espousant 
«  leur  fille.  Mais  nonobstant  tant  d'ennemis ,  il  fut 
«  accompagné  d'un  si  grand  heur,  quil  recouvra 
«  tout  le  royaume  sans  laisser  aux  Anglois  que  la 
«  ville  de  Calais.  Finalement  son  fils  Louis,  depuis 
«  dit  XI ,  se  révolta  contre  luy ,  à  cause  dequoy  il 
«  entra  en  telle  deffiance  d'estre  empoisonné ,  qu'il 
«  n'osoit  quasi  manger  ^  et  mourut  désolé ,  triste  et 
K  melancholique,  comme  presque  de  faim. 

«  Louis  XQ  fut  un  brave  et  vaillant  roy ,  qui  se 
«  trouvoit  luy-mesme  aux  batailles  dont  il  en  gagna 
«  quelques-unes,  fut  un  tres-bon  prince,  grand  jus- 
«  ticier,  aymant  son  peuple  comme  ses  enfans,  ce 
K  qui  luy  fit  donner  le  titre  de  Père  du  peuple.  Il 
«  fit  de  grandes  conquestes  en  Italie ,  et  eut  plusieurs 
«  vertus  morales*,  mais  il  ne  laissa  d'avoir  autant 
«  d'adverses  fortunes  que  de  bonnes  ^  car,  dés' sa  jeu-' 
«  nesse  ,il  entra  en  guerre  contre  le  roy  Charles  VUI^ 

(i)  Un  jeune  enfant  :  Richard  II ,  gui  fat  détrôné  par  Henri  de  Lan« 

cwpe. 

3. 
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«  fut  pris  prisonnier  à  la  bataille  Saint  Aubin ,  et 
(c  mis  eu  la  tgur  de  Bourges^  se  démaria  avec  la 
((  fille  de  Louis  XI  ,  perdit  plusieurs  batailles  , 
a  et ,  les  uns  après  les  autres ,  tous  les  pays  qu^il 
<c  avoit  conquis  *,  mouru|; ,  pour  avoir  espousé  une 
<(  trop  jeune  femme  ,  sans  laisser  aucuns  fils  pour 
«  luy  succéder. 

ft  Charles  le  Quint  empereur  ftit  un  fort  puisâant 
<(  et  prudent  monarque ,  eut  plusieurs  bonnes  for- 
ce tunes ,  plustost  par  ruses  que  par  sa  vale]ir,  gagna 
«  plusieurs  batailles  par  ses  lieutenai^s ,  tint  le  roy 
«  François  prisonnier ,  déchargea  la  Flandre  et  FAr- 
ii  tois  de  rhommage  ^e  France  :  mais  il  fut  traversé 
((  en  diverses  occasions  de  divers  malheurs ,  comme 
a  en  son  voyage  de  Barbarie,  es  sièges  de  Marseille 
a  et  4^  Mets ,  et  es  guerres  contre  Maurice  de  Saxe , 
a  pour  lesquels  il  ressentit  tant  d'ennuis ,  et  luy  prit 
K  un  tel  dépit  qu'il  quitta  tous  ses  royaumes,  et 
«  acheva  ses  jofirs  reclus  comme  un  moine. 

((  Or  e§t-ce  maintenant  à  vous ,  Sire ,  de  choisir 
«  ausquels  de  ces  grands  rpys  vous  désireriez  plustost 
«  ressembler  en  tout ,  sans  rien  excepter ,  que  non 
«  pas  à  vous  mesme ,  qui  les  avez  excellez  en  plu- 
a  sieurs  chpses.  »  Et  sur  cela ,  le  Roy  voyant  que  Von 
servoit  la  viande ,  il  vous  dit  :  a  Pour  bien  résoudre 
m  tou^ ,  il  faudroit  mieux  et  plus  attentivement  con* 
«  siderei*  ce  quç  vous  en  avez  dit ,  et  du  biçn  et  du 
«  mal  :  c'est  pourquoy ,  la  viande  qui  est  servie  ne 
«  n,ous  en  donnant  pas  le  loisir ,  il  faut  remettre  à 
%  une  autre  fois  ,  vous  priant  dç  le  faire  rédiger  par 
«  écrit ,  et  puis  je  vous  diray  ce  que  j'en  pense ,  et 
((  aussi  de  vos  dernières  paroles  que  vous  y  avez 
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«  âdjoTtstëeâ  que  pour  tin  plus  doux  assaisonnement  à 
k  V6è  viàtides.  » 

bbtaht  le  disner ,  quelqufes-nns  voulurent  parler  du 
rebil  qiotè  vous  aviez  fait  dé  la  vie  de  ces  grands  roys^ 
hiàiâ  la  pluspart  entremesdoient  tellenietit  ce  (pri  estoH 
àéÈ  uhâ  avec  ce  qui  estoit  de^  autres ,  que  cela  ne 
servit  qu'à  faire  rire  le  Roy  j  et  à  le  faire  émerveiller 
de  vôstre  mémoire  ^  jusques  an  sortir  de  table  ,  que 
vous  lûy  ctinfessâstes  qde  vbus  avicï  de  long-temps 
fait  d^s  ettrait^  dé  k  vie  des  plus  grdnds  hommes , 
entre  lesquels  béux-lk  estoiéîit ,  et  qu'il  n'y  avoit  pas 
trbi^  jours  que  ^5us  le^  aviez  leos,  et  inesme  fait  le 
rebît  de  la  pluâpari;  devant  de  vosaiâis.  Etpuis^  ayant 
fait  apporter  esfrtés,  dëz;  et  picoles,  il  fallut  blianger 
de  propos  ;  ce  qui  fut  cailsë  que  vdus  voiis  en  aUastes 
dah$  là  dalte  israsse  donner  audience  à  pltlsiéurs  par- 
tîctilters  qui  vouloient  parler  à  vous-,  et  aucuns 
d'iceiïx  au  Iloy ,  lequel  vous  en  dëschar^eastes. 

il  fallui  encore  faire  ap]pf ester  des  cari^osées  à  Sa 
Majeirtë ,  pour  s'en  aller  p^omeéer  par  la  vilfe ,  après 
le  jeu' ,  duquel  ft  sortit  fbi^t  gailkrd  ^  a^airt  gagne 
deux  mH  bîuq  cens  pistoles. 


CkÂMTRE  m. 

Strlly  acbtîig  furie  Wdîstfefiôh  66iûMië  pkt  U  péré  Cdttou. 
AMoà^  êdRdî  pô^ùi^  là  ]ëiink!  ftîticësiè  de  Côndë. 

GrNQ  ou  six  jottrs  api^ës  que  vbus  eusted  logé  et 
trdittë  le  Roy  à  FArsetiac ,  il  fut  donné  advis  à  Sa 
Majesté  dé  qliel^qpie?  bruits  qui  couroîent  dans  cer-- 
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tâines  provinces,  de  plusieurs  siens  discours  qu'il 
n'a  voit  pas  désiré  qui  fussent  divulguez,  et,  dautant 
qu'il  vous  en  avoit  entretenu ,  il  se  mit  en  fantaisie 
que  ce  pourroit  bien  avoir  esté  vous  qui  en  auriez 
écrit  ou  parlé  à  quelques-uns  ;  et  sur  ce  soupçon  il 
vous  demanda  par  plusieurs  fois  quels  amis  intimes  , 
et  ausquels  vous  eussiez  grande  confidence ,  vous 
aviez  en  Berry  et  Bourbonnois.  A  quoy  neluy  répon- 
dant point  à  son  gré,  finalement  il  vous  usa  de  ces 
jtnesmes  paroles  :  «  Venez -çà ,  grand-maistre  \  me  di- 
«  rez-vous  la  pure  vérité  de  ce  que  je  vous  deman- 
«  deray  ? — Si  je  vous  diray  la  vérité  ?  luy  répondistes 
«  vous  :  oûy ,  Sire ,  je  la  vous  diray-,  n'en  doutez 
K  point  ;  mais  avec  cette  retenue  et  circonspection 
«c  que  ,  si  c'est  chose  qui  touche  vostre  Majesté ,  et 
^  que  j'estimasse  luy  pouvoir  déplaire  ou  estre  en- 
«  nuyeuse ,  je  ne  le  feray  pas ,  sinon  apréa  un  absolu 
«  commandement  que  vous  m'aurez  donné  vostre 
«  parole  de  ne  vous  en  oflTencer  point,  et  de  ne  m'en 
«  vouloir  pas  plus  de  mal.  Mais  si  les  veritez  que 
K  j'auray  à  dire  ne  touchent  qu'à  d'autres  ou  à  moy- 
(c  mesme ,  je  vous  en  parleray  librement  sans  rien 
«  déguiser.  » 

Surquoy  le  Roy  vous  respondit  que  ce  n'estoit 
point  chose  qui  le  touchast  ou  qui  le  peust  fascher ,  ny 
mesme  vous  ny  autruy ,  mais  estoit  seulement  question 
de  quelques  discours  qu'il  vous  avoit  tenus  en  toute 
confidence ,  ne  croyant  pas  qu'ils  deussent  estre  dé- 
celez ,  et  que  neantmoins  il  avoit  esté  adverty  qu'ils 
estoient  tous  publics  en  Berry  et  Bourbonnois  ^  et , 
pource  qu'il  ne  se  souvenoit  point  d'en  avoir  parlé  à 
autre  qu'à  vous ,  ir  ne  vous  pouvoit  nier  qu'il  ne 
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ereust  que  vous  en  aviez  dit  ouescrit  quelque  chose. 
Surquoy ,  luy  ayant  faict  toutes  sortes  de  sermens, 
jusques  à  prier  Dieu  qu'il  vous  en  punis t  exemplai- 
rement si  vous  en  aviez  jamais  rien  dit  ny  mande  à 
qui  que  ce  peustestre,  il  demeura  fort  estonné  et  plus 
en  peine  qu'auparavant ,  de  laquelle  vous  le  tirastes 
trois  jours  aprës ,  et  Tesclaircistés  entièrement  de 
tout  ce  qu'il  avoit  envie  de  scavoir  ;  car,  dés  le  sur- 
lendemain qu'il  vous  eut  parlé ,  vous  receustes  un 
pacquet  de  Bourges  ,  dans  lequel  il  y  avoit  une  lettre 
escritte  par  lé  père  Coton  au  père  Ignace  jésuite  à 
IVIoulins  9  en  laquelle  tout  ce  dont  le  Roy  vou&  avoit 
soupçonné  es  toit  contenu» 

Dequoy  estant  infiniment  aise ,  vous  le  fustes  trou^ 
ver  si  tost  qu'il  fut  reveau  avec  la  Reine ,  au  devant 
de  laquelle; il  estoijt  allé  jusques  à  Annet  \  et,  après 
quelcpies  discours  sur  ce  qui  s'estoit  passé  en  ses  af- 
Satires  pendant.ses  voyages  d'Annet  et  Chantilly,  vous 
luy  distes  :  .<c  Siré,  ne  trouverez-vous  point  mauvais 
«  .si,  comi&e  vousme  pristes  à  serment,  il  y  a  quelques 
«  jours  f  d'une  vérité,  je  v<>us  supplie  en  toute  humi- 
ii  lité  de  me  vouloir  dire  si  vous  n'avez  jamsûs  parlé 
«  k  qui  que  ce  soit  de  tout  ce  que  vous  m'imputiez 
«  lors  d'avoir  décelé  :  car  aussi  bien ,  quand  vous  me 
«  le  nierez ,  c'est  chose ,  si  vous  ne  le  trouvez  point 
« .  n^auvs^is ,  qu'il  mç  sera  facile  de  justifier ,  ou  bien 
a  qu'il  y  a  dés  gens  qui  vous  approchent,  lesquels 
«  ont  un  esprit  familier  qt  sçavent  deviner  les  pen* 
.((  sées;  »  Sutquqy  le  Roy  s'esta^tmis  à  rire,  il  vous 
baill2(  un  petit  soufflet,  et,  en  vous  embrassant,  vous 
dit  :  a  le  vous  souhaUte  trop,  véritable  en  moneqdroit 
«  pour  vous  donner  exçmple  de  mensonge  j  et  par- 
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<(  tufnt  t<ô^6  ^Onibssôrtfy^je  libreMém  q^e  j-êà  ay  èn-^ 
«  Core  parié  a«i  pére  CôWto  ^et  à  Beririçueii  )  mais  .pdtir 
•w  cfe  éertiier  je  Ireè^otidray  bien  ^oar  ky  qti'ilto'fen  a 
*  ^  mot.  -*-  Atesi  ^'èèt-Jcè  ptLB  ïny ,  Sk-e ,  réspôfi-^ 
«  didtes  Vous  5  ittfeife  j'ây  deqiioy  v^rifi^r  <iuè  c'est 
f(  Tautre^  e%  ^é  par  \éïite  eipt^ésisë  ëtri*  èèk  m«sftiè 
«  et  beaxK^oûp  d'aulf efe  affaii*es.  »  Làéfiièlle  Itiy  ayant 
mise  en  main ,  il  4etot  tey  lùôSiftè ,  et  y  t*«ouva  ce  ^pÂ 

Coppie  â^une  lettre  du  P.  Coton. 

MoTN  R*  P»  Péicè  ÔhMsU.  Jfe  tie  vis  jiMais  e&crire 
si  peu  souvent,  et  désirer  si  Sé^âvè^t  de  le  faire ^ 
V.  fil.  en  jettefm  la  CO^tilpe ,  s*îl  ky  jflaist ,  m^  mes 
tecupatioms ,  notaâitaà<eïft  efi'cetein^.M.de  Gsfieàut 
Be  focintëtiterai  ^d'uiï^  sabbàye  proche  d^  la  sietihe ,  q^i 
^5t  i  nioa  dhanoine  de  la  Sainte  Cià^pëAé ,  f^^pt;iisb/^*- 
usrire^  et  tnoytennant  ladite  aM>ayeiJ  Mfeà  fmi  kQcKmlièl: 
|)sr  le  ctmpinrè  gcfnèral,  qui  £»e  tiendra  environ  la 
â^en«ecos«e ,  ce  que  nous  désirons  de  "B^Uebf^tiche.  Il 
a  remis  le  ooftèéilée  TUtikm  i  ce^ëâfkû^lètiipi.  Il  y  à 
Jdtt  trottible  à  OrléUDls  ^r  lé  lait  du  <;ôHeg6  ^  par  le^ 
m^ées^e  cett&  dé  k  pteieMduë  W\  tuais  DifeuseiH  te 
niai^re.  Le  ^oy  a  escrit  ^"utt  mair«  et  <e^è^iitô ,  k 
M.  d'Orkfa^s ,  M.  le  lii[jtitetaant  gênerai ,  IVL  leprevôst, 
son  pï^oureur  •d'oifecè  ^  et  4  M.  de  Lfe  Qiasmrfe.  J^ 
^oigfifê  les  mievines  à  M»  dEscureis  qui  pal^t  demain , 
prôfluet  d(e  patfaine  le  tout-  Le  Roy  a  iôncôré  àocôrdë 
trente'  mil  livres  à  La  Ffe^ché ,  stt^rritdvis  qu^  jic  com»- 
Muniqiiay  à  V.  R.  Sa  Majesté  part  tfiàrdy  po<UT  Gha^-- 
tiîly  j  et  te  R^ine  quatre  jours  après  pour  Ghatttes , 

\\)  Ceux  de  la  prétendue:  les  ProlestanSi 
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qai  Tira  irotovêr  à  Attftét ,  ^s  ^detecliéf  ièy  et  i  Foh- 
taine-bleau.  L'affection  que  ^vèt  (0  ttbiAîndë-,  non- 
obsftaHt  laqtiielle  se  ffehmt  apré^  'Pàscjtres  lès  thatiages 
de  M.  le  jrt-iftcfe  ièt  de  M.  éè  Tëndbsiife.  Tôtit  est 
r'âpj>atrië  avec  l^ômihe  âè  rÀriréftàc',  «^elié|^  pra- 
tiqués que  Tôh  kit  *pÔ  feire. 

L'aisné  dô  M.  de  O^W  atitàîâ  {^tttedé  Vërttfetia, 
etlepi^mitet'àfesfeèfti  se  iîètatihtiëtà ,  âeM.  le  ttiàri|uié 
de  llosny  av^c  Faisi!!^  dii  hièstafe  àtetit  de  Ci»ettttî  > 
le  plete  hé  vô^ukht  ^ïit  buîr  pki\^  Ùè  èfeânèèJr. 
M.  dés  TV^éàut  éisi;  leh  'éxèféltîé.  Lfe  ^èùî  CbHn  de- 
mandé de  àettkëùi^  ëA  cMlege  da  Mc^it  jâsqùeë  à  \k 
my-aoust  ;  k.  &iVàiy  tte  lii^f  Veut  àdiiôi»dë^  ^uè  jùs- 
ques  à  Pasqttés.  On^ssé  fort  p&il^  Vèàïï  dés  duels  (^)  : 
ies  predîctftétil^  Jr  feAl  Iwèft  teuï*  dèVôi*^  -,  ftiaîs  lé  péi* 
Goutery  dégbûàtè  %  ftby  de  i^ïàps  èA  lèïnpà ,  encore 
Tjàé  j'aille  j^àràM  ttùt  «cbU^.  Il  dit  cîjùfe  fe'és  ^^èirmôns 
sotd  sëdiViMt ,  él  <)ù'^fi  jt^^  il  fè^  àéhteàié  éii  «dsttë 
ïdigiôÀ  btt  èA  i^Egii^ëi  M.  Bfettibttt  ^>^t  i^ësôiu  k  la 
compagnie;  V.  ^.  Véita  Soft  feftable  désit  pàrràd*- 
jMttfe ,  àvèétrfïèduR.  P. dé  lia  Tétif  /^ftéj'ây  tf^bvëè 
«ttf  ma  laMe ,  skii^  sçaVbit-  tnHiiiitéftt/  M.  dte  ÔdU^gé^ 
Tà'a  di%  ^e  jburdTiuy  q\ié  te  pét^  SaBiâtt  <^ôhlëttte  ^  é't 
qf«e  Toh  h'à  fifèh  jîètdti  àù  thktt^é.  Oti  à  v^felû  j^éi-- 

(0  L'affection  que  scauez  t  le  père  Cotton  veut  dire  qae  Tamoar 
da  K(n  pour  mademoiselle  de  Mohimorehcy  dure  toùîours,  et  que 
^ép^iï^iMl  i:%)tte  i«<iàAè  ii^t-sO^be  va  é^ùk  U  ï>lrfi^eé  ^é  ^(Ald^. 
Ile^i  IV  s^t4it  enfkmnM  pour  elll  en  ia  voyatK  dasaisr  dans  «m  bftUei , 
déguisée  en  Diane.  Cet(«  princesse  s'appeloH  Henriette-'^arlottè  :  elle 
ëtoit  fille  an  cohnetat))e  de  Montmorency ,  et  de  Louise  dé  Ôudoè ,  sa 
seconde  femme  j  qui ,  dcMàtiië  6n  -Pa  vii  >  Kiètirat  Iti  àiftne  lAnle'd  qttc  la 
duchesse  de  Beaufort.  —  (a)  L'edil  des  duels  :  suivant  an  calcul  fait 
par  Lomeûîe  en  i6o^,  quatre  mille  gentilsliommés  avoSèàt  plfri  dSuti  des 
duels,  depuis  Pavenement  de  Heilri  IV  21  la  cOuronn'e. 
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suader  que  le  P.  Changer  s'estoit  changé,  seroit  ce 
que  souvent  on  a  redouté. 

Je  suis  rapatrié  avec  M.  le  comte  de  Soissons ,  au- 
tant et  mieux  que  jamais  ;  mais  je  n'ay  encore  touché 
ny  viande  ny  argent  depiiis  le  mois  de  janvier.  La 
Reine  me  meine  à  Chartres,  et  se  confie  en  mpy  (0  de 
ce  que  sçavez,  plus  que  de  coustume.  M.  de  LaVarenne 
dit  qu'il  s'employera  volontiers  pour  M.  vostre  frère, 
mais  que  cette  voye  n'est  pas  bonne  ,  ne  pouvant  in- 
troduire des  chevaux  de  louage  au  préjudice  des  relais 
et  des  postes  *,  tout  autre  chose  qu'il  pourra ,  il  offre 
de  la  faire.  Le  R.  P.  Raimond  a  esté  icy,  et  a  apporté 
.quelque  quatre  cens  livres  d'aumosnes  sans  les  ma*^ 
teriaux  de  Talan ,  en  partie ,  que  M.,  Le  Grand  luy 
a  promis.  Nostre  frère  Parran  est  maintenant  déchargé 
de  l'office;  car  j'ayresponce  de  Rome  comme  l'Union  a 
.esté  agréée  par  N.  S.  P.,  etle  gratis  donné  par  SaSainte- 
té  à  ma  considération ,  quasi  Juit  ejus  beneyolentiœ* 

J'ay  remis  la  revision  et  impression  de  mon  livre  à 
cet  esté  ou  après  l'automne.  La  tref\re  pour  neuf  ans 
est  presque  asseurée  en  Flandres.  Dix  de  nos  Pères 
ont  esté  pris,  yenans  des  isles  Baléares,  en  Espagne, 
par  $imon  Dansa  ,  corsaire  holandois ,  marié  à  Mar- 
seille. Le  Roy  s'employe  pour  leur  délivrance ,  et , 
nonobstant  quelques  amertumes ,  il  ne  laisse  de  priser 
et  chérir  la  compagnie  ,  quod  superest.  Je  suis  gran- 
dement nécessiteux  de  secours  spirituel ,  oraque  pro 
pàupere,  qui  est  de  vostre  R.  le  serviteur  plus  humble 
et  plus  affectionné  de  M.  Pierre  Cotton. 

Â  Paris ,  ce  quinzième  mars  1609. 

(i)  Et  se  confie  en  moy  :  Ta  Reine  confioit  au  père  CoUon  le»  chagrins 
que  lui  donnoient  les  infidélités  du  Koi. 
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Madame  la  marquise  de  Mesnelay  se  va  rendre  ca- 
pucine, nonobstant  tout  le  monde.  M.  Avias,  recteur 
de  la  principale  ,  est  malade  à  mort ,  de  pourpre  pris 
servant  et  preschant  à  Thospital  :  c'est  un  bon  prestre 
et  bon  amy  qui  va  à  Dieu. 

Encore  que  le  Roy  eust  leu  par  deux  fois  cette  lettre, 
en  vostre  présence ,  témoignant  en  son  visage  de  n'a- 
voirpas  l'esprit  content  d'icelle ,  si  ne  s'ouvrit-il  jamais 
à  vous  de  ce  qu'il  en  avoit  sur  le  cœur ,  mais  seule- 
ment vous  dit  :  «  J'avoue  qu'il  y  a  plus  de  prud'hommie 
«  et  de  loyauté  en  vous,  et  de  veritez  eu  vos  paroles, 
«  quelque  meschant  huguenot  que  vous  soyez  ,  qu'en 
<(  beaucoup  de  catholiques ,  voire  ecclésiastiques , 
«  qui  font  bien  les  dévots  et  scrupuleux  5  et  ne  vous 
«en  diray .  davantage  sur  le  sujet  qui  se  présente.  » 
Et  sur  cela,  voyant  venir  M.  le  comte  de  Soissons,  il 
vous  laissa ,  l'alla  entretenir  ,  et ,  selon  que  vous  le 
pustes  facilement  conjecturer,  luy  cotita  tout  ce  qui 
s'estoit  passé  en  cet  affaire,  voire  luy  fit  voir  la  lettre, 
pour  ce  qu'elle  y  parloit  de  luy  -,  de  laquelle  bien 
vous  servit  de  nous  avoir  fait  faire  une  copie ,  car 
vous  ne  pustes  jamais  retirer  l'original  d'entre  les 
mains  du  Roy.  Toutes  lesquelles  particularitez  venues 
à  la  connoissance  du  père  Cotton,  il.en  receut.un 
extrême  déplaisir  ^  mais  la  modestie  dont  vous  usastes 
à  parler  d'icelles ,  le  consola  aucunement ,  comme  il 
paroist  par  une  lettre  qu'il  vous  en  escrivit  quelque 
temps  après ,  estant  de  retour  d'un  voyage  qu'il  avoit 
fait  en.  quelques  provinces,  à  Fontaine-bleau ,  où 
estoit  le  Roy ,  et  vous  à  Paris ,  de  laquelle  la  teneur 
ensuit. 
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Lettre  au  père  Cottoti  à  M.  de  Suiij. 

Monseigneur,  les  perfections  naturelles  que  le  ciel  a 
versées  sur  vous,  ne  tournent  {kis  seulement  au  profit 
gênerai  de  tout  ce  royaume ,  mais  aussi  en  la  commo- 
dité des  particuliers;  et,  pout-  ce  qui  me  regarde j  j'a- 
voue que  si  TOUS  n'aviez  le  jugèhient  aussi  solide  que 
Tesprit ,  il  me  seroit  impbssiblè  dé  jouir  vingt-quatre 
heures  de  rhottneur  de  v^dstre  bien-véillance ,  tant  Toh 
prend  dé  peine  à  me  dëfflgurer,  dé  vive  voix  et  par 
éscritj  efttvostrè  opinion^  satid  autre  motif  ny  sujet 
que  je  puisse  comprendre ,  û  ce  h'est  pour  rendre  les 
petsonhed  odieuseâ  à  Tégal  de  la  religion  ,  ne  voyans 
tfêlit-là,  et  ne  fe'appercevanâ  pas  que  Taffectibn  se 
fonde  iiott  sut  la  foy ,  mais  6ur  la  charité ,  de  laquelle 
U  tons  a  {5lei  the  faire  preuve  ces  jours  passez  ^  à 
l'bccasioh  nï'utte  lettré  interceptée  à  MotiUns,  fie  vous 
tenant  offtiicé  de  rien  qui  soit  en  son  consenti ,  et 
suspehdatit  lé  jugement  sur  ce  que  Xotk  disoit  d^ 
Fadvétiir. 

J'ay  deu  vous  eti  rettiéncier^  monseigheur  \  car,  en- 
tore  que  ée  boit  eho^e  conlmune  de  ne  d'offencer  saus 
raiBOfinable  sltbjét^  ce  tk'e^ï  ntie  tfriart[ue  évidente  de 
btinhe  volonté  de  ttCm  avoir  admis  le  prétexte;  Bit 
feète  ïftesmèT  hie  donnera  l'asseuraftce  dé  vous  supplier 
Ires-humblement ,  au  norii  de  voâtre  e{  nostre  collège 
«te  Pdictièrs ,  d'avoir  mèthoire  dû  bastiment  de  leur 
fegli^  et  de  leuts  classes  ^  <|daiid  il  vous  plaira  de  feitè 
Testât  Gohcernàfït  les  ponrts ,  voiies  et  cbenins ,  àfih 
qu'ils  se  fèsseutéut,  cottikne  les  autres  églises  et  e(m- 
vents,  de  vostre  loiiable  coustume ,  selon  la  chatiiable 
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iiLteatiûn  de  Sa  Majesté ,  à  laquelle  la  diviae  Provir 
deace  vous  a  douné  comme  instrument  choisi  à  laivd 
choses  grandes.  Je  la  supplie,  avec  toute  la  portée  de 
mes  forces,  de  parachever  son  œuvre  en  vous,  en  ostajal 
ce  qui  luy  déplaist ,  et  y  mettant  ce  que  tous  les  bona 
y  désirent.  Je  ne  craindray  de  me  mettre  en  ce  rang, 
du  ^ûinâ  en  qualité ,  monseigneur ,. de  vostre  servi- 
teur tres-humble.  Pisers  Çottqsi  ,  de  la  compagnie 
de  J^sus. 
A  Fontaiaerbleau  9  le  la  may  1609. 

Ayans,  par  la  reclierche  des  lettres  àe  ce  p^r^ jésuite, 
entre  nos  extraits  et  papiers ,  re^narqué  Qn  iceu^  di-r 
verses  affaires  qui  avaient  passé  en  cette  anuée  16094, 
lesquêttes  vouloient,  ce  sembloit-il,  marcher  enfouie, 
et  débattre  4  qui  aeroit;  la  première  mise  en  ordre,  k 
cause  de  V^^^î^^î^a  de  leurs  dâ^ttes  précises ,  noiis^ 
nous  sommes  résolus'  de  dpunev  ioy  la  pref^reaoe  k 
deux  des  principales  qui  paroissèat  £|v0îr  quelque, 
conn'exité  au  rapport  Vuue  k  Tautre,  sinou  e^  1^  ipa*. 
tier«  et  nature  d'icelles.,  au  moius  aux  qo^sequiapçes^ 
que  rail  a  tirée^  ou  pourra  tirer  »  lesquelles  nous  on| 
semblé  non  seulement  dignes  de  vostre  att^tiou  e^ 
coQncâssauce,  mais  aussi  de  xi'estrep£|s  iguor^es  pai? 
ceux  qui.  viendront  après  nous ,  tels,  çhf^gemen^ 
pouva2\t  arriver ,  formes  de  go.uyerueJ99^n$  s'e^^l>Ur  > 
et  conjectures  de  desseins  ^  aiS^ires  se  r^n^cputrer ,. 
qu'elles  pouf roient  servir  d'enseiguemei^ ,  ou  ^^, 
moin^  de  conjectures  pftur  la  couclusÀpn  4^  choses 
grandes  et  importantes.  Aussi  les  trouvoti^^uoiUSiti^jyLç^ 
d:abord,  après,  lejs  a^voir  examinées,  q^^ellei»  iio^us^ixi-^ 
barassâreut  entre  plttsiçursconlest^tioùSt,  et  Un^dr^t 
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longuement  nos  esprits  en  suspens ,  pour  résoudre 
si  nous  vous  les  devions  maintenant  ramentevoir  par 
escrit ,  et  en  dire  non  seulement  ce  que  nous  en  sça- 
vons  de  science ,  mai$  aussi  ce  que  nous  en  avons 
entendu  conter ,  et  ce  que  nous  nous  en  sommes  pré- 
suppose ,  ou  nous  en  taire  entièrement ,  et  les  consi- 
gner absolument  dans  les  registres  secrets  d'un  per- 
pétuel silence^  dautant  que  d'un  costë  vous  nous  en 
avez  tousjours  celë  le  fonds  et  les  plus  secrettes 
particularitez ,  et  caché  toutes  les  lettres  que  vous 
receviez  du  Roy  et  d'autres  sur  tels  sujets ,  et  qu'elles 
nous  sembloient  bien  espineuses ,  chatoiiilleuses  et 
délicates ,  pour  en  parler  librement  en  ce  temps,  et 
avec  les  dénominations  et  déterminations  requises 
pour  en  donner  un  entier  esclaircissement  sans  rien 
laisser  à  la  mercy  des  presuppositions ,  imaginations 
et  conjectures  des  esprits  inquiètes  et  trop  spéculatifs  ; 
et  que  d'autre  part  elles  peuvent  donner  de  grandes 
lumières,  si  jamais  elles  se  trouvent  enrichies  des 
secrets  et  particulières  circonstances  qui  passent  nostre 
science,  mais  sont  toutes  à  nostre  advis  dans  la  vostre: 
tellement  qu'en  fin ,  après  avoir  long-temps  balancé 
et  disputé  en  nous  mesmes  sur  telles  incertitudes , 
nous  avons  pris  resolution  fondée  sur  l'addresse  que 
nous  faisons  de  ces  Mémoires  à  vous  seul ,  sur  l'es- 
perance  par  nous  prise,  suivant  nostre  dessein,  nostre 
désir  et  la  tres-humble  supplication  que  nous  vous  en 
faisons ,  qu'ils  ne  paroistront  jamais  en  public ,  sinon 
sous  vostre  adveu  et  de  vostre  consentement ,  que 
vous  n'ayez  jette  les  yeux  et  le  jugement  dessus ,  et 
ne  les  ayez  reformez ,  retranchez ,  amplifiez ,  expli- 
quez ,  esclaircis  et  annotez  ,  selon  vostre  science 
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et  prudence;  afin  (Tempescher,  comme  nousTavons 
desja  dit,  les  esprits  légers,  vindicatifs,  foibles  et 
malicieux,  d'extravaguer  sur  iceux,   comme  desja 
quelques-uns  imputent  à  choses  semblables  toutes  les 
causes  de  nos  tant  malheureux  et  funestes  desastres  ; 
voire   nous  mesmes  qui  vous  suivons,  pour  estre 
peut-estre  mal  informez,  avons  creu  en  devoir  présa- 
ger quelque  chose,  dautant  que  jamais  le  Roy  n'entroit 
avec  vous  sur  ces  discours,  que  vous  ne  vous  séparas- 
siez tous  chagrins  et  dépits ,  et  comme  si  vous  eussiez 
esté  mal  édifiez  Tun  de  Tautre-,  selon  que  nous  le' 
pouvions  conjecturer  par  quelques  paroles  qui  vous 
eschappoient  à  Tun  et  à  Tautre. 

Or  laissans  tous  ces  langages ,  que  nous  confessons 
estre  un  peu  intriguez  et  enveloppez  à  cause  de  l'im- 
portance du  sujet ,  qui  continuera  à  les  rendre  tels 
en  toute  leur  suite,  nous  viendrons  au  récit  singulier 
de  ce  dont  il  nous  peut  souvenir,  soit  pour  l'avoir 
appris  de  vous,  ou  d'autres,  ou  de  quelques  lettres 
négligemment  laissées  ,  que  nous  visitions  soigneuse- 
ment sitost  que  la  commodité  nous  en  estoit  offerte  ; 
et,  compilans  un  discours  du  total,  quoy  que  de  choses 
arrivées  à  diverses  reprises,  nous  vous  ramentevrons 
que  le  Roy  ayant  esté  une  fois  sept  ou  huit  jours  absent 
de  Paris  et  de  Fontaine-bleau,  pour  se  divertir  l'es- 
prit, qu'il  avoit  lors  fort  agité  de  diverses  fantaisies , 
s'occupantà  plusieurs  sortes  de  chassés,  à  son  retour, 
ce  nous  semble  ,  d'un  lieu  nommé  Livry ,  et  d'une 
maison  appartenante  à  M.  de  Montbazon,  il  vint  passer 
àl'Arsenac ,  paroissant  à  son  arrivée  d'avoir  le  visage 
tout  chagrin  et  renfrongné,  et  monta  tout  droit  à  vostre 
cabinet,  sans  vouloirpermettre  que  Fou  vous  advertist; 
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puis  ayiM3k(  frappé  à  la  porte  d'içeluy. ,  vous  demeii- 
]|fastes  hmn  e^toaué  4e  \^  rencoptirer  eu  teste  ^  car 
VQUS  n'av^^  que  yoslre  rob^ie de  nuit,  vostr^  bonnet 
«t  Yoa  bqttines*  ^sà$  luy ,  vous  aiyanJ;  4on,Qé  le  bon 
jour,etde|I)aIldécequeyoJ^s£9^isie:^^4it,  «  e^tronstausi 
«  deux  seuls.  »  U  ^e&rova  luy-jç^e^inue  U  pc^te  ;  et  de- 
meui^tes  u^e^  grande  heur^  et  dejpie  ensemble , 
tantost  sfim  et  taPitq^t  voujs  promenans ,  piais  tousj  ours 
di^pourans  \  car,  tçiHt  le  moiide  2y.9fxi  qiiittë  l^  petite 
sal^  çt  s*ei^  ^tanl  aUé  pro^p^eujÇQ  en  la  grsinde ,  aux 
cours  et  au^jardips,  uq^s  den^eurasmes  prés. de  la 
porte  de  vostre  cs^b^^eit  i^  esçonter  ,  car  UQu^  estions 
en  peine  de  sçavoir  ce  qu'il  y  pouvpit  ayoir  de  nou- 
V^u,  VQya^t  le  K^  plu^  ^^çl^pc^^ique  qu'il  n'avoit 
ac^çoustum^  :  t^lleine^t  que  vous  ne  pouviez  si  peu 
^ia«^s|3f  yo«  yçi^  qn^  nç^  a'ff^len4issions  plusieurâi 
v^\^.y  vair#  4Hft\q^9>^  di^^ito^  entières  de  paroles, 
Iç^Ml^f  )9iptes  ^  cfi'  que  now  s^yopsdjt  en  ayoir 
sfffi^v^  4/d  ^QiS.  dÂscoyui^ ,  ou  p^r  yots  lettres ,  ou  par  le 
récit  4^  quelqii^  up^,  d^s  pins  pi;oches|  d'auprès  du 
Roy ,  avec  le^qu^ls  ^Oiui^  n^us  fainiliari&ions  tant  qu'il 
iious  e^tpît  pqasible ,  lesiquels  i^'estQieis^  pas:  ignor^u^ 
d^  1^  pbv^p^t  4^  l;^9aiUerLçs.  4&  Cpxp*  et  de  Cabinet, 
ny  des  piottea  et  iKOpyses  dpip^stiques  \  de  toutes  les^ 
queUes  cboaes ,  cofume  nou9  l'ayonS'  desja  dit ,  nous 
ayons  fj^t  divers  r^ueik ,  et  puis  formé  un  discours 
saiw^as^ire  tel  qu^  &'ens^U,  traittant  les  choses  par 
ordr^?  ^  tc^it  d'xu^e  suii^ ,  )e  p)w  intelligiblement 
qn'il  içifim$  sera  possiUf . 

li^  Ray  y ou$  aj^ant  dcoïc,  poqr  le  commencement,  dit* 
quelque  çba3e4e  sa  chasse,  et  puis  d'autres  afiaires,  où 
j^Qjifç  ^Qt§ndijwes,np]i^aer  Leopold  f  1^  pri^ces  d'Al- 
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lemagne ,  Richardot ,  les  archiducs  et  autres ,  enfin 
vous  dit  :  «  O,  mon  amy,  quej'ay  bien  d'autres nou* 
K  velles  à  vous  conter ,  qui  me  travaillent  davantage 
f  Tesprit  que  toutes  celies-cy ,  quelques  importantes 
«  quelles  soient.  IVIais,  afin  que  vous  puissiez  mieux 
K  juger  de  tout,  et  me  dire  plus  facilement  vostre 
«  opinion,  avec  vos  libertez  et  franchises  accoustu- 
«  mées ,  comme  c'est  chose  que  je  vous  commande 
te  plus  expressément  que  jamais ,  je  veux  reprendre 
«  toutes  les  affaires  dont  je  vous  veux  parler  un  peu 
K  de  plus  loin.  » 


CHAPITRE   IV. 

Henri  lY  confie  à  Sully  ses  chagrins  secrets,  et  ses  inquie* 
tudes  sur  les  intelligences  qu'il  soupçonne  la  Reine  d'avoir 
avec  l'Espagne.  Il  affecte  d'être  prêt  à  ne  plus  voir  la 
princesse  de  Condé ,  si  la  Reine  consent  à  éloigner  les 
G>nchini.  Conseils  que  lui  donne  Sully. 

Le  Roy  en  continuant  les  discours  qu*il  vous  avoit 
tenus ,  dont  mention  est  faite  au  précèdent  chapitre , 
vous  dit  :  «  Mon  amy ,  je  croy  que  vous  n'aurez  pas 
«  oublié,  non  plus  que  je  n'ay  pas  fait,  Topinion  dont 
«  je  ne  vous  ay  jamais  veu  départir ,  et  que  vous 
«  avez  toujours  essaye  de  m'imprimer  en  Tesprit, 
«  que ,  pour  vivre  parfaitement  heureux ,  régner  de 
Il  mesme ,  et  faire  jouir  mes  peuples  d'une  certaine 
«  félicite ,  il  falloit  faire  marcher ,  devant  tous  mes 
«  desseins  et  mes  actions ,  la  venté ,  la  raison  et  Te* 
ff  quité;  mais  sur  tout  me  garder  et  préserver  de  deux 
T.  8.  4 
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choses:  la  première,  de  toutes  contentions  et  al- 
tercations domestiques,  et  la  seconde,  de  tous 
troubles  et  mouvemens  civils.  Il  vous  souviendra 
aussi  des  instances  formelles  que  vous  m'avez  sou- 
vent réitérées,  et  de  bouche  et  par  escrit,  en  suite  de 
tels  conseils,  et  comme  les  estimant  des  appendices 
et  dépendances  d'iceux ,  afin  que  je  voulusse,  ayant 
maintenant  toutes  les  provisions  et  préparatifs  à  ce 
nécessaires ,  entamer  mes  grands  desseins ,  qui  sont 
de  faire  voir  une  guerre  estrangere  et  toute  paci- 
fique ,  pour  occuper  en  icelle  tant  de  corps  et  d'es- 
prits ocieux  et  turbulens  qui  sont  dans  mon  royaume, 
constituant  mes  délices ,  plaisirs ,  passetemps  et  con- 
tentemens  es  seules  factions,  exécutions  et  constitu- 
tions militaires ,  et  en  la  possession  de  cette  ample 
et  illustre  gloire  qui  s'acquiert  par  les  victoires , 
seul  digne  loyer  des  âmes  magnanimes  et  braves 
courages  ,  me  départant  de  toutes  esjouïssances 
d'amourettes,  jeux,  chasses  ,  festins  et  bastimens^ 
mais  sur  tout  de  ne  m'embarasser  ny  envelopper 
plus  dans  les  dommageables  représentations  et  mé- 
ditations de  cette  jeune  beauté,  dont  il  sembloit 
que  l'amour  voulus  t  nouvellement  enflamer  mes 
affections ,  et  triompher  sur  moy  plus  qu'il  n'a  ja- 
mais fait  d'aucune  autre ,  comme  estant  à  la  vérité 
un  suject  plus  relevé  en  perfections ,  esprit ,  nais- 
sance ,  parentage  et  courage,  et  par  conséquent 
capable  d'engendrer  plus  d'ombrages,  de  jalousies 
et  de  mauvais  mesnages  domestiques  que  jamais  ^ 
sur  tout  luy  procurant  une  tant  eminente  et  haute 
alliance  que  celle  du  premier  prince  de  mon  sang  : 
car  voila,  ce  me  semble ,  la  substance  des  discours 
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«  que  vous  m'avez  faits  à  diverses  reprises ,  et  tant 
(c  de  fois  rebattus  à  mes  oreilles  ,  jusques  à  vous 
a  mettre  à  geuoux  devant  moy  pour  me  faire  départir 
«  de  la  conclusion  d'une  telle  alliance ,  que  je  m'en 
«  suis  trois  fois  offencé  contre  vous  5  et  ne  vous  ce- 
«  leray  point  que  je  ne  vous  en  aye  voulu  mal, 
«  dautant  que  vous  preniez  les  intentions  d'elle  et 
((  de  moy  tout  à  contre-sens  ,  et  jugiez  encore  plus 
«  impertinemnient  des  vrayes  causes  de  toutes  ces 
«  broiiilleries  domestiques. 

«  Or  vous  ay-je  bien  voulu  maintenant  ramen- 
«  tevoir  toutes  les  remonstrances  que  vous  m'avez 
((  faites  sur  tel  sujet-,  afin  que  vous  connoissiez  que 
((  je  les  ay  considérées  pour  vous  mieux  respondre 
«  sur  chaque  poinct,  et  faire  voir  que  vous  avez  jugé 
«  de  l'humeur  et  de  l'esprit  de  celle  que  vous  croyez 
«  qui  travaille  tant  le  mien,  plustost  par  le  devoir  et 
«  la  raison,  et  peut-estre  par  ce  qui  est  en  vous ,  que 
a  par  la  vérité  de  ce  qui  est  en  moy ,  en  autruy  et  en 
((  vostre  propre  science.  Et  partant  vous  estes  gran- 
tt  dément  abusé  aux  discours  que  vous  m'avez  tenus 
«et  fantaisies  que  vous  avez  prises,  et  m'asseure 
«  qu'après  m'avoir  oûy  vous  tue  confesserez  que  l'a- 
ce mour  et  la  jalousie  peuvent  bien  avoir  esté  prises 
«  pour  prétextes  de  nostre  mal  entendu^  mais  qu'il  y 
<c  a  bien  d'autres  causes  plus  importantes  qui  sont  le 
«  vray  fondement  des  melancholies ,  chagrins  et  des- 
<c  pits  où  vous  me  voyez  quelquefois  entrer,  non  pour 
tt  ces  affaires  là ,  mais  pour  ce  qu'il  est  question  de 
a  celles  del'Estatque  l'on  veut  embarasser,  et  de  mes 
a  desseins  que  l'on  veut  traverser  et  en  former  de 
a  contraires  (comme  je  vous  en  escrivis  dernièrement 

4. 
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((  quelque  chose  par  u»e  lettre  où  je  tous  parloisda 
HL, ,  prince  d^Eapinoy  et  du  pinvvro  seneôchal ,  vos  tiep- 
«  .veux  ) ,  et  qui  p^r .  conséquent  peuvent ,  Toire 
«  doivent  .faire  nai^tre  entre  nous  de  plus  grandes 
a  froideurs,  aigreurs  et  contra  rtetez  que  jatiratis  ,  en^ 
fc  core  que ,  lors  4^  cette  lettre ,.  je  n'eusse,  que  des 
«doutes  et  soupçonnées  meaëes  et  pratiques  des* 
4.  quelles  il  m'a  esté  donné  depuis^  de  piu^  grands 
H  esclaivcissemeas^  et  pve$qiie  ^es  certitudes  entières^ 
a  tant  par  lettres  que  La  Varemïè  et  Zamet  en  ont 
«  receuës,  et  ce  que  le  jeune  Zâtmet  nra  cbnté  ^en 
fc  avoir  apris  tant  en  Espagne  <^'ea  Italie ,  que  par 
a  lettres  que  Vaucelas,  vostre  beau^frere,  ëna  es- 
IL  crites.  Et  le  bon  est  qu*il  croit  que-  c'esit  mdy  qui 
%  use  de. ces  ruse»  ^t  artifice»^  et  Êtls  faire  toutes  ces 
(i  manigances  dont  Ton  t^aatte  en  Espagne  /desquelles 
tt  je  vous  parleraytantOfit)  mais  qu'à  cause  de  vous, 
«  qui  n!estespa&,  selon  son  opinion,  dliumeur  pour 
a  les  approuver ,  je  les  fais  manier  par  d'autres  que 
«  par  luy  y  de  crainte  q^ il  ne  vous  en  donnast  adtis.i 
«Sur  quoy,  àbi  vérité,  il  nem-a  escrit  que  trois  mots 
((  de  sa  main ,  que  La  Yarenne  à  ini& es  miennes  pro- 
«  près,  comme  il  l'en  prioit^  mais  m'a  fait  dire  paf 
ft  son  beau'^pefe  qu'il  me  su^^lie  de  n'entrer  eri 
<(  telles  defliaiices  de  luy  ,  à  cau^e  d'aucuns  de  ceuit 
^ausquels  il  peut  avoir  l'hpnneuf  d'éstre  îtllië ,  que' 
«  de  faire  t^aitter  mes  affaires  de  conséquence  pai^ 
«  l'ambassadeur  xl'un  prihce  estrahger,  lesquels-  il 
«  sçavoit  de  science ,  tant  le  mai^tre  que  le  serviteur; 
((  estre  absolument  des  dépendances  d'Espagne,  et 
«non  par  luy,  qui  estant  mon  ambassadeur  estoit 
a  aussi  tout  à  moy ,  et  n'auroit  jamais  d'autres  inten-^ 
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r  tions  joy  Toh>ntez  <[aé  les  naiennea ,  et  partant  m*j 
«  pouvois  confier  entièrement  de  tontes  choses ,  sans 
«:  apprahenikr  qu^il  «n  decelast  ny  déeouvi ist  une 
«  seule  àqui  que  cepust  e8tre>  iors  quejeloy  anrois 
«  dçffenduo  non  palstmesme  À  vous  nyitvostre  femme, 
«  quoy  qtte<  youS;  fiissies  lés  deux  ausquels  ayant 
«  Fhonneur  d!apparCenîr ,  il  avôit  de  plus  estroittes 
«  obUgatians,  tant  pour  ce  que  t^'estoit  du  dévoir 
<(  d'un  bon  ambassadeur  e)t  loyal  Serviteur ,  que  pour 
«  '  avoir  esté  un  des  poincts  sur  lequel  vous  luy  aviee 
«  fait  des  recomroatidatiotls  »d'obj^rvation  plus  ex-^ 
«  presses ,  et  prie  de  tes  pr^Êî^er  envers  vous  mèsmes 
«  tout  le  jiremîer* 

.  «  Ofy  nonobstant  toutes  lès  peines  qu'il  a  peu 
«  prendre  pour  scavoir  de  quelles  affaires  il  estoit 
«  ^lecialement  question ,  si  n'en  a-fil  pas  encore  des* 
«  couvert  le  fonds  ny  les  partiGularitez ,  mais  seule* 
d  ment  que  Tâ^mbassadtsur  de' Florence,  résidant  en 
«  Espagne  ^  a  de  grande^  intelligences ,  correspond 
^  dances,  et  souvent  des  lettres  àes  sieurs  de  Gon-*' 
«chine  sa  femme,  Yiiiti,  Guidi  et  Joanini^  et  de 
«  quelques  autres  qu'il  ne  vt)uloit  pas  encore  nommer, 
«  pour  ne  le  sçavoir  pas  de  certain ,  ou^pourle  moins 
«(  n'avoir  pas  en  n^in  dequoy  le  vérifier  ^uffisam-- 
a  ment,  par  l'entremise  et  mandement  de  tous  les-* 
tt  ^quels  il  faitded  imvertureis;  pour  èstablir  une  ferme 
<(  et  indissjoluble  allianœ  et  ainitië  entre  lès  rbys  et 
«.  royaumes  de  France  etd'Espàgne  (»),  qui  est  tout 
f(  ce  qu'il. en  a  mande  à  Chasteauiieuf,  ainsi  qu'il  m'a 

'  (i)  amitié  entre  les  roys  et  royaumes  de  France  et  d'Espagne  : 
tt  >1âà-  fiil  ea  éflêt  suivi  par  Marié  de  MJdîcn  iiiimediateiiicnt  après 
la  AU>r(  flç  jBlAffii.iy*  ».      ' 
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«  dit.  Or  ne  vous  celeray-je  point  que  si-tost  qu'il 
«(  a  spécifié  les  personnes  que  je  vous  ay  nommées , 
«  et  qu'il  a  dit  y  en  avoir  d'autres  qu'il  ne  vouloit 
«  pas  encore  dire,  que  je  n'aye  jette  les  yeux  et  les 
«  pensées  sur  ma  femme  et  M.  de  Ville-roy  ,  pource 
ce  que,  sur  divers  propos  qu'ils  m'ont  tenus,  quoy 
«  qu'aucunement  déguisez  et  à  double  entente ,  il 
«  m'a  semblé  reconnoistre  qu'ils  n'approuvoient  pas 
«  trop  les  grandes  liaisons  d'amitié,  intelligences  et 
«  correspondances  que  j'avois  et  entretenois  si  soi- 
«  gneusement  avec  tant  de  roys ,  princes  et  Estats , 
K  dont  la  pluspart  estoient  hérétiques  et  tous  ennemis 
«  de  la  maison  d'Austriche ,  avec  laquelle  il  y  auroit 
«  bien  moyen ,  ce  me  disoient-ils ,  d'avoir  des  amitiez 
«  aussi  certaines  et  de  plus  grande  utilité  et  advantage , 
«  tant  pour  moy  et  mon  royaume,  que  pour  la  religion  : 
<(  ce  qui  ne  m'a  pas  pieu ,  comme  estans  aussi  contre 
«  toutes  apparentes  raisons  d'Estat  et  possibilité ,  et 
«  qui  a  esté  cause  de  m'en  faire  parler  plus  Sobrement 
«  en  leur  présence,  voire  tenir  des  langages  comme 
«  si  tous  ces  desseins  prenoient  quelque  refroidisse- 
«  ment  dans  mon  cœur.  Je  n'ay  peu  neantmoins  en- 
«  core ,  et  nonobstant  tous  ces  advis  receus  ,  entiere- 
«  ment  descouvrir  tout  ce  qui  se  trailte  en  Espagne, 
«  ny  sur  quel  fondement  ;  mais  seulement  que  l'on 
«  propose ,  et  se  fait-on  fort  de  m'y  disposer ,  défaire 
«  un  double  mariage  des  fils  et  filles  de  l'un  et  l'autre 
«  Estât ,  voire  de  bailler  la  fille  en  France  sans  re- 
a  nonciation ,  afin  de  former  par  ce  moyen  une  vraye 
«  union  en  iceux  qui  les  face  résoudre  d'avoir  mesmes 
((  desseins  et  interests,  et  communs  amis  et  ennemis  i 
«  car  voila  tout  ce  que  j'en  ay  peu  com  prendre  par 
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«  tous  les  advis  que  j'en  ay  receus  ^  ne  me  pouvans 
c(  neantmoins  imagiiîer  qui  peuvent  estre  ceux  si  hardis 
«  et  si  entreprenans ,  qui  s'estiment  assez  accréditez 
((  en  tant  de  confidence  auprès  de  moy ,  pour  me  faire 
«  approuver  et  embrasser  de  telles  propositions ,  veu 
«  la  grande  aversion  que  j'ay^tousjours  tesmoignée 
c<  avoir  contre  icelles.  Et  faut  nécessairement  que 
«  pour  les  penser  faire  reiissir  ils  posent  d'autres  fon* 
<c  démens,  et  se  donnent  d'autres  espérances  que 
«  celles  de  mes  inclinations  et  volontez ,  et  la  pro- 
m  longation  de  mes  jours  ;  d'autant  qu'en  effet  il  n'y 
«  enta  un  seul  de  ceux  à  qui  je  parle  d'affaires  d'Estat, 
((  auprès  de  moy ,  qui  ne  sçache ,  comme  aussi  fait 
«  ma  femme ,  que  j'ay  dessein  de  m'acquerir  l'affec- 
«  tien  et  le  service  du  duc  de  Savoye  et  de  tous  les 
«  siens ,  par  le  moyen  du  mariage  de  son  fils  aisné 
«  avec  ma  fille  aisnëe ,  en  les  assistans  pour  se  mettre 
«  en  possession  du  duché  de  Milan ,  et  faire  le  tout 
«  ériger  en  royaume;  que  je  ne  sois  résolu  de  rejoindre 
K  tout  l'Estat  de  Lorraine  avec  celuy  de  France , 
((  par  le  mariage  de  mon  fils  le  Dauphin  et  la  fille 
«  héritière  de  Lorraine ,  de  laquelle  je  me  saisiray 
a  facilement,  allant  avec  mon  armée  secourir  les  Aile* 
«  mans  ;  que  je  n'aye  des-ja  accordé  mon  second  fils 
a  avec  la  fille  de  M.  de  Montpensier ,  et  veuille  que 
«  le  mariage  ne  s'en  ensuive;  que  vous  ne  m'ayez  en- 
((  gagé  de  promesse  en  vostre  ambassade  d'Angleterre, 
a  suivant  le  commandement  que  je  vous  en  a  vois 
a  donné ,  de  marier  ma  seconde  fille  avec  le  prince 
K  de  Galles ,  que  vous  m'avez  asseuré  d'avoir  tous  les 
a  signes ,    tant  au  corps  qu'à  l'esprit ,  pour  estre 
tt  quelque  jour  un  brave  et  galant  roy ,  lequel  m'ayme 
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ce  deqa  si  cordialement,  publie  par  tout  mes  lôiijaitges^ 
«  et  ne  parle  que  de  &ire  sous  moy  son  pranier  ap- 
«  prentissage  aux  armes  ;  et  que  je  ne  projette  ^  par 
ci.rayde  que  j'y  recievray  du. duc  deSavoye.et  de 
ce  Festablissement  de  son  fils ,  de  donner  la  fille  de 
«  Mantouë ,  qui  est  petite  fiUe  de  Savoye ,  à  mon  fils 
ce  dernier  né  ,  afin  d'avoir  par  ce  moyen  un  pied  on 
a  Italie,  ou  à  tout  le  moins  im  spécieux |»retetite  pour 
«  y  en.  vouloir  prendre,  les  Sstatsde  ^Montlecrat  et 
K  Mantouë  estans  à  estknet  lors  qu'ils  seront  avoi-* 
ic  sinnez  et  assistez  d'un  roy  de  France ,  d'uh  duc  de 
<^  Savoye  devenu  seigneuc'de  Milan ,  et  des  Vénitiens 
ic  qui  sont  i^es  inaliénables  amis  et  alliez  :  qui  sont  là 
ic  tous  dèssekis  sans  vouloir  usurper,  ny  prendre  biens 
«  d'autruy  ,  lesquels ,  comme  vmiQ' m'avez  si  souvent 
%  dit  y.  estant  tousJQurs.  litigieux?,  sont  tousjours  de 
«  plus  grande  despefioe  que  de  revenu,  etparconse- 
ic  quentbienautrementutiksetadvantageuxquecette 
«  double  alliance  d^Ëspagae,  qui  leur  est  directement 
«  contraire  :  de  la  propositioa  4e  laquelle  il  ne  nous 
«  faut  pas  neantmoins  faire  semblant  d'avoir  rien  des» 
«  couvert^  pour  voir  si  Fou  nous  en  parlera ,  et  tas* 
ft  cher  cependant  à  en  apprendre  entrore  plus  de 
<c  nouvelles  ;  .car  vous  aveip  autant  d^nterest  que  moy 
«t  à  tous  ces  mauvais  desseins  et  changemens ,  que , 
«  par  le  moyen  d'icettx,  ils  prc^ettent nécessairement 
ic  ide  vouloir  Êi^e ,  dont  nul  ne  me  sçauroift  nuire  qui 
(c  ne  tourne  à  vostre  dommage ,  vous  devant  tenir 
«  pour  certain' qu'il  ne  pleuvra  jamais  sur  moy  qu'il 
«  ne  dégoutte  sur  vous.  Tous  lesquels  selon  mon 
<c  advis^  ne  peuvent  estre  bastis,  comme  je  vous  en 
(c  ay  souvent  dit  quelque  cbose  ^  que  sur  certaines 
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(t  jnrogaofilîcàtions  que  l\m  rn^a  advetty  avoir  esté 
«  &ites  de  moy  par  plusieurs^)  que  je  me  devois  point 
ft  passer  Tan  oinquante-^hiiit  de  mon  aagev  et  notam- 
«  menèpap  une  certaine  dévote  qnestcât  il  y  a  quelque 
«  teiiips  en  France  y  et  qae  Ton  nTa  dot  que  ma  femme 
9  y  Yeat  encore  ûttreTeVetxirylaqueUe^  sur  telles  ima* 
«  ginationa,  luy  «  mis  eut\^  teste  d'insister  envers  moy 
«  pour  la  faire'  oauronner  reîiie,  en  cérémonie  et 
ft'jmagaîficencet'mais  je  n'ay  à  cela  non  plus  d'incli^ 
K  {Dation*  qu'à  souffrir  que  cette  Pasilhée  (car  il  me 
a  /vient  de  bessouveair  du  nom  de  cette  dévote)  re*» 
ce  •  tienne  eaicore  ^en.  Frahoe ,  daiitant  qiie  le  cœur 
%  me  présage  qu'il 'me  doit  arriver  quelque  desastre 
«  ou  signalé  desplaisirà  ce  couronnement  ;  auquel , 
«  si  ma  femvie  s'opîniastreyoomme  Ton  m'a  dit  que 
«  Concfaine  et  sa  femme  luy  conseillent  obstinément  j 
«  et  à  iaire  *  venir  cette  religieuse ,  il  n'y  a  point  de 
<<  «doute,  que  nous  ne  nom  piccotions  bien  fort,  ma 
«ilemme  et  moy,  sur  ces  deux  affaires,  mais  sur  tout 
«  que  le  premier,  touc^nt  ses  desseins  en  Espagne, 
«ne  ra'ulcere  et  face  cabrer  tout  à  fait ,  si  J'en  puis 
«descouvrir  davantage ,  et  vérifier  qu'elle  y  soit 
H  medée,  pource  qui'en  cela,  puis  qu'on  ne  m^en 
ft  parle  point ,  n'y  peut-^il  y  avoir  rien  de  bon. 

«  Et  partant  na  devez  vous  plus  croire  que  pour 
«  1%'avoir  nulles  amourettes,  et  ne  voir  ny  fille  ny 
((femme  qœ  l'on  me  puisse  soupçonner  d'aimer, 
«  .eda  9oitâuffisantpour  empescher  tontes  broiiUleries 
«  et  riottes  entre  nous  ^  mais  l'on  est  bien-aise,  voire 
(c  i^uelque^fois  vous  mesme  par  crédulité,  comme  les 
((autres  tout  exprés  et  par  maKce,  de  donner  ce 
^.  fNretexte  à  toutes  celles  qui  lîe  s^  voyent  que  trop 
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«  souvent ,  quoy  qu'en  vérité  elles  soient  excitées 
d  par  les  causes  dont  je  vous  ay  plusieurs  fois  fait 
a  plainte  :  car  il  n'est  pas  que  vous  ne  vous  souve- 
<(  niez  bien  que  Tannée  passée  Ton  n'en  disoit  pas 
<c  moins  de  madame  de  Nevers ,  pource  que  je  me 
«  plaisois  à  parler  quelque-fois  à  elle  et  la  trouvois 
<(  de  bonne  compagnie ,  que  l'on  fait  de  celle  dont 
«  vous  mesme  prenez  l'alarme ,  et  y  en  ayant  aussi 
((  peu  de  suject  qu'il  y  avoit  de  l'autre ,  dautant  que 
«  son  désir  et  son  humeur  sont  entièrement  esloignez 
«  de  tous  desseins  de  mal  faire ,  et  qu'elle  m'a  tous- 
tt  jours  osté  toute  espérance  d'en  obtenir  jamais  ny 
<c  privante  ny  faveur.  Ce  qui  m'a  donné  sujet  de  la 
«  vouloir  marier  à  M.  le  prince,  afin  de  faire  tant  plus 
((  facilement  cesser  tous  ces  sots  discours  que  les  ma- 
ie lins  en  ont  voulu  faire. 

«  Or  vous  ay-je  voulu  descharger  mon  cœur  de 
a  toutes  ces  peines  et  agitations  d'esprit,  comme  à 
«  mon  plus  loyal  confident  et  familier  serviteur,  afin 
c(  que  vous  les  examiniez  et  toutes  leurs  circonstances^ 
«  que  vous  méditiez  sur  icelles,  m'en  disiez  libre- 
<<  ment  vostre  advis  dans  quelques  jours  (  car  telles 
«  affaires  méritent  bien  dy  penser),  et  que  vous 
((  n'estimiez  plus  que  mes  amourettes  soient  les  seules 
«  causes  de  nos  mauvais  mesnages,  et  que  je  ne 
«  face  tout  ce  que  l'on  me  conseillera  pour  les  es- 
«  touffer  5  dequoy  je  vous  donne  ma  foy  et  ma  pa- 
ie rôle ,  moyennant  qu'elle  face  le  semblable ,  et  sur 
K  tout  qu'elle  oste  sa  Leonor  et  son  Conchine  d'elle- 
((  mesme,  sans  que  j'y  soismeslé,  pour  les  causes  que 
a  je  vous  ay  dites ,  ne  les  pouvant  plus  supporter , 
ce  sçachant  le$  desseins  altiers  qu'ils  ont ,  les  deffiances 
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«  de  moy  qu^ils  jettent  dans  Tesprit  de  ma  femme, 
«  telles  que  si  je  desirois  me  deffaire  d'elle  )  et  en  sont 
ft  venus  jusques  à  luy  persuader  de  ne  manger  de 
«  rien  que  je  luy  envoyé ,  et  de  faire  cuire  souvent 
«  sa  viande  dans  leur  chambre  ;  vous  donnant  en- 
K  core  ma  foy  et  ma  parole  de  quitter  amours  et 
«  amourettes ,  et  de  ne  voir  plus  ny  filles  ny  femmes 
«  qui  luy  puisse  donner  crainte  ny  ombrage ,  etd'ac- 
«  commoder  mes  humeurs  à  ses  fantaisies ,  pourveu, 
a  comme  je  vous  Vay  desja  dit,  qu'elle  me  face  de 
«  roesme ,  chasse  d'auprès  d'elle  tous  ceux  qui  m'y 
«  desplaisent ,  et  ne  voye  ny  ne  communique  avec 
«  certaines  gens  qui  me  sont  suspectes ,  pour  avoir 
«  donné  les  uns  de  mauvais  conseils  contre  ma  vie , 
((  du  temps  du  tiers  party ,  et  les  autres  mesdit  de 
«  moy  mal  à  propos ,  et  tesmoigné  qu'ils  ne  m'aiment 
«  gueres  :  car  autrement  n'obtiendrez  vous  point  de 
K  moy  que  je  me  prive  de  tous  mes  plaisirs  pour  la 
«  contenter ,  sans  qu'elle  Ëice  le  semblable  ;  comme 
a  aussi  ne  seroit-il  pas  raisonnable  que  je  fisse  toutes 
«  ses  volontez  et  qu'elle  contredist  toutes  les  miennes. 
«  Vous  pourrez  dire  quelque  chose  de  tout  cecy 
((  à  M,  de  Sillery ,  mais  non  à  M.  de  Ville-roy  ,  afin 
«  que  vous  concertiez  ensemble  des  choses  neces- 
«  saires ,  et  m'en  donniez  advis  dans  quelques  jours. 
<(  Et  voyant  qu'il  se  fait  fort  tard,  je  vous  laisseray  y 
«  penser  tout  à  loisir  pour  m'en  aller  disner ,  estant 
(c  levé  dés  la  pointe  du  jour ,  et  n'ayant  quasi  point 
«  dormy  toute  cette  nuict,  tant  mon  esprit  s'est  mis^ 
«  à  resvasser  sur  toutes  ces  broiiilleries  -,  il  n'eust  eu 
«  non  plus  de  repos  la  nuict  suivante ,  si  je  ne  m'en 
«  fujsse  deschargé  à  vouSr  )»  Et  sur  cela  vous  dit  : 
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«  Â  Dlea  y  mon  amy.  »  Et  s'en  alla  monter  en  vostr e 
carrosse  que  vous  luy  aviez  fait  préparer ,  et  vous  dit 
encore  derechef  ces  propres  mots ,  en  partant  devant 
nous  tous,  et  une  infinité  de  personnes  qui  estoieni 
dans  la  cour:  «  Â  Dieu ,  mon  amy-,  aymez  moy  bien  , 
n  servez-moy  bien,  et  vous  souvenez  de  tous  les 
«  discours  que  nous  avonâ  eu  ensemble  ;  car  je  vous 
«  ayme  autant  que  vous  le  sçauries^  désirer.  » 

Estant  ainsi  party ,  vous  vous  en  allastes  mettre  à 
table ,  la  viande  estant  servie ,  en  laquelle  vous  con- 
sidérant tout  resveur  et  mangeant  fort  peu  tout  le 
long  du  disner,   nous  conjecturasmes   qu'il  s'estoit 
tenu  des  propos  entre  le  Roy  et  vous  qui  vous  agi- 
toient  Fesprit  ;  desquels  ilesirant  apprendre  quelque 
chose,  nous  vous  fismes  à  diverses  fois  tant  de  ques- 
tions ,  que  vous  ne  vous  pustes  empescher  de  nous  en 
direassez  pour  (avec  ce  que  nous  en  avions  veu,  oiiy  et 
apprisse  certains  hommes  et  femmes ,  que  vous  pou- 
viez bien  deviner ,  qui  avoient  quelque  part  atix  se^ 
crets  du  Roy)  en  colliger  les  récifs  cy-dessus  faits. 
Tons  lesquels  ayans  passez  et  repassez  par  vostre 
esprit,  et  iceux  examinez  en  toutes  leurs  parties,  sui- 
vant le  commandement  de  Sa  Majesté ,  vous  la  fus  tes, 
cinq  ou  six  jourâ  après ,  trouver  au  Louvre ,  ainsi 
qu'elle  sortoit  de  sa  chainbre  pout*  aller  aux  Tuille- 
ries,  où  elle,  vous  voyant  venir  de  loin,  vous  appella, 
se  promena  prés  d'une  heure  avec  vous  dans  sa  pre- 
mière gallerie ,  et  puis  vous  renvoya  à  l'Ârsenàc ,  où 
estant  arrivé  vous  appellastes  l'un  de  nous ,  et  luy 
contastes  tout  ce  que  vous  aviez  dit  au  Roy,  pour 
rçsponce  aux  propos  qu'il  vous  avoit  tenu  la  dernière 
foi$  qu'il  avoit  esté  à  l'Arsenàc ,  dont  là  subtauce  fut 
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(car  des  mesmes  paroles  nous  est*il  impossible  de 
nous  ressouvenir  entièrement)  :  que  Sa  Majesté  ayant 
acquis  tant  de  gloire  et  de  réputation  ^  qu'elles  es- 
toient  célèbres  entre  tous  peuples  et  nations ,  elle  se 
devoit  bien  garder  de  faire  auquqe  action  dérogeante 
à  son  accoustumée  vertu ,  de  crainte  de  ravaller  sa 
tant  illustre  renommée  ^  que  pour  ce  qui  pourroit 
toucher  ses  affections  nouvelles,  il  sçavoit  mieux 
jiiLger  de  la  vérité  et  qualité  d'icelles ,  et  de  la  puis- 
sance qu'il  avoit  sur  ses  plaisirs ,  et  ses  plaisirs  sur  luy, 
que  nul  autres  que  vous  estimiez  cette  beauté  nou- 
velle dopt  Ton  parloit,    capable  de  produire  plus 
d'inconveniëns  que  nulle  des  précédentes ,  s'il  se  Iais« 
soit  une  fois  embarquer  dams  son  amour ,  hon  peut- 
estre  tant  par  sa  propre  nature  que  par  la  malice  de 
ceux  qui  la  voudront  faire  servir  de.pretexte  à  leurs 
pernicieux  desseins  \  et  partant  estimeriez  vous  pour 
le  plus  honorable  et  le  plus  seur  pour  luy ,  de  s'en 
développer  plustost  par  prudence  et  pour  prévenir 
tous  ac«idens ,  que  par  pecessité  pour  apporter  remède 
à  iceus:  estans  arrivez  ;  que  quant  à  l'autre  affaire  qui 
regardcit  l'Espagne ,  vous  ne  voulant  riea  croire  ny 
mesme  soupçonner  de  sinistre  de  ceux  qu'il  s'estoit 
imaginé ,  soit  pour  leur  eminence ,  soit  pour  le  res^ 
pect.qtie  vous  leur  deviez  et  vouliez  rendre ,  soit  pour 
les  jreconnoîstre  absolument  attachez  à  tous  ses  inte- 
rests,  par  mille  sortes  de  raisons  et  d^'obligations,  vous 
estimiez  telles  Ouvertures  avoir  esté  mises  en  avant 
parles  Esj^agnols.  mesmes  :  lesquels,  selon  leurs  rtises 
et  cautelles  ordinaires ,  s'estoient  voulu  servir  de 
tierces  personnes  à  eux  affidez ,  afin  d'éviter  la  honte 
d'une  recherche  suivie  de  refus,  ou,  en  tout  cas,  pour 
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essayer  de  le  disjoindre  de  ses  alliez  inaliénables , 
ainsi  qu'ils  Vavoient  prattiqué  envers  feu  M.  le  duc 
d'Alençon,  son  beau-frere,  lors  que,  sous  espérance 
de  le  faire  gendre  du  roy  d'Espagne,  et  seigneur  pro- 
priétaire des  dix-sept  provinces  des  Païs-Bas,  il  avoit 
fait  cette  exécrable  et  honteuse  entreprise  d'Anvers , 
qui  l'avoit  couvert  de  diffame ,  et  fait  perdre  ce  qu'il 
esperoit  et  ce  qu'il  possedoit,  tout  ensemble,  ce  que 
vous  aviez  veu  de  vos  yeux  •,  mais  que  ce  dessein  en 
ces  personnes  qu'il  soupçonnoit  ne  vousdonnoit,  pour 
son  regard,  nulle  appréhension,  considéré  sa  connois- 
sauce ,  sa  prudence  et  ferme  resolution  ,  qui  ne  se 
pouvoientcireonvenir,  mais  bien  que,  en  l'embrassant, 
le  goustatft  et  le  luy  tenant  caché ,  ils  ne  l'imprimassent 
et  insinuassent  dans  l'esprit  des  siens ,  de  telle  sorte 
que,  venantà  régner  après  luy,  ils  n'essayassent  de  le 
suivre  avec  telle  obstination ,  que  ses  peuples  et  son 
royaume  en  vinssent  à  souffrir  grandement ,  ne  pou*- 
vant  rien  arriver  de  pis  à  la  France  que  d'estre  séparée 
d'amitié,  d'alliance,  d'intelligence  et  de  correspon- 
dance d'avec  les  roys ,  republiques ,  princes  et  poten- 
tats qui  l'ayment  vrayement  et  sincèrement,  et  sont 
joincts  et  unis  avec  elle  par  mesmes  interests  d'Estat, 
pour  se  joindre  à  la  faction  d'Austriche ,  qui  est  et 
sera  perpétuellement  (pour  ce  que  toutes  raisons  et 
interests  d'Estat  l'y  obligent)  désireuse  de  ravaller, 
d'opprimer  et  ruiner  les  roys  et  la  couronne  de  France, 
que  l'ettipereur  Charles  le  Quint ,  duquel  ses  des- 
cendans  suivent  les  maximes ,  disoitaymer  tellement, 
que  pour  un  seul  Roy  qu'il  y  avoit  en  France  il  eust 
désiré  d'y  en  voir  trente  j  «m'asseurant  que  vostre 
((  Majesté ,  luy  distes  rous.  Sire,  se  souviendra  tous- 
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«  jours  de  ce  que  je  luy  ay  fort  souvent  oûy  dire ,  à 
«  sçavoir ,  que  les  roys  de  France  et  d'Espagne  sont 
«  comme  posez  dans  les  deux  bassins  d'une  balance  y 
a  desquels  il  est  impossible  que  Tun  hausse  que  Fautre 
«  n'abaisse,  et  ne  donne  bon  ordre  pour  imprimer  cette 
Cl  créance  en  ï'esprit  de  ses  enfans ,  et  leur  deflendre 
a  tout  autre  que  Ton  leur  voudroit  donner  contraire 
«  à  icelle.  » 

Desquels  advis  et  conseils  le  Roy  se  monstra  fort 
satisfait  et  content ,  vous  promist  d'en  profiter,  et  de 
donner  de  si  bons  enseignemens  à  ses  enfans ,  qu'ils 
suivroie,nt  perpétuellement  son  ordre ,  ses  maximes 
et  sa  conduire ,  leur  deffendant  sujr  tout  d'émouvoir 
guerre  civile  dans  son  Estât,  et  de  faire  en  sorte  que 
ceux  de  la  religion  ne  puissent  estre  contraints  dé 
recourir  à  d'autres  protecteurs  et  defienseurs  qu'eux- 
mesmeS)  et  que  nul  prince  estranger  ^  quelque  intime 
qui  luy  pust  estre,  se  rendist  médiateur  et  entre- 
metteur entr'eux  et  leurs  peuples. 

En  suitte  desquels  discours  tant  importans ,  nous 
vous  ramentevrons ,  quoy  que  peut-estre  par  antici- 
pation de  temps ,  comme  la  trefve  de  Holande  fut 
enfin  confirmée  et  asseurée  de  toi^tes  parts,  voire 
mesme  du  prince  Maurice  et  de  ses  partisans ,  qui  s'y 
estoient  monstrez  si  contraires. 
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CHAPITRE  V- 

Travail  dont  Sully  est  chargé.  Visite  du  Roi  à  rArsenal. 
Henri  lY  fait  le  portrait  de  ses .  trois  ministres  y  Sully  ^ 
Sillery  et  Villeroy.  Projet  d'un  cabinet  d'État.  Maxime« 
de  Politique. 

Or  I  combien  que  tant  d Waires  importantes  dont 
il  a  esté  parle  cy-devant,  semblassent  estre  capables 
d'agiter  grandement  Fesprit  du  Roy ,  si  ne  le  diver- 
tissoient-elles  point  du  soin  continuel  des  choses  de 
FEstat,  ny  né  luy  faisoient  perdre  le  desitde  s'ins- 
truire en  toutes  sortes  d'affaires ,  semblant  de  plus  en 
plus  continuer  en  Fapprehension  cy-devant  dite ,  qvte 
vostre  personne  luy  vint  à  manquer  :  tellement  qu'un 
jour  (  qui  fut  ce  nous  semble  au  mois  de  juin ,  car  il 
faisoit  grand  chaud)  le  Roy  vous  envoya  quérir ,  par 
un  des  garçons  de  la  chambre,  pour  aller  parler  à  luy; 
vous  montastes  aussi-tost  dans  vostrç  carrosse  pour 
aller  au  Louvre  ;  mais,  comme  voua-  fustes  entré  dans 
la  cour  (car  nous  dirons ,  par  parentese ,  que  lors  deux 
autres  ducs  (Oet  vous  seulement  a^iéz  obtenu  per- 
mission d'entrer  en  carrosse  dans  le  Louvre /cela 
fondé  sur  vostre  âge ,'  les  incommodité^:  de  Vos  per* 
sonnes ,  et  que  le  Roy  vous  mandant  quelquefois  le 
soir  et  la  nuict,  vous  preniez  pour  excuses,  peut-estre 
pour  servir  à  cette  vanité ,  que  vous  craigniez  le  se- 
rain  ) ,  et  que  vous  fustes  monté  en  la  chambre  du  Roy, 
vous  trouvastes  qu'il  estoit  entré  en  sa  gallerie,  et 

(i)  Deux  autres  ducs  :  de  ces  deux  seigneurs ,  on  ne  çonnoit  que  le 
4uc  d*Épernon  qui  avoic  obtenu  celte  permission ,  parce  que  la  goutte 
Temp^hoit  de  marcher. 
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de  Fane  en  l'autre  ,  passe  aux  Tuilleries,  où  vous  ne 
le  pustes  attrapper  qu'il  ne  fut  desja  sur  la  grande 
terrasse  des  Capucins ,  prés  de  la  petite  porte  ,  pour 
aller  ouyr  la  messe. 

Et,  comme  il  vit  venir  une  grande  trouppe  (car 
plusieurs  vous  suivoient  comme  on  fait  les  favoris) , 
il  demanda  qui  c'estoil^  et  quelqu'un  luy  ayant  res- 
pondu  5  «  Sire ,  c'est  M.  de  Sully ,  »  iMit  :  «  Allez  dire 
«  aux  Capucins  que  l'on  fasse  attendre  ma  messe ,  car 
«  il  faut  que  j'entretienne  cet  homme  là  qui  vient , 
«  lequel  n'est  pas  borame  à  messe  ;  que  s'il  me  vouloit 
fc  croire  en  cela ,  je  l'aimei'ms  de  tout  mon  cœur ,  et 
«  n'y  a  rien  que  je  ne  fisse  pour  luy ,  encore  que 
«  tel  qu'il  est  je  l'aime  bien  et  m'en  sers  utilement.  )> 

Sur  ces  propos,  vous  estant  approché  de  luy  ,  il 
vous  prit  par  la  main,  et  vous  promenastes  environ 
une  heure  ou  deux  seuls*  Quels  furent  vos  discours, 
nous  ne  le  sçavonspts ,  sinon  qu'au  partir  il  vous  dit 
tout  haut:  «  Adieu ,  mon  amy,  souvenez- vous  bien 
«  de  tous  nos  discours,  et  m'en  dressez  promptement 
tt  des  mémoires  à  ma  mode ,  c'est  à  dire ,  à  peu  de 
«  langages  et  beaucoup  de  substances ,  et  que  le  tout 
«  soit  bien  ëclaircy-,  car  j'en  veux  communiquer  à 
«  quelques-uns  de  mes  serviteurs  que  je  vous  diray .  )> 
Vous  répondites  que  voua.y  travailleriez  en  diligence, 
mais  que  cela  ne  pouvoit  pas  estre  si-tost  mis  au  net, 
ny  si  briefvement,  sans  grande  obscurité.  «  Or  bien , 
ii  dit  le  Roy ,  faites  comme  vous  l'entendez  ;  vous 
«  connoissez  monstile  et.moy  le  vostre,  ils  s'accor- 
«  dent  bien  ensemble.  »  Sur  cela ,  vous  vous  en  re- 
tour nastçs  à  l'Arsenac,  envoyastes  dire  àM,  deSillery 
que  vous  n'iriez  point  au  conseil ,  et  fustés ,  tout  k 
T.  8.  5 
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jour  et  jusqaesau  soir  bien  tard,  enfermé  dans  vostre 
cabinet,  à  escrire  et  remuer  livres  et  papiers,  n'ayant 
pas  mesme  voulu  souper. 

Le  lendemain ,  sur  les  sept  heures  du  matin ,  le  Roy 
vint  à  TArsenac  avec  dessein ,  selon  qu  il  y  avoit 
grande  apparence,  de  communiquer  quelques  choses 
de  ces  mémoires ,  car  il  avoit  ramassé  avec  luy  des 
gens  quasi  de  toutes  les  provinces  de  France ,  toutes 
personnes  qu'il  aimoit  et  qu'il  estimoit ,  de  la  capacité 
desquels  il  faisoit  ordinairement  grand  cas  ^  et  de 
ceux-là  entrèrent,  ce  nous  semble,  avec  luy  mes- 
sieurs d'Ornano,  de  Boesse,  un  nommé  Pucharnault, 
qui  estoit  venu  de  la  part  de  M.  de  La  Force ,  mes- 
sieurs du  Bourg ,  de  Lisle,  de  Sainct  André  de  Mont- 
pellier,  de  Pilles,  Fortia,  de  Sainct  Canard,  de  La 
Buisse,  un  petit  bossu,  du  nom  duquel  il  ne  nous 
souvient  pas ,  qui  venoit  de  la  part  de  M.  d'Esdi- 
guieres ,  de  La  Vieuville ,  un  homme  de  M.  Bouillon, 
dont  nous  ne  sçavons  le  nom ,  de  Vitry  ,  de  Vie ,  de 
Calais,  de  Bethune  vostre  cousin,  deNerestan,  de 
Sainct  Geran ,  de  La  Varenne,  d'Escures,  Erarde,  et 
Chastillon  l'ingénieur ,  et  quelques  autres ,  car  vostre 
cabinet  estoit  presque  plein. 

Et  nous  ouïsmes  que  le  Roy  vous  demanda  tout 
haut  :  «  Et  bien ,  que  faisiez  vous?*avez  vous  dressé 
«  nos  mémoires  d'hier?  car  je  veux  monstrer  quelque 
«  chose  à  quelques-uns  de  ces  gens-cy.  Vous  les 
c(  connoissez  tous ,  et  combien  je  m'y  fie.  —  Sire , 
«  distes*vous ,  c'est  avec  raison^  mais  il  n'y  a  encore 
«  rien  bien  mis  au  net.  Ty  travaillay  tout  hier  et  ce 
^  matin  ;  j'en  ay  esté  di  verty  par  une  depesche  pres- 
te sée ,  qu'il  m'a  &llu  faire  à  M.  de  La  Force ,  touchant 
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«  Jes  affaires  des  frontières  de  Bearn  et  basse  Navarre, 
«  où  les  Espagnols  nous  font  tousjours  quelque  niche; 
«  mais  si  vous  m'en  voulez  croire  ,  et  user  de  vostre 
«  courage  et  de  vostre  force ,  nous  leur  en  ferons 
a  une  si  bonne  qu*ils  maudiront  l'heure  de  vous  avoir 
«  fait  ouvrir  le  temple  de  Janus.  J'escrivois  aussi  tou- 
«  chant  mon  nepveu  et  ma  niepce  de  Biron  que  l'on 
«  vouloit  desmarier,  et  qui  etist  esté  une  belle  be* 
«  songne,  car  elle  croit  estre  grosse ,  et  l'est  en  effet. 
«  —  Voila  une  des  fascheuses  et  sottes  affaires  que 
a  j'aye  gueres  veuës ,  dit  le  Roy ,  et  seray  bien  trompé 
«  si  jamais  vous  mettez  tous  ces  esprits  à  la  raison 
«  et  en  tirez  quelque  contentement.  » 

Après  quelques  autres  discours  que  vous  eustes 
tout  bas  s  il  s'en  alla ,  et  vous  dit  tout  haut  :  «  Achevez 
«  vos  dépesches  et  aussi  nos  mémoires  le  plusprorap* 
((  tement  que  vous  pourrez ,  et  n'allez  point  plustost 
<c  au  conseil  d'aujourd'huy.  — '"  Cela  ne  se  peut ,  Sire, 
c(  luy  distes  vous ,  car  il  y  a  des  affaires  qui  pressent, 
«  et  qui  furent  hier  remises  à  cause  que  je  n'y  estois 
«  pas.  -—  Faites  donc  du  mieux  que  vous  pourrez, 
«  dit-il  5  et  adieu,  je  m'e;^  vay  aux  Tuilleries,  »  où 
le  lendemain  il- Votts  manda  encore. 

Et  partaïK'VèUs  pristes  vos  mémoires  mis  au  net, 
envelope-^  d'ù*^  feuille  de  papier  cachetée  par  dessus, 
et  la  baillastes  à  Fun  de  nous  à  porter.  Messieurs  de 
Sillery  étde  Villé-roy estoient  desja  avec  luy;  et  vous 
promenastes  prés  de  deux  heures ,  tous  quatre  ensem- 
ble, discourans  de  plusieurs  choses  qui  apparemment 
estoient  de  grande  importance  ,  et  qui  engendroient 
entre  vous  des  contestation^  et  contrarietez  d'opi* 
nions,  selon  que  l'on  le  pouvoit  juger  par  vos  gestes  et 

5- 
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quelques  paroles  qui  esclatoient  souvenlefois  un  peu 
plus  haut  que  les  autres.  Vous  estans  séparez ,  chacun 
pour  s'en  aller ,  comme  vous  fustes  acheminé  environ 
cent  pas,  le  Roy  vous  appella^  et  croyons  quil  vous 
demandast  les  mémoires  dont  nous  avons  parlé  cy- 
dessus  ,  car  aussi-tost  vous  appelasles  celuy  de  nous 
auquel  vous  les  aviez  baillez,  et  le  monstrastes  à  luy, 
puis  l'ayant  quitté  vous  distes  :  «  Suivez  le  Roy ,  et  luy 
(c  baillez ,  lors  qu'il  le  vous  demandera ,  le  papier 
«  cacheté  que  je  vous  ay  mis  entre  mains  ,  et  ne 
«  l'abandonnez  point  que  vous  ne  l'ayez  retiré  tout 
«  cacheté  ,  et  luy  distes  en  luy  baillant  que  je  vous 
«  Tay  ainsi  commandé.  » 

Sur  cela  y  vous  vous  en  allastes  à  l'Arsenac ,  et  luy 
suivit  Sa  Majesté  à  la  messe  aux  Capucins ,  et  de  là 
au  Louvre  \  et  bien  luy  servit  de  s'en  estre  allé  des- 
jeuner  pendant  ses  dévotions,  car  au  sortir  d'icelles 
il  luy  dit  :  «  Suivez-moy  au  Louvre ,  et  n'en  partez 
«  point  que  je  ne  le  vous  die.  »  Où  estant  arrivé  dans 
son  cabinet  d'embas,  il  luy  demanda  :  «  Où  sont  les 
«  papiers  que  M.  de  Sully  vous  a  baillez  ?  donnez-les 
«  moy.  »  Ce  qu'il  fit,  luy  disant  ce  que  youç  luy  aviez 
commandé.  Surquoy  il  luy  respondit  :  «  Et  bien  je  lé 
«  ferayj  mais,  encore  une  fois,  ne  partez  donc  point 
a  d'auprès  de  moy.  »  Sur  cela  il  monta  au  c£d)inet 
des  livres ,  et  fit  demander  sa  viande.  ,  * 

Pendant  son  disner  il  fat  fort  resveur,  et  battoit 
d'un  Cousteau  sur  son  assiette ,  parla  fort  pou  i  per- 
sonne ;  aussi  y  avoit-il  peu  de  gens  de  qualité  à  son 
disner ,  ^  cause  qu'il  estoit  fort  tard.  Si-tost  qu'il  eut 
disné ,  il  remonta  au  cabinet  des  livres ,  où ,  demie 
heure  après ,  ayant  fait  appeller  celuy  auquel  vous 


'\ 
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aviez  baillé  ces  mémoires ,  il  rencontra  quelques 
princes  et  seigneurs  qui  j  montoient',  tellement  que , 
quand  il  vid  Sa  Majesté  entrer  en  discours  avec  eux, 
îl  se  retira  en  un  coin  à  part,  se  mit  à  entretenir  mes- 
sieurs de  La  Varenne  et  de  Beringuen ,  et  leur  conta 
pourquoy  il  estoit  là  venu. 

Peu  après  ils  oûirent  le  Roy  hausser  sa  voix ,  et 
luy  virent  tirer  à  part  ceux  qui  estoient  là  de  ses  plus 
confidens  et  plus  qualifiez  serviteurs ,  ausquels  il  dit 
assez  bas  (mais  non  pas  tant  que  messieurs  de  La 
Varenne  et  Beringuen,  qui  secachoient  de  sa  veuë  et 
luy  aussi,  n'entendissent  bien  tout)  :  «  Je  suis  las  de 
«  m'estre  tant  promené  ce  matin  ;  car  j'ay  esté  plus 
«  de  deux  heures  avec  trois  hommes ,  sur  de  grands 
«  discours  où  je  les  ay  trouvez  aussi  divers  en  opi- 
«  nions  qu'ils  sont  en  complexions  et  desseins.  Un 
ft  autre  que  moy  auroit  peine  à  s'en  bien  servir  ;  mais 
«  je  connois  tellement  leurs  fantaisies ,  que  je  tire 
«  mesme  profit  de  leurs  contestations  etcontrarietez; 
«  car  par  le  moyen  d'icelles  toutes  les  affaires  sont  si 
«  bien  épluchées  et  approfondies,  qu'il  m'est  facile 
((  de  choisir  la  meilleure  resolution. 
fi  Vouslesconnoistrez  bien  sans  queje  les  nomme  (0; 

(i)  P'ous  tes  connoistrez  bien  saiis  que  je  les  nomme  :  Choîsy  ,  dans 
ses  Mémoires ,  raconte  d'une  manière  très  -  piquante  Topinion  que 
Henri  IV  avoic  de  ses  ministres.  Nous  allons  citer  ce  passage  :  il  est  à 
croire  que ,  par  une  erreur  de  copiste  ,  ce  qui  regarde  SuUj  est  attribué 
il  Jeannin.  Ac  Un  jour,  dit  Choisj;  nn  ambassadeur  d'Espagne  causant 
avec  Henri  IV,  lui  disoit  qu'il  eût  bien  voulu  connoitre  ses  ministres  , 
pour  s'adresser  à  chacun  d'eux  suivant  son  caractère.  «  Je  m'en  vais , 
ff  lui  dit  le  Roi,  vous  les  faire  connoitre  tout  2i  l'heure.  »  a  Us  ëtoient  dans 
l'antichambre  en  attendant  l'heure  du  conseil.  Il  fit  entrer  le  chan- 
celier de  Siilery,  et  lui  dit  :  a  Monsieur  le  chancelier,  je  suis  fort  en 
«  peine  de  voir  sur  ma  tête  un  plancher  qui  ne  vauc  rien  ,  et  qui  me'> 
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«  car  de  l'un  (0 aucuns  se  plaignent,  et  quelquefois 
«  raoy-mesme,  qu'il  est  d'humeur  rude ,  impatiente 
«  et  contredisante  -,  l'accusent  d'avoir  l'esprit  entre- 
ce  prenant,  qui  présume  tout  de  ses  opinions  et  de 
((  ses  actions ,  et  mesprise  celles  d'autruy ,  qui  veut 
«  eslever  sa  fortune  et  avoir  des  biens  et  des  hon- 
«  neurs.  Or,  combien  que  j'y  reconnoisse  une  partie 
a  de  ces  deffauts ,  et  que  je  sois  contraint  deluy  tenir 
«  quelquefois  la  main  haute  quand  je  suis  en  mau- 
«  vaise  humeur ,  qu'il  me  fasche ,  ou  qu'il  s'eschappe 
«  en  ses  fantaisies ,  neantmoins  je  ne  laisse  pas  de 
«  l'aymer,  d'en  endurer,  de  l'estimer,  et  de  m'en  bien 
«  et  utilement  servir,  pour  ce  que  d'ailleurs  je  recon- 
((  nois  que  véritablement  il  ayme  ma  personne  ,  qu'il 
«  a  interest  que  je  vive ,  et  désire  avec  passion  la 
«  gloire ,  l'honneur  et  la  grandeur  de  moy  et  de  mon 
((  royaume  ^  aussi  qu'il  n'a  rien  de  malin  dans  le  cœur^ 
«  a  l'esprit  fort  industrieux  et  fertile  en  expediens, 
((  est  grand  ménager  de  mon  bien  ^  homme  fort  labo^ 

te  Dace  ruine.  -~Sii'e,  dit  ]e  chancelier,  ilfaat  consulter  les  architectef, 
<r  bien  examiner  toutes  choses,  et  y  faire  travailler  s'il  est  besoin  f 
<c  mais  il  ne  faut  pas  aller  si  vile.  »((  Le  Roi  fit  ensuite  entrer  M.  de  Ville- 
roj,  et  lui  tint  le  même  discours.  Il  répondit  sans  regarder  seulement 
le  plancher:  (c  Vous  avez  grande  raison  ,  Sire,  cela  fait  peur.  »  «  Après 
qu'ils  furent  sortis,  entra  le  président  Jcannin ,  qui  à  la  même  ques- 
tion répondit  fort  difTéremment  :  a  Sire,  je  ne  sais  ce  que  vous  voulea 
«c  dire  ;  voilà  un  plancher  fortbon. — Mais,  reprit  le  hoi,  ne  vois^je  pas 
ti  là-haut  des  crevasses,  ou  j'ai  la  berlue. — Allez,  allez.  Sire,  re'poodU 
K  Jeannin,  votre  plancher  durera  plus  que  vous.  ».«  Quand  les  trois  mi- 
nistres furent  sortis  ,  le  Roi  dit  à  l'ambassadeur  :  a  Vous  les  connoisses 
K  parfaitement  :  le  chancelier  ne  sait  jamais  ce  qu'il  veut  faire  j  Villeroy 
<r  dit  toujours  que  j'ai  raison;  Jeannin  dit  tout  ce  qu'il  pense,  et  pense 
«  toujours  bien.  11  ne  me  flatte  pas  y.  comme  tous  voyez.  »  (Mémoires 
de  Cl.oisy,  page  iSy.) 
(f)  De  Sun  :  Sulljr 
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«  rieux  et  diligent  ;  qui  essaye  de  ne  rien  ignorer  et 
a  de  se  rendre  capable  de  toutes  sortes  d'affaires ,  de 
((  paix  et  de  guerre;  qui  escrit  et  parle  assez  bien  , 
«  d'un  stile  qui  me  pkist ,  pour  ce  qu'il  sent  son 
<c  soldat  et  son  homme  d'Estat.  Bref,  i]  faut  que  je 
((  vous  confesse  que,  nonobstanttoutes  ses  bizarreries 
((  et  promptitudes,  je  ne  trouve  personne  qui  me 
«  console  si  puissamment  que  luy ,  en  tous  mes  cha- 
«  grins ,  ennuis  et  fascberies. 

«  Le  second  (0,  est  d'un  naturel  patient  el  corn- 
((  plaisant,  merveilleusement  sou|de,  adextre  et  in* 
<(  dustrieux  en  toute  la  conduite  de  sa  vie ,  qui  a 
«  l'esprit  tres-bon ,  et  qui  est  assez  bien  versé  en 
«  toutes  sortes  de  sciences  et  d'affaires  de  sa  profes* 
«  sion ,  voire  n'est  pas  ignorant  des  autres ,  parle 
«  assez  bien,  déduit  et  représente  fort  clairement 
a  une  affaire',  n'est  point  homme  pour  faire  de  ma- 
«  lices  noires  ;  mais  qui  ne  laisse  pas  pourtant  d'aymer 
«  grandement  les  biens  et  les  honneurs ,  et  de  s'ac* 
((  commodertousjours  à  toutes  choses  pour  en  avoir  ; 
«  n'est  jamais  sans  nouvelles ,  ny  sans  personnes  en 
«  main  pour  luy  en  descouvrir  5  d'humeur  pour  n'ha- 
«  zarder  jamais  légèrement  sa  personne  ny  sa  fortune 
«  pour  celle  d'autruy  :  tellement  qu'estans  ses  vertus 
«  et  ses  deffauts  ainsi  compensez ,  il  m'est  facile  d'em- 
«  ployer  utilement  les  premiers ,  et  me  garantir  du 
tt  dommage  des  autres. 

«  Quant  au  troisiesme  (0  ,  il  a  une  grande  routine 
«  aux  affaires ,  et  cognoissance  entière  de  celles  qui 
«  ont  passé  de  son  temps ,  esquelles  il  a  esté  employé 
«  dés  sa  première  jeunesse  ;  plus  que  nul  des  deux 

(i)  Le  second  :  Sillery.  —  (a)  Quant  au  troisiesme  :  Villerov. 
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«  autres,  tient  un  grand  ordre  en  l'administration  (Je 
«  sa  charge ,  et  en  ]a  portion  et  distribution  desexpe- 
«  ditions  qui  ont  à  passer  par  ses  mains  ;  a  le  cœur 
«  généreux ,  n'est  nullement  addonné  à  Favarice  ,  et 
«  fait  paroistre  son  habileté  en  son  silence  et  grande 
((  .retenue  à  parler  en  public  ^  ne  pouvant  neantmoins 
«  souffrir  estre  contredit  en  ses  opinions ,  croyant 
«  qu'elles  doivent  tenir  lieu  de  raison ,  qu'il  réduit 
<(  d  ordinaire  aux  temporisemens,  à  la  patience  et  à 
«  l'attente  des  erreurs  d'autruy ,  dequoy  je  me  suis 
a  neantmoins  quelque  fois  assez  bien  trouve  ,  aussi 
tt  bien  que  des  conseils  des  deux  autres ,  les  tempe- 
«  rant  comme  il  appartient ,  et  modérant  l'excès  de 
c(  leurs  diverses  passions,  selon  qu'elles  sont  diverse- 
«  ment  portées  pour  les  diverses  factions  qui  sont 
«  dans  la  chrestienté  *,  de  la  contagion  desquels  mon 
«  royaume  n'est  non  plus  exempt  que  les  autres  Estats, 
n  mais  dont  j'espère,  si  Dieu  me  donne  vie  et  santé , 
«  de  le  repurger,  et  convertir  le  tout  à  ma  gloire  et 
a  à  l'advantage  de  la  France.  » 

Or,  quoy  qu'il  y  eust  diverses  personnes  et  de 
grande  qualité  présentes  à  ce  discours ,  et  qui  peut- 
estre  en  leurs  cœurs  ne  fussent  pas  sans  désir  de  ré- 
plique ,  nul  d'eux  pourtant  ne  dit  mot.  Et  peu  après 
le  Roy  ayant  apperceu  celuy  que  vous  luy  aviez 
envoyé,  luy  fit  rendre  vos  papiers  tous  cachetez, 
lesquels  il  rapporta  et  vous  les  remit  entre  mains.  Et, 
pource  qu'en  les  transcrivant  nous  en  retinsmes  une 
copie ,  nous  avons  estimé  à  propos  ,  pour  la  consé- 
quence d'iceux ,  de  l'insérer  icy ,  estant  telle  que 
s'ensuit. 
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Articles  dressez  sur  les  ouvertures  faites ,  et  Me^ 
moires  baillez  à  M.  le  duc  de  Sullj ,  touchant 
son  cabinet  d^ affaires  d' Estât  et  de  guerre  ^  et  les 
diverses  instructions  ^  estats  et  livres  dont  il  veut 
garnir  son  cabinet ,  avec  les  ordres  et  formes 
qu'il  est  besoin  d'establir^  et  de  faire  observer 
sur  toutes  sortes  d'affaires  et  d'accidents. 

Premièrement,  Sa  Majesté  veut  que  le  sieur  duc 
de  Sully  luy  fasse  faire  un  beau  cabinet  à  layettes , 
assez  enrichy  et  tout  doublé  de  satin  cramoisi ,  pour 
estre  mis  dans  son  cabinet  des  livres ,  au  Louvre  , 
lequel  soit  suffisant  pour  y  retirer  toutes  les  lettres , 
livres,  estats  et  papiers  cy-aprés  spécifiez. 

Plus,  un  estât  de  toutes  les  lettres  que  le  Roy 
a  escrites  au  sieur  duc  de  Sully  ,  ou  que  luy  a  escrites 
à  Sa  Majesté,  qui  méritent  d'estre  gardées,  les  mettre 
en  liasses. 

Plus ,  Sa  Majesté  veut  que  ledit  sieur  luy  dresse 
et  mette  entre  ses  mains  un  estât  au  vray  de  tout 
l'argent  comptant  qu'il  a  dans  la  Bastille ,  de  celuy 
que  les  trésoriers  de  l'espargne  ont  de  reste  entre 
leurs  mains ,  ou  qui  est  deub  de  clair ,  tant  par  eux 
que  par  les  receveurs  généraux  et  autres  comptables 
à  Paris  et  par  les  provinces ,  sans  faire  aucunes  nou* 
velles  levées  sur  son  peuple ,  ny  rien  prendre  sur  les 
particuliers. 

Plus  ,  un  estât  bien  particulier  de  tous  les  deniers 
qui  se  lèvent  par  le  royaume ,  lesquels  entrent  en 
l'espargne,  et  se  dispencent  en  vertu  des  ordon- 
nances du  Roy,  lettres  patentes,  mandemens  de 
l'espargne ,  estats  et  arrests  du  conseil  des  finances. 
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Plus  ,  un  estât  de  toutes  les  charges  qui  sont 
payables  sur  telles  natures  de  deniers ,  et  qui  en  di- 
minuent autant  le  fonds,  le  fondement  et  origine 
d'icelles  ,  la  diminution  qui  s'y  trouvera  parle  moyen 
des  partis  desja  faits ,  celles  qui  sont  abusives ,  et 
dont  l'on  se  peut  à  cette  occasion  descharger ,  et  des 
expediens  propres  pour  modérer  les  autres. 

Plus,  un  estât  de  toutes  les  natures  de  deniers 
qui  se  lèvent  dans  le  royaume  ,  et  s'imposent  par  les 
provinces  pour  les  compagnies  de  justice  et  de  finance, 
corps ,  villes ,  communautez  et  particuliers  ,  qui  ne 
viennent  point  à  la  connoissance  du  conseil  des  finan- 
ces ,  en  quelles  sortes  de  despences  tels  deniers  s'em^ 
ployent,  quels  abus  se  commettent  tant  aux  imposi- 
tions et  perceptions  d'iceux ,  qu'en  la  distribution , 
et  des  moyens  de  mesnager  l'un  et  l'autre ,  soit  à  la 
descharge  du  peuple  ,  ou  augmentation  des  finances 
du  Roy. 

Plus,  un  estât  d'amples  explications  sur  les  quatre 
estats  que  le  sieur  de  Sully  a  baillez  au  Roy  depuis 
deux  mois. 

Plus ,  un  estât  des  formes  ,  règles  et  procédures 
nécessaires  pour  bien  administrer ,  améliorer  et  mes- 
nager les  deniers,  finances  et  revenus  du  royaume, 
de  quelque  nature  qu'ils  puissent  estre,  afin  que,  si , 
par  maladie  ou  autre  inconvénient ,  le  sieur  duc 
de  Sully  ne  pouvoit  plus  vacquer  ny  estre  employé  à 
telles  choses ,  le  mesme  ordre  qu'il  a  observé  puisse 
estre  suivy ,  et  toute  dissipation  et  dispersion  évitée. 

Plus,  un  estât  de  tous  les  mémoires ,  ad  vis ,  expe- 
diens et  moyens  que  ledit  sieur  peut  avoir  pour 
recouvrer  de  l'argent  par  voyes  ordinaires ,  douces , 
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faciles  et  justes ,  sans  détérioration  des  revenus  de 
l'Estat  ny  préjudice  du  peuple  ;  mais  seulement  par 
bons  mesnages,  corrections  d'abus ,  et  recherches  des, 
parties  égarées  ou  diverties. 

Plus  ,  un  estât  de  toutes  les  sortes  de  mémoires , 
advis,  expediens  et  moyens  extraordinaires  que  ledit 
sieur  duc  de  Sully  a  desja ,  qu'il  peut  excogiter  ou 
luy  estre  suggérez  parles  inventions  d'autruy,  soit  par 
diminutions  de  dépenses  volontaires,  augmentations 
de  levées  personnelles  et  réelles ,  créations  de  toutes 
sortes  de   nouveaux  offices,  ou   augmentation  de 
nombre  de  ceux  qui  sont  desja  créez ,  accroissement 
de  gages ,  nouvelles  attributions  de  droicts  en  deniers, 
exemptions  et  privilèges ,  emprunts  sur  villes ,  com- 
munautez  et  particuliers,  retranchemens  de  gages, 
rentes,   octrois  ,  et   autres  charges,  prolongations 
d'années  pour  les  partis  des  rachapts ,  créations  de 
rentes  constituées  ,  aliénations ,  ventes  et  reventes 
de  domaine  et  autres  revenus  royaux ,  aides  et  as- 
sistances des  ecclésiastiques  par  doublemens  de  de- 
cimes  ,  aliénations  de  leur  temporel ,  rétention  de  la 
première  année  de  tous  bénéfices  qui  viendront  à 
vacquer  estans  en  la  disposition  du  Roy ,  ou  pensions 
retenues  sur  le  revenu  d'iceux ,  et  autres  expediens 
dont  l'on  se  pourra  adviser  afin  de  se  pouvoir  aider 
d'iceux: ,  en  commençant  par  les  plus  faciles  et  moins 
dommageables  et  odieux,  tant  au  public  qu'aux  par- 
ticuliers ,  en  cas  d'extrême  nécessité  ou  de  continua- 
tion de  guerre  estrangere  ou  mouvemens  civils. 

Plus ,  un  estât  de  tous  les  partis  qui  ont  esté  fails^ 
ou  que  l'on  ofïre  de  faire  pour  le  rachapt  de  ses  do-^ 
maines  f  aid^s  et  gabelles  aliénez ,  ou  extinction  der 


76  [ïSog]   OECONOMIES   ROYALES, 

rentes ,  droits  et  charges  qui  se  payent  par  Sa  Majesté, 
ou  se  lèvent  sur  son  peuple. 

Plus ,  un  estât  de  tous  les  domaines  de  France 
qui  ont  esté  aliénez  ou  baillez  à  jouir ,  et  des  rentes 
qui  ont  esté  créées  sans  argent  actuellement  déboursé, 
ou  de  celles  qui  ont  esté  amorties  et  dont  aucuns 
jouissent  encore  sans  titre  valable. 

Plus ,  un  estât  de  toutes  les  justices  et  domaines 
qui  sont  possédées  dans  Paris  par  aucuns  particuliers, 
et  des  expediens  propres  pour  les  reincorporer  au 
domaine  royal ,  sans  faire  tort  aux  propriétaires. 

Plus,  un  estât  de  tous  les  salins  et  marais  sallans  qui 
sont  en  France ,  où  soit  spécifié  la  valleur  annuelle 
d'iceux ,  les  noms  des  propriétaires  ,  et  les  moyens 
propres  pour  les  achepter  et  incorporer  au  domaine 
royal,  sans  le  dommage  ny  la  plainte  des  particuliers. 

Plus,  un  estât,  distingué  par  chapitres  et  par  le 
menu,  de  toutes  sommes  qui  estoient  deuës,  tant  aux 
Suisses  et  Allemands  qu'en  Angleterre ,  Païs-Bas  et 
Italie,  en  l'année  iSgS,  de  ce  qui  en  a  esté  acquité  , 
comment  et  par  quel  ménage ,  de  ce  qui  en  restera 
encore  deu  à  la  fin  de  l'année  1609,  et  de  l'ordre  qu'il 
faut  tenir ,  à  quelles  personnes  s'addresser ,  et  quelles 
employer  pour  continuer  ce  dessein. 

Plus  ,  un  estât ,  distingué  par  chapitres  et  par  le 
menu ,  de  toutes  les  sommes  promises,  tant  pour  les 
traittez  de  la  ligue,  recompenses  accordées  aux  servi- 
teurs du  Roy  à  cause  d'iceux,  qu'à  divers  fermiers, 
partisans  et  autres  particuliers ,  pour  advances  faites 
jusques  en  l'année  iSgS,  de  ce  qui  en  a  esté  payé  , 
comment ,  et  ce  qui  en  restera  deu  à  la  fin  de  l'année 
présente  1609,  avec  spécification  des  compositions  que 
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ron  a  faites  avec  aucuns  pour  modérer  les  sommes  à 
eux  promises. 

Plus,  un  estât  de  tous  les  gages,  pensions,  charges 
et  droits  augmentez  à  tous  les  officiers,  charges  et 
offices  de  France,  depuis  l'an  i584,  sans  nul  excepter, 
avec  un  advis  et  conseil  propre  pour  y  apporter  rè- 
glement. 

Plus,  un  estât  des  divers  conseils  qu'il  seroit  à 
propos  d'establir  pour  donner  quelque  satis&ction 
aux  personnes  qualifiées  du  royaume ,  et  des  ordres 
et  regleraens  qu  il  faudroit  observer  en  chacun  d'i- 
ceux,  et  des  affaires  dont  ils  devroient  connoistre 
pour  empescher  que  cet  establissement  ne  peust  ap- 
porter préjudice  au  Roy,  à  ses  affaires,  à  l'Estat  ny 
aux  particuliers* 

Plus,  un  estât  de  toutes  les  sommes  de  deniers 
qui  ont  esté  employées  aux  fortifications ,  avec  spéci- 
fication des  levées  affectées  à  cela ,  et  de  ce  qui  a  esté 
affecté  pour  chacune  place ,  depuis  Tannée  iSgS  jus- 
ques  à  la  fin  de  Tannée  1609 ,  avec  une  spécification 
de  celles  qu'il  est  véritablement  besoin  de  fortifier , 
et  qui  le  peuvent  estre  efficatieusement  pour  une 
longue  résistance. 

Plus ,  un  estât  de  toutes  les  villes  frontières  du 
royaume^  où  soit  spécifié  celles  où  il  y  a  ports ,  ha- 
vres ,  plages  ou  rades  ,  celles  qui  méritent  d'estre 
fortifiées ,  où  Ton  n'a  rien  commencé,  celles  qui  Tout 
esté ,  et  les  autres  lieux  où  Ton  pourroit  commodé- 
ment et  utilement  ériger  des  places  et  forteresses  nou- 
velles ,  et  des  ports  et  havres  bien  asseurez  pour  les 
grands  vaisseaux. 
Plus,  un   estât  de  tous  les  vaisseaux  ronds  et 
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galères  estans  eu  France,  appartenant  tant  au  Roy 
qu'aux  villes ,  corps,  commune  utez  et  particuliers, 
où  soit  spécifié  celles  qui  sont  sur  mer,  qui  sont  aux 
ports  et  havres,  en  estât  de  service  ou  inutiles,  avec 
leurs  grandeurs,  équipages  et  qualitez. 

Plus,  un  estât  de  toutes  les  sommes  de  deniers^ 
qui  ont  esté  employées  pour  l'artillerie  ,  armes  et  mu- 
nitions de  France,  et  des  levées  qui  y  ont  esté  affec- 
tées, depuis  l'année  1698  jusques  à  la  fin  de  Tan- 
née 1609. 

Plus ,  un  estât  de  tous  les  arsenaux  et  magasins 
de  France,  ensemble  de  toutes  les  pièces  d'artillerie, 
grosses  et  menues,  munitions  et  matières  de  toutes 
sortes,  armes ,  harnois,  basions  ,  ferremens  ,  outils , 
instrumens,  machines  et  autres  ustanciles  de  guerre, 
distingué  par  chapitres  de  ceux  qui  appartiennent  au 
Roy,  aux  villes  et  communautez ,  ou  aux  particuliers, 
et  de  celles  qui  sont  en  estât  de  service  bien  condi- 
tionnées et  de  qualité  requise,  ou  qui  ne  sont  d'au- 
cnn  service,  et  ont  besoin  de  refontes,  radoubs^ 
rechargement ,  restablissement ,  et  d'estre  remaniées 
et  améliorées. 

Plus,  un  estât  de  toutes  les  places  fortes  de 
France  qui  peuvent  attendre  le  canon,  de  tous  guais 
et  ponts  par  lesquels  il  peut  paseer  lès  rivières ,  et  des 
places  appartenantes  au  Roy  qu'il  seroit  besoin  de 
démolir ,  tant  pour  estre  en  charges  aux  finances  de 
Sa  Majesté ,  que  pour  estre  de  nulle  utilité  et  pou-*- 
voir,  quelquefois  beaucoup  nuire,  eitans  occupées  par 
des  esprits  inquiètes,  désespérez  et  mal-contens. 

Plus,  un  plan,  devis  et  désignation  d'un  lien 
propre  pour  y  eslever  et  entretenir  toutes  sortes  de 
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plantes ,  arbustes ,  herbes  et  autres  simples,  avec  les 
hommes ,  et  choses  nécessaires  pour  y  faire  toutes 
sortes  d'espreuves  et  d'expériences  de  médecine  et 
d'agriculture. 

Plus,  une  exacte  recherche  de  toutes  les  ordon- 
nances, reglemens  et  ordres  qui  ont  esté  faits  en  divers 
temps  et  lieux  pour  la  police  et  discipline  mi^- 
taire,  afin  de  faire  un  recueil  des  articles  plus  con- 
venables au  temps  présent ,  à  la  façon  de  guerroyer 
dont  l'on  use  maintenant ,  et  dont  l'exécution  et  la 
pratique  seront  reconnues  plus  utiles,  tant  pour  ce  qui 
regarde  les  exercices  ordinaires  et  £içon  de  vivre  des 
soldats ,  que  potu  la  forme  des  divers  escadrons  et 
bataillons ,  pour  se  mettre  en  posture^  rangs ,  files  et 
ordres  de  bataille,  marcher,  loger,  camper,  combattre, 
suivre  la  victoire ,  faire  à  propos  une  retraite ,  assié- 
ger, estre  assiégé  ,  et  autres  fections  de  guerre. 

Plus ,  un  estât  des  deniers  employez  en  gens  de 
guerre  et  garnisofis,  depuis  Yannée  iSpS  jusques  à  la 
fin  de  l'année  présente  1609 ,  et  ce ,  tant  dedans  que 
dehors  le  royaume,  par  estats  publics  ou  par  comptant, 
«aquelsoit  spécifié  l'ordre  qu'il  est  besoin  de  tenir  aux 
payemens,  afin  que  les  gens  de  guerre  puissent  vivre 
de  leur  solde  saujs  mander  le  peuple ,.  soient  obeïssans 
et  disposez  àe  travailler  aux  occasions. 

Plus ,  un  devis  bien  particulier  des  propositions 
qui  ocit  esté  faites  pour  entretenir  un  camp  ordinaire 
de  ^  nul  hommes  de  pied,  mil  chevaux ,  une  bande 
d'artillerie  de  six  pièces ,  bien  esquipées  et  servies  à 
poinct ,  douze  vaisseaux  ronds  et  douze  galères  ar* 
mées ,  fournies  «et  Men  esquipées  degoldats ,  matelots, 
forçats,  vivres  et  munitions  de  guerre  5  le  toùttous^ 
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jours  prest  à  servir,  sans  aucune  charge  sur  les  finances 
du  Roy  ny  sur  le  peuple,  ny  contribution  pour  leur 
solde  qu'entre  volontaires. 

Plus ,  un  estât  de  tous  les  deniers  qui  ont  esté 
levez  depuis  Tannée  iSgS  jusques  à  la  fin  de  la  pré- 
sente 1609,  sous  prétexte  des  ouvrages  et  répara- 
tions publiques,  de  ceux  lesquels  y  ont  esté  véritable- 
ment employez,  et  de  ceux  qui  ont  esté  divertis  ;  le 
tout  distingué  par  chapijjtres ,  tant  des  ouvrages  qui 
s'entreprennent  par  le  Roy  et  ses  officiers  ou  autres 
particuliers  sotis  leur  nom  ,  ensemble  des  abus  et 
malversations  qui  s'y  commettent,  et  des  ordres  et 
reglemens  qu'il  faudroit  establir  pour  empescher  tels 
abus  à  l'advenir. 

Plus ,  Testât  de  toutes  les  réparations  publiques 
qui  ont  esté  commencées ,  où  soit  spécifié  ce  qui  a 
esté  desja  fait  et  qui  reste  à  parachever ,  et  ce  qu'il 
pourra  couster,  soit  que  les  ouvragés  ayent  esté  en- 
trepris par  le  Roy,  par  les  villes  et  communautez  ,  et 
sur  tout  pour  ce  qui  concerne  les  navigations  des  ri- 
vières et  les  canaux  qui  les  conjoignent ,  afin  de  faci- 
liter le  trafic  et  commerce  du  royaume ,  et  diminuer 
celuy  des  princes  cstrangers. 

Plus,  Testât  de  toutes  les  constructions  nouvelles 
que  Ton  juge  à  propos  d'entreprendre,  tant  pour  les 
navigations  des  rivières  et  leurs  canaux  nécessaires , 
pour  rendre  les  deux  mers  communicables  par  à  tra- 
vers la  France ,  que  pour  les  ponts ,  pavez ,  chemins, 
chaussées ,  turcies ,  levées  et  décorations  nécessaires 
aux  villes  et  provinces  ,  avec  spécification  de  ce  que 
.chaque  chose  pourra  couster,  et  de  Tordre  qu'il  fau- 
dra tenir  et  garder  pour  le  parfaire. 
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Plus,  un  devis  de  six  cartes  géographiques  et 
hidrographiques ,  en  plan  sur  terre  ferme ,  avec  la 
désignation  des  six  lieux  capables  et  propres  à  cet 
effet  ^  l'une  pour  la  France ,  l'autre  pour  les  quatre 
parties  du  monde ,  et  une  pour  tout  le  globe  d'iceluy; 
par  le  moyen  desquels  estans  sur  les  lieux ,  se  pour- 
ront distinguer  tous  les  royaumes,  païs ,  mers  et  ri- 
vières du  monde ,  et  sur  tout  de  la  France, 

Plus  ,  un  estât  de  tous  les  deniers  qui  ont  esté 
employez  ou  levez,  depuis  l'an  iSgS  jusques  à  la  fin 
de  1609,  pour  les  réparations  et  constructions  des 
maisons  et  chasteaux  du  Roy  ,  gages  d'officiers, 
achapt  de  pierreries,  bagues ,  vaisselles ,  tapisseries , 
lits  et  autres  meubles  et  ustancilles ,  avec  spécification 
et  inventaire  d'iceux ,  des  lieux  où  ils  sont ,  dés  per- 
sonnes qui  les  ont  ou  en  sont  chargez ,  des  abus  et 
malversations  qui  sont  commises ,  des  reglemens  né- 
cessaires pour  les  empescher  à  l'advenir. 

Plus ,  un  autre  estât  et  devis  de  toutes  les  répa- 
rations et  constructions  qui  ont  esté  actuellement 
Élites  en  aucunes  maisons  et  chasteaux  du  Roy ,  de- 
puis l'année  1598  jusques  à  la  présente  1609,  ^^  ^^ 
ce  qui  reste  à  y  faire,  avec  spécification  de  celles  où 
l'on  n'a  point  travaillé  qui  méritent  d'estre  conser- 
vées, de  celles  qui  doivent  estre  démolies,  comme 
inutiles  €t  de  trop  grande  despence  à  reparer ,  et  les 
matériaux  vendus  au  profit  du  Roy-,  des  abus  et  mal« 
versations  qui  se  sont  commises  en  toutes  ces  choses, 
des  reglemens  nécessaires  pour  les  en  empescher  à 
l'advenir ,  des  grandes  charges  qui  y  ont  esté  mises 
sur  le  fonds  des  bastimens ,  et  du  moyen  qu'il  y  a  de 
les  diminuer. 

T.  8.  6 
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Plus  9  un  plan  et  devis  des  cartes  et  peintores 
dont  Ton  estime  estre  à  propos  d'enrichir  et  orner  la 
grande  galerie  du  Louvre ,  et  de  Tordre  qu'il  faufob- 
server  pour  accommoder  une  grande  salle  basse  et  un 
grand  galletas ,  (»ropre  pour  y  retirer  et  mettre  toutes 
sortes  de  modeUes,  d'artifices,  machines  et  inven- 
tions pour  toutes  sortes  d'arts ,  mestiers ,  exercices , 
charges  et  fonctions  ;  mettant  les  lourdes  et  pesantes 
en  bas ,  et  les  légères  en  haut. 

Plus ,  un  estât  de  tous  les  bénéfices  qui  sont  en 
France ,  tant  grands  que  petits ,  où  soit  spécifié  ceux 
qui  sont  conventuels,  clostraux, ont  charge  d'amesou 
simples,  leur  valeur  et  les  noms  de  ceux  qui  en 
jouissent,  avec  dénomination  de  ceux  qui  sont  en 
la  collation  des  abbayes  ou  eveschez  dont  le  Roy 
di^se. 

Plus ,  un  estât  de  tous  les  ecclésiastiques  ,  tant 
séculiers  que  réguliers,  qui  sont  en  France,  depuis  le 
plus  grand  prélat  jusques  au  moindre  du  clergé,  où' 
soit  spécifié  ceux  qui  sont  de  nation  estrangere. 

Plus ,  un  estât  de  toutes  les  églises  de  ceux  de  la 
religion  en  toutes  les  pt*ovinces  de  France ,  avec  un 
dénombrement  de  la  quantité  des  personnes  qu'il  y  a 
en  chacune  église ,  et  spécification  de  leurs  qualitez 
et  vaccations  et  remarque  de  ceux  qui  sont  estrangers. 

Plus,  un  estât  de  tous  les  royaumes,  estats  et 
republiques  de  la  chrestienté ,  avec  spécification  de 
ceux  qui  sont  de  faction  françoise ,  ou  qui  sont  con- 
traires à  icelle  -,  de  ceux  qui  se  peuvent  pratiquer  pour 
la  France,  et  par  quel  moyen ^  de  ceux  qui  s'en 
peuvent  aliéner ,  et  par  quelles  causes ,  afin  d'y  re- 
médier; et  des  expediens  dont  il  seroit  à  propos 
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fuser  pour  fortifier  les  uns  et  affoiblir  les  autres. 
Plus  ,  un  estât  et  discours  bien  particulier  des 
quatre  grands  desseins  proposez.  Le  premier  pour  les 
trois  flottes  sur  mer  en  suitte  lune  de  Tautre ,  de  six 
mois  en  six  mois ,  pour  les  Indes  ;  le  second  pour  la 
nomination  d'un  roy  des  Romains  et  royauté  de  Bo- 
hême et  Hongrie  ;  le  troisiesme  touchant  les  dix-sept 
provinces  des  Païs-Bas ,  pour  les  mettre  en  païs  libre 
sans  supérieure  domination  ;  et  le  quatriesme  pour  les 
estats  dltalie  et  autres  appartenans  à  TEspagne  hors 
icelle ,  afin  de  les  distribuer  à  divers  princes. 

Plus,  un  estât  de  toutes  les  cours  souveraines, 
sièges  presidiaux  et  royaux ,  des  justices  ordinaires , 
bureaux  des  trésoriers ,  eslections  ,  greniers  à  sel , 
eaux  et  fbrests ,  bureaux  des  traites ,  maistrises  des 
ports ,  connestablie ,  mareschaussëes,  admirantez,  pre- 
vosts  des  bandes  et  de  Thostel ,  artillerie  et  autres 
jurisdictions  royales ,  avec  enumeration  de  tous  les 
officiers  de  chascane  d'icelles ,  tant  d'espëe ,  de  robe 
longue  que  d^escriture. 

Plus,  un  estât  de  tous  autres  officiers  particu- 
liers n'estans  d'aucune  compagnie  et  n'ayans  juris- 
diction,  tant  de  ceux  qui  sont  de  la  maison  du  Roy 
et  de  la  Cour ,  que  de  tous  autres  qui  servent  et  sont 
employez  dans  les  provinces  ,  soit  d'espëe  ou  de 
robbe  longue ,  finance  ou  police. 

Plus,  un  mémoire  bien  particulier  des  proposi- 
tions mises  en  avant  pour  régler  la  justice ,  retran- 
cher les  longueurs  et  formalitez  d'icelle  •,  en  sorte 
que  les  pocez ,  les  poursuites  et  frais  qui  s'y  font 
soient  retranchez,  diminuez  et  abrégez  des  trois 
quarts  au  moins ,  ce  qui  se  trouvera  plus  facile  à 

6. 
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l'exécution  que  l'on  ne  le  jugera  en  la  proposition. 

Plus,  un  estât  de  toutes  les  demandes  et  réqui- 
sitions des  provinces,  seigneuries,  corps,  villes  et 
communautez  ,  tant  d'une  que  d'autre  religion  du 
royaume,  aBn  de  les  examiner  et  regarder  à  donner 
prompte  expédition  sur  chacune  d'icelles  avec  con- 
tentement raisonnable  ;  eu  esgard  aux  loix  et  consti- 
tutions du  royaume ,  honneur  et  dignité  du  Roy,  seu- 
reté  de  sa  personne  et  de  son  Estât,  conservation  de 
l'authorité  royale,  soulagemeut  du  peuple  et  possibi- 
lité des  finances. 

Plus ,  un  estât  de  tous  les  gentils-hommes  et  nobles 
faisant  profession  des  armes  qui  sont  en  France , 
depuis  le  plus  grand  prince  jusques  au  moindre  du 
corps  de  la  noblesse ,  ensemble  une  description  de 
toutes  les  duchez,  principautez ,  marquisats,  comtez, 
vicoratez,  baronnîes,  chastellenies  et  autres  terres  , 
seigneuries ,  justices  et  fiefs  nobles  :  le  tout  distingué 
par  divers  chapitres ,  selon  la  diversité  des  proviaces, 
et  les  titres  et  fondcmcns  desdites  prérogatives. 

Plus ,  un  devis  et  description  bien  particulière  des 
propositions  faites  pour  former  un  ordre  de  cheva- 
lerie d'honneur  ;  dresser  une  académie  et  un  collège 
public  pour  la  noblesse  seulement ,  et  un  hospital 
royal  :  le  tout  très-utile  pour  les  particuliers  qui  pour- 
ront y  estre  receus ,  et  tres-avantageux  pour  le  Roy , 
dautant  que  se  sera  sans  charge  sur  ses  finances  ny 
contribution  d'aucun ,  sinon  volontaire ,  et  deviendra 
comme  une  pépinière  de  vrais  gens  de  guerre,  vivaus 
par  ordre  et  police. 

Plus  ,  une  description  bien  particulière  du 
royaume  de  France ,  province  par  province ,  avec 
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spécification  de  ses  bornes  et  limites ,  des  usurpa- 
tions que  Ton  a  fait  sur  icelles ,  jusques  6ù  il  seroit 
besoin  de  les  estendre  pour  luy  donner  des  fron- 
tières bien  asseurées  et  non  sujettes  à  invasion  ou 
usurpation. 

Plus ,  un  estât  des  alliances  que  le  Roy  doit  dé- 
sirer de  faire  de  ses  trois  (ils  et  deux  filles ,  et  autres 
s'il  en  a  encore ,  afin  que ,  ayant  pris  resolution  sur  des 
aâkires  de  telle  importance  que  de  l'exécution  d'i- 
celles  dépend  en  grande  partie  Taugmentation  et  af- 
foiblissement  du  royaume ,  Sa  Majesté  dispose  à  temps 
des  pratiques  et  intelligences  qu'il  faut  faire  et  avoir 
pour  l'accomplissement  de  son  dessein. 

Plus ,  un  estât  de  l'ordre  qu'il  doit  establir  par 
toutes  les  provinces  de  son  royaume^  au  cas  que,  pour 
l'exécution  des  glorieux  desseins  qu'il  a  en  l'esprit, 
il  voùlust  sortir ,  avec  armée,  horsiceluy,  en  lieux 
esloignez  et  pour  plusieurs  mois. 

Plus  ,  un  estât  du  conseil  qu'il  doit  composer 
pour  l'administration  universelle  des  affaires  d'Estat 
pendant  son  absence,  avec  dénomination  des  per- 
sonnes et  spécification  des  matières  dont  il  prendra 
connoissance ,  et  jusques  à  quel  degré  d'autorité,  et 
détermination  en  chacune  d'icelles. 
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Propositions  faites  au  Rojr^  en  1 609,  pour  exécuter 
après,  peu  à  peu  et  selon  les  temps  y  les  occasions 
et  la  disposition  des  esprits  de  dedans  et  dehors 
le  rojaumCj  qui  n'est  quasi  qu'un  abrégé  du 
grand  Estât  cj-des^ant  transcript. 

Hors  le  Royaume. 

Les  trois  flottes ,  de  six  en  six  mois ,  années  pour 
les  Indes.  La  translation  de  Fempire  d'Austriche  à 
France  ou  autre  maison. 

La  réduction  du  triangle  et  terres  adjacentes  des 
Pays-Bas.  La  réduction  de  la  domination  d'Espagne 
dans  les  Espagnes.  Les  permutations  ou  accommode- 
mens  d'Avignon ,  Orange  y  Dombe ,  Genève ,  Bezan- 
çon ,  Mets ,  Toul  et  Verdun,  Sedan ,  Chasteaurenaud, 
Charleville,  Cambray,  Gersay  etGrenesay,  fiUe  de 
Mantouë ,  prince  de  Gales ,  fille  de  Lorraine. 

Dans  le  Royaume. 

Milice  de  mer  et  flotte  en  armëe  vogante. 

Milice  de  terre  et  camp  en  armée  volante. 

Académie  royale  pour  la  noblesse  et  gens  de  guerre. 

Chevalerie  francoise  de  nouvel  ordre. 

Hospital  gênerai  pour  toutes  espreuves  et  charitez. 

Règlement  pour  les  gabelles  y  salines  et  marais 
salans. 

Règlement  pour  les  aides,  subsides,  impositions, 
traictez  et  entrées. 

Règlement  pour  les  domaines  aliénez  et  rentes 
créées. 

Mesnagemens  des  domaines ,  eauës  et  forests. 
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Mesnagemens  de  parties  casueUes,  droit  annuel, 
c^ces ,  droits ,  profits ,  emolomens  y  espices ,  gages , 
attributions  et  taxations. 

Mesiiagemens  de  biens  eoelesiaistiqcies ,  dedmes  , 
francs-fiefe ,  nonveam  acquests ,  grandes  maistriseê 
et  commanderies. 

Reglemens  pour  tons  deniers  levez  pour  œuvres 
publiques ,  frais  de  villes ,  provinces ,  corps  et  com- 
raunautez. 

Reglemens  pour  les  monnoyes ,  mines  y  minières , 
eaux  et  fontaines  mineirates  et  medecinales. 

Reglemens  pour  toutes  sortes  de  luxes ,  conditions 
de  personnes ,  manuËDCtures ,  arts  et  mesti^rs. 

Accoramodemens  des  villes  etkavres  de  Subiboure, 
Sainct  Jean  de  Lus  et  Soccova ,  Bayonne ,  Becdambës, 
Blaie ,  Roy  an,  Brouage,  isfe  de  Rhé,  PEgurllon  et  la 
Dive ,  Marans  ,  bave  Saint  Benoist ,  Saint  Nazare , 
Morbihan  y  Blavet,  Le  Conquest,  Brest,  LaHogue,  Le 
Havre ,  Saint  Vallery  sur  Somme ,  Rocroy ,  Mezieres , 
Seurre ,  Bourg ,  Barraux ,  Exille ,  Ântibe ,  Toulon , 
Tour  de  Boug ,  Brescou  ,  Cap  de  Septe,  Narbonne. 

Accommodemens  d'autres  ports,  havres  et  forte* 
resses  nouvelles  es  costes  et  frontières  es  lieux  qui 
seront  cy-âpres  reeognùs. 

Démolitions  des  forteresses ,  suppressions  de  capi- 
taineries et  gouvememens. 

Règlement  sur  ïedit  de  la  i^eligion  eï  restitutions 
d'aucunes  villes  de  seureté. 

Reglemens  pour  les  rangs  et  séances  de  princes, 
ducs ,  pairs ,  officiers  de  k  couronne ,  cours ,  corps , 
villes ,  provinces ,  communautés ,  magiâdrats  et  offi- 
ciers qualifiez  du  royaume. 
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Reglemens  pour  et  entre  toutes  les  charge*  du 
royaume ,  et  pour  les  divers  conseils  nécessaires  au 
Roy. 

Devis  et  àccommodemens  pour  la  conjonction  des 
trois  mers,  sans  estre  suject  à  destroits,  caps,  raps, 
poinctes  ny  manches. 

Ëstablissemens  de  cartes  actnelles,  par  mer ,  terres 
et  rivières. 

Ëstablissemens  pour  œuvres  et  decoremens  publics. 

Reglemens  pour  la  justice ,  diminution  de  forma- 
litez ,  frais  d'icelle ,  abbreviations  et  retranchemens 
de  procès. 

Préparatifs  pour  toutes  sortes  d'artifices ,  inven- 
tions ,  machines  et  instrumens  non  communs. 

Maximes  générales ,  sur  lesquelles  tous  princes 
souverains  doivent/aire  considération. 

I. 

Premièrement,  qu'ils  ayent  un  but  certain  pour 
en  avancer  les  progrez,  selon  le  temps  et  les  occasions 
naissantes. 

IL 

Plus,   qu'ils  conduisent  leurs  affaires  (principa- 
lement celles  qui  peuvent  tirer  hayne  ou  envie  après 
elles  )  avec  des  maximes  générales ,  le  plus  qu'il  leur 
^era  possible  •,  le  tout  accompagné  d'ordre  ,  prudence 
et  fermeté. 

III. 

Plus,  que  par  les  mesmes  voyes  et  moyens,  ils 
préviennent  toutes  sortes  de  factions  et  partialitez 
dans  leur  Cour  et  dans  leurs  Estats  ;  qu'ils  n'espar- 
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gnent  rien  pour  les  iissoupir  lors  qu'elles  sont  formées, 
ny  pour  diviser  ceux  qui  seront  associez. 

IV. 

Plus,  qu'ils  ne  se  jettent  jamais  visiblement  dans 
aucunes  des  factions ,  mais  qu'ils  essayent  de  dominer 
esgallement  sur  toutes ,  comme  communs  souverains 
de  touf. 

V. 

Plus ,  que  ,  sans  acception  de  personnes ,  ils  em- 
brassent esgallement  le  service  de  tous  ceux  qui  leur 
en  oifriroient ,  et  qui  ont  volonté ,  qualité  et  capacité 
de  leur  en  rendre. 

VI. 

Plus ,  qu'en  la  conduite  des  afiàires  et  au  choix 
des  personnes  pour  les  administrer ,  l'envie ,  la  haine 
ou  la  complaisance  n'entrent  jamais  en  considération, 
mais  seulement  la  raison,  la  droicture  et  la  capacité. 

VII. 

Plus,  qu'ils  choisissent  quelques-uns  de  leurs 
principaux  plus  adextres  et  confidens  ministres  pour 
mesnager  l'humeur,  les  volontez  et  les  esprits  de  leurs 
plus  puissants  et  plus  qualifiez  sujects. 

VIIL 

Plus ,  que  ceux  de  leurs  sujects  qui ,  par  un  tel 
mesnagement  de  volontez ,  auront  esté  conduits  en  des 
assiettes  et  conditions  suportables  à  l'Estat  et  à  eux- 
mesmes ,  n'en  puissent  point  deschoir  par  calomnies, 
envie  ou  par  haine  d'autruy ,  mais  par  la  seule  faute. 

IX. 

Plus  ,  que  tous  sujects  indifféremment  puissent 
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trouver  justice  et  protection  en  Tequanamitë  de  leur 
souverain ,  de  peur  que  la  nécessité  ne  les  réduise  à 
en  chercher  dedans  les  factions  et  partialitez. 

X. 

Plus ,  qu'ils  ne  demeurent  jamais  despourveus  de 
moyens  pour  salarier  ou  chastier ,  selon  que  les  per- 
sonnes et  les  occasions  le  pourront  mériter. 

XL 

Plus  ,  que  tous  souverains  ou  chefs ,  de  part  et 
d'autre,  ne  retiennent  que  le  moins  qu'ils  pourront 
l'esprit  de  leurs  subjects  ou  soldats  en  suspens  entre 
la  paix  ou  la  guerre. 

XII. 

Plus  ,  qu'en  mouvemens  civils ,  et  pour  les  ap^* 
paiser ,  si  cela  ne  se  peut  par  une  prompte  et  absolue 
victoire,  qu'ils  passent  pardessns  toutes  con^dera- 
tions  et  dilSicultez  pour  séparer  les  associez. 

XIII. 

Plus  ,  qu'ils  sçachent  que  pour  obtenir  la  paix  , 

lors  qu'elle  est  nécessaire,  ils  ne  sçauroient  tant  céder 

qu'ils  n'en  recouvrent  davantage  l'ayant  obtenue ,  aa 

moins  si  après  ils  usent  de  prudence  au  maniment  de 

leurs  affaires. 

XIV. 

Plus ,  qu'en  temps  de  desordre  et  confusion  d'af- 
faires ,  ils  commettent  secrètement  quelques  princi- 
paux serviteurs  d'expérience ,  confiance  et  fidélité 
requise ,  pour ,  conjoinctemcnt ,  projetter  des  regle- 
mens  propres  à  restablir  leur  Estât;  et  que ,  pour  la 
pratique  d'iceux ,  ils  postposent  leur  plaisir  à  leur 
utilité,  et  la  vengeance  à  la  tranquillité. 
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XV. 

Plus  ,  qu'en  rexposition  publique  et  pratique 
particulière  de  tous  ces  expediens ,  il  soit  usé  de 
grande  discrétion,  secret  et  patience,  afin  de  faire 
les  choses  par  méthode  et  par  degrez ,  en  les  adyan- 
çant,  selon  le  temps,  les  occasions ,  le  succez  des  af- 
faires ,  que  la  souveraine  autorité  s'establira ,  et  que 
par  la  faction  s'afibiblira. 

XVL 

Plus ,  qu'ils  se  gardent  sur  tout  que  leurs  princi- 
paux ministres  soient  fort  mal  voulus  ou .  bien  peu 
estimez. 

XVII. 

Plus  ,  qu'ils  donnent  libre  accez,  temps  certain 
et  paisible  audience  à  tous  ceux  qui  auront  quelques 
remonstrances  ,  plaintes  ou  demandes  à  faire ,  soit 
pour  ce  qui  regarde  la  personne  du  souverain,  les 
affaires  de  TEstat ,  ou  celles  des  particuliers. 

XVIII. 

Plus ,  donneront  response  précise  et  absolue  sur 
tous  les  points  des  choses  proposées ,  ou  déclareront 
celuy  duquel  l'on  la  doit  espei'er ,  lors  que  l'on  se 
plaint  de  ceux  de  leur  conseil ,  ou  que  l'on  a  les  prin- 
cipaux d'iceux  pour  partie. 

XIX. 

Plus ,  lors  qu'il  leur  plaira  de  renvoyer  quelques- 
uns  vers  ceux  de  leur  conseil ,  leur  ordonneront  de 
rendre  leurs  jugemens  et  responces  précises  et  abso- 
lues, de  concessions  ou  refus,  sur  les  poincts  qui  leur 
seront  proposez ,  et  d'exécuter  sans  remises  ny  lon- 
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gueurs   ce   qu'ils  auront  trouvé  juste  ,    résolu   et 
concédé. 

XX. 

Plus ,  lors  que  quelques  uns  auront  des  plaintes 
à  faire  contre  aucuns  des  principaux  de  leur  conseil, 
soit  pour  les  affaires  générales,  soit  pour  les  leur 
particulières,  ils  escouteront  patiemment  les  motifs 
et  raisons  d'icelles  plaintes  5  y  pourvoiront  selon  leur 
mérite,  ou  nommeront  des  personnes  à  eux  confi- 
dentes ,  qui  ayent  puissance  et  commandement  de  les 
examiner  et  y  pourvoir  absolument. 

XXI. 

Plus ,  establiront  certaines  personnes  à  eux  con- 
fidentes ,  qui  auront  commandement  particulier  de 
méditer  incessamment  sur  toutes  les  choses  qui  sont 
généralement  nécessaires  à  proposer  pour  la  dignité 
de  leur  personne  royale ,  seureté  de  leur  Estât ,  ac- 
croissement de  leur  royaume ,  amélioration  de  leurs 
afiaires ,  mesnagement  de  leurs  revenus  et  soulage- 
ment de  leurs  peuples  ;  de  recevoir  tous  les  expediens 
qui  leur  seront  ouverts  sur  ce  sujet ,  les  examiner  et 
y  rendre  responce  absolue ,  après  en  avoir  communi- 
qué avec  le  souverain ,  ou  tels  autres  qu'il  luy  plaira 
d'ordonner. 

XXII. 

Plus ,  establiront  un  tel  ordre ,  que  tous  les  chefs 
des  grandes  charges  de  leur  royaume  puissent  estre 
ouïs  par  personnes ,  dont  l'une  d'icelles  soit  chargée 
particulièrement  de  leur  rendre  responce ,  et  tenir  la 
main  à  l'exécution  de  ce  qui  aura  esté  trouvé  juste , 
lors  principalement  qu'il  sera  question  du  bien  du 
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service  du  souverain,  de  la  fonction  des  charges  des 
particuliers ,  des  règles  qu'il  y  faut  establir ,  et  des 
moyens  qui  sont  absolument  nécessaires  pour  les 
mettre  en  estât  de  service  ;  dautant  que  le  temps  se 
consomme  ordinairement  en  consultations ,  sans  en 
pouvoir  tirer  aucunes  resolutions  en  forme ,  et  encore 
moins  d'exécutions. 

XXIII. 

Plus ,  lors  qu'eux  ou  ceux  ausquels  ils  se  confient 
reconnoistront  quelques  personnes  fort  intelligentes 
auxafiaires,  fertiles  en  inventions, expediens  etmoyens 
sur  toutes  sortes  de  propositions ,  ils  se  doivent  bien 
garder  de  les  laisser  oisifs  ou  inutils ,  mais  les  chérir, 
en  faire  cas  et  les  employer  incessamment ,  occupant 
leurs  esprits  sur  des  questions  curieuses ,  douteuses 
et  difficiles ,  et  dans  lesquelles  les  autres  ne  se  veulent 
embarasser  :  car  encore  qu'il  se  rencontre  souvent  en 
ces  esprits  si  vifs  et  si  inventifs  des  imaginations 
creuses ,  vaines  et  vagues ,  si  ne  laissera-t'on  pas  de 
trouver  quelques  roses  parmy  telles  espines. 

XXIV. 

Plus ,  lors  qu'il  se  fait  quelques  ouvertures  ou  se 
présente  quelques  affaires  tellement  circuies ,  envi- 
ronnées et  envetoppëes  de  perplexitez  ,  doutes  et 
difficultez ,  qu'il  semble  n'y  avoir  ny  entrée  ny  sortie, 
si  ne  faut-il  pas  pourtant  les  abandonner  absolument; 
car  il  arrive  souvent  qu'à  force  d'esplucher ,  examiner 
et  méditer  les  choses  plus  désespérées,  il  s'y  rencontre 
des  remèdes,  soit  par  Inopportunité  des  occasions, 
soit  par  le  progrez  du  temps ,  soit  par  les  erreurs 
d'autruy,  soit  par  le  bénéfice  de  la  fortune;  et  ne  doit 
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jamais  un  grand  prince ,  ny  un  grand  esprit ,  déses- 
pérer de  pouvoir  faire  ce  qui  a  esté  possible  à  un 
autre. 


CHAPITRE  VI. 

Protestation  du  procureur  général  delà  chambre de& comptes , 
contre  le  titre  de  souverain  de  Sedan  qu'avoit  pris  le  duc 
de  Bouillon.  Article  en  faveur  du  prince  d'Épinoy  ,  in- 
séré, dans  la  trêve  conclue  entre  l'Espagne  et  les  Pro* 
vinces-Unies,  Dénonciation  contre  le  prince  de  Condé. 
Subsides  accordés  à  la  Hollande  et  au  duc  de  Lunebourg. 
Présent  fait  à  mademoiselle  de  Montmorency ,  à  l'occa<- 
sion  de  son  mariage  avec  le  prince  de  Condé.  Démêlé 
de  Sully  avec  Sillery  et  Villeroy.  Édit  contre  les  duels. 
Les  Maures  d'Espagne  désirent  d'avoir  un  résident  à 
Marseille.  Entretien  des  bâtimens.  Pierreries  données  à 
la  princesse  de  Condé. 

En  suite  de  toutes  ces  instructions,  règles,  maximes 
et  conseils  dont  a  esté  parlé  au  chapitre  précèdent , 
nous  continuerons  à  insérer  plusieurs  autres  lettres 
et  papiers  que  nous  avons  rassemblez  de  toutes  sortes 
de  diverses  affaires,  desquelles  nous  ne  dirons  autre 
chose  que  ce  qui  s'en  trouvera  en  iceux ,  et  commen- 
cerons par  une  protestation  qui  fut  faite  contre  la 
souveraineté  de  Sedan. 

Protestation  contre  la  sous^eraineté  de  Sedan. 

Aujourd'hdy  unziesme  jour  d'avril  1609,  maistre 
Hierosme  L'Huillier ,  conseiller  du  Roy ,  et  son  pro- 
cureur gênerai  ea  sa  chambre  des  comptes ,  est  com- 
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para  au  greffe  de  ladite  chambre^  lequel  a  dit  et 
déclaré ,  encore  que  ces  jours  passez  il  ait  pris  cou-- 
clusions  sur  la  requeste  présentée  par  M.  le  duc  de 
Bouillon  (  prenant  la  qualité  de  seigneur  souverain 
de  Sedan  ) ,  afin  de  vérification  des  lettres  de  natu- 
ralité  par  luy  obtenues  pour  ses  en£ins  desnommez  en 
icelles ,  attendu  qu'ils  sont  nés  audit  Sedan ,  sans 
qu'il  ait  requis  que  cette  qualité  de  seigneur  souve* 
rain  de  Sedan  fust  rayée ,  ou  bien  requist  acte  de  ce 
qa'il  s'opposoit  à  ladite  qualité  prise  par  ledit  sieur 
duc ,  tant  par  ladite  requeste  que  lettres ,  et  ce  pour 
les  raisom  qu'il  entendoit  déduire  en  temps  et  lieu , 
aeantmoios  qu'il  proteste  que  cette  obmission  on 
silence  9  et  de  ce  qu'il  a  consenty  en  tant  que  besoin 
seroit  »  la  vérification  desdites  lettres  de  naturalité  ne 
puisse  nuire  ny  prejudicier  à  l'ad venir  à  la  vérité,  au 
cas  qu'il  se  retrouve  pièces ,  titres  et  enseignemens 
authentiques  au  trésor  et  archives  du  R<^ ,  ou  en  la 
possession  de  ses  officiers  ou  autres ,  pour  monstrer 
et  justifier,  tcooime  ledit  procureur  gênerai  le  prétend, 
que  ladite  seigneurie  de  Sedan  est  un  ancien  fief  de 
la  mouvance  de  la  seigneurie  de  Mouzon,  unie  au 
domaine  de  la  couronne  :  dont  et  de  tout  ce  que  des- 
sus ledit  procureur  gênerai  m'a  requis  le  présent  acte, 
et  estre  inséré  es  registres  de  la  chambre,  pour  servir 
ce  que  de  raison. 

Extraict  des  registres  de  la  chambre  des  comptes. 

BOURLON. 

Encore  que  vous  eussiez  fiiit  restituer  au  prince 
d'Epinoy  ,  vostre  nepveu  ,  grande  partie  des  biens 
confisquez  à  son  père ,  neantmoins  les  estais  de  Ho* 
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lande  ne  laissèrent ,  sur  Tinstance  que  vous  leur  en 
fistes  faire  soubs-main,  d^nserer  encore  un  article 
eiître  ceux  de  leur  trêve ,  en  faveur  dudit  prince 
d'Epinoy ,  tel  que  s'ensuit. 

«  Et  pour  le  regard  des  biens  du  feu  sieur  prince 
d'Epinoy ,  partie  desquels  sont  encore  retenus  par  la 
dame  princesse  de  Ligne,  qui  les  prétend  siens ,  en 
vertu  d'une  transaction  faite  par  l'intervention  du 
roy  Tres-Chrestien ,  avec  les  tuteurs  et  curateurs  des 
enfans  mineurs  dudit  deffunt  sieur  prince  d'Epinôy , 
nonobstant  laquelle  transaction  lesdits  sieurs  Estat$ 
ont  demandé  instamment  que  tous  lesdits  biens  fussent 
vendus  en  vertu  du  présent  traitté ,  par  lequel  chacun 
est  remis  en  ses  biens,  dont  ladite  dame  auroit  fait 
refus ,  a  esté  accordé  que  le  roy  Tres-Chrestien  nom- 
mera deux  arbitres,  qu'ils  feront  trouver  à  Verveins 
dans  la  Sainct  Jean  prochaine ,  pour  juger  et  terminer 
un  mois  après  ledit  différend  ^  et  s'ils  ne  s'en  peuvent 
accorder,  nommeront  et  conviendront,  avant  que  par- 
tir dudit  lieu  de  Verveins ,  d'un  superarbitre ,  qui  sera 
tenu  de  donner  son  jugement  difinitif  un  mois  après. 
Et  au  cas  que  lesdits  sieurs  archiducs  ne  nommassent 
leurs  arbitres  dans  le  temps  cy-dessus  prescrit,  ou  que 
les  arbitres  ne  se  trouvassent  audit  lieu  de  Verveins, 
les  arbitres  nommez  par  le  roy  Tres-Chrestien ,  se 
trouvant  seuls  audit  lieu ,  pourront  donner  le  Juge- 
ment ,  comme  au  réciproque  ceux  qui  seront  nommez 
par  lesdits  sieurs  archiducs ,  pourront  faire  le  sem- 
blable, si  ceux  qui  y  doivent  estre  pour  le  Roy  ve- 
noient  à  manquer  au  temps  et  au  lieu.  Lequel  juge- 
ment ainsi  donné  par  lesdits  deux  arbitres  en  l'ab- 
fience  des  deux  autres ,  sera  tenu  valable  comme  s'il 
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estoit  arresté  par  les  quatre  arbitres  ensemble.  Et  en 
cas  aussi  que  lesdits  arbitres  ne  s'estans  peu  accorder 
de  juger  les  susdits  différends ,  ne  pussent  non  plus 
convenir  d'un  superarbitre ,  la  nomination  d'iceluy 
superarbitre  sera  remise  au  roy  Tres-Chrestîen ,  au 
jugement  desquels  arbitres  ou  superarbitres  les  prince 
et  princesse  de  Ligne  ,  et  les  susdits  héritiers  du 
prince  d'Espinoy.  seront  tenus  d'acquiescer ,  et  les  sus- 
dits archiducs  sous  lesquels  tous  les  biens  sont  assis  , 
d'en  permettre  l'exécution.  Et  en  attendant  que  toutes 
ses  choses  soient  exécutées  réellement  et  de  fait ,  les 
biens  de  la  maison  de  Wassenard ,  et  tous  autres  que 
le  prince  et  la  princesse  de  Ligne  peuvent  avoir  dans 
l'estenduë  des  Provinces  Unies ,  seront  mis  es  mains 
du  prince  d'Espinoy ,  pour  en  jouyr  comme  de. son 
autre  bien,  sans  qu  à  l'occasion  de  tout  ce  que  dessus 
le  prince  et  la  princesse  de  Ligne  puissent  prétendre 
ny  demander  aucune  chose  à  ce  que  possède  aujour* 
d'huy  le  prince  d'Espinoy,  soit  par  vertu  de  la  trans- 
action ,  ou  autre  moyen  que  ce  soit.  » 

Le  quinziesme  stvril  le  Roy  vous  envoya  un  billet 
qui  luy  avoit  esté  mis  entre,  mains ,  concernant  M.  le 
prince  de  Condé,  duquel  la  teneur  ensuit. 

«  Sire  , 

((  Monsieur  le  prince  de  Coudé  est  allé  coucher,  ac- 
compagné de  son  médecin ,  à  son  retour  de  Fontaine- 
bleau, après  les  festes  de  Pasques,  chez  une  personne 
dépendante  d'Espagne ,  où  il  a  esté  toute  la  nuit  en 
grande  agitation ,  avec  délibération  de  s'en  aller  en 
Espagne,  comme  il  fust  peut-estre  advenu  si  son  hoste 
T.  8.  7 
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eust  osé  prendre  fondement  sur  cette  estrange  reso- 
lution :  le  lendemain  au  matin  le  vint  trouver  au 
mesme  logis ,  et  luy  apporta  une  bourse  de  milles 
doublons  ou  d'escus ,  luy  disant  qu'il  luy  bailleroit 
par  après  le  reste.  Ledit  médecin  conduisoit  cette 
trame ,  et  croit-on  qu'il  avoit  aussi  inventé  ce  mariage 
avec  mademoiselle  du  Maine.  Il  pratiquoit  tous  les 
jours  auparavant  tres-estroitement  avec  un  médecin 
de  Gennes ,  qui  avoit  esté  au  sieur  D.  Gioanni ,  lequel 
est  par ty,  passé  quelques  six  semaines,  pour  aller  trou<^ 
verleSpinola  à  La  Haye,  et  passer,  à  ce  qu'il  disoit,  en 
Angleterre.  Vostre  Majesté  se  servira  très  -  couverte- 
ment  de  cet  advis ,  s'il  luy  plaist ,  sans  en  spécifier 
aucune  des  circonstances ,  si  elle  désire  estre  advertie 
à  l'advenir  des  escapades  que  cette  jeunesse  pourroit 
encore  faire ,  et  d'autres  choses  plus  importantes ,  à  la 
descouverture  desquelles  on  travaille  soigneusetnent 
pour  le  grand  bien  de  vostre  Majesté ,  par  celuy  qui 
a  adverty  vostre  Majesté  le  19  de  ce  mois,  par  un 
billet  que  luy  a  délivré  M.  Beriiiguen  àFontaine-bleau, 
de  ce  prince  qui  avoit  obtenu  lettres  du  roy  d'Angle- 
terre vers  la  Republique.  » 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sullj^  contresignée. 

Mon  cousin  ,  je  vous  prie  commander  que  les  trois 
cens  mille  livres  que  vous,  sçavez  que  j'ay  résolu 
d'envoyer  présentement  en  Hollande ,  soient  comptez 
et  mis  à  part  pour  estre  portez  à  Diepe ,  si  tost  que 
nous  sçaurons  que  les  Estats  y  auront  envoyé  un  na- 
vire pour  les  charger ,  ainsi  que  je  leur  mande  par  le 
sieur  de  Préaux,  qui  sera  porteur  de  la  présente* 
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Priant  Dieu ,  mon  cousin ,  qu'it  vous  ait  en  sa  sainte 
garde* 

Escrit  à  Fontaine-bleau  y  le  26  d'avril  1609. 

Heitrt. 
Et  p}ûs^  bas ,    m  Nkuf- ville. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sullj  ^  contresignée. 

Mon  cousin  ,  le  député  de  mon  cousin  le  dac  de 
Lunebourg  et  de  Brunsvik ,  porteur  de  la  présente  , 
m'ayant  fait  supplier  de  commander  qu'il  soit  payé  de 
sept  mille  escus  qu'il  prétend  estre  deubs  audit  duc, 
attendu  la  modicité  de  la  somme ,  je  vous  Êtis  celle-cyy 
afin  qu'estant  informé  du  mérite  de  cette  prétention  y 
vous  y  fessiez  pourvoir  autant  favorablement  que  mes 
affaires  le  pourront  porter;  dont  je  me  remets  en  vous^ 
priant  Dieu ,  mon  cousin ,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte 
et  digne  garde. 

Escrit  à  Fontaine-bleau  ,  le  vingt-septiesme  jour 
d'avril  160g.  Henhy, 

Et  plus  bas,     2>E  Neuf* VILLE. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sullj, 

Vkt.  ce  mot  vous  sçaurez  que  je  seray  demain  à 
Paris ,  s'il  plaist  à  Dieu ,  fort  amande  de  ma  goutte  : 
mon  fils  ne  se  porta  jamais  mieux.  Que  je  vous  trouvé 
au  Louvre ,  car  j'ay  bien  appris  des  nouvelles ,  et  à 
quoy  il  faut  pourvoir  proraptement  ;  et  que  vous  fas- 
siez le  voyage  dePoictou.  Que  M.  de  Sillery  s'y  trouve^ 
avec  vous ,  et  luy  monstrez  cette  lettre.      Henry. 

Lettre  du  Roy  à  M.  de  Sullj.,   . 
Mon  aray ,  je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  que 
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VOUS  ne  fassiez  faute  de  faire  délivrer  incontinent 
par  le  trésorier  de  mon  espargne ,  à  celuy  qui  vous 
ira  trouver  de  la  part  de  ma  sœur  la  duchesse  d'An- 
goulesme ,  les  six  mil  livres  que  j'ay  donnez  à  ma 
cousine  de  Montmorency  ,  pour  faire  ses  habits  de 
nopces ,  et  employer  ladite  somme  dans  le  premier 
comptant  que  vous  ferez  expédier  audit  trésorier  de 
mon  espargne.  A  Dieu,  mon  amy. 
Ce  6  may,  à  Paris.  Henry.  . 

Le  Roy  ayant  discouru  avec  vous  sur  le  sujet  de 
cette  lettre,  et  venant  à  tomber  sur  les  divers  estats 
qu'il  vous  falloit  faire  de  vostre  main ,  au  commen- 
cement de  chascune  année  (  outre  ceux  dont  vous 
ne  faisiez  que  donner  un  sommaire  à  nous  autres  vos 
secrétaires  ) ,  luy  ayant  dit  qu'il  y  en  avoit  plus .  de 
cent  seulement  pour  Tespargne^dont  luy  aviez  donné 
un  estât,  que  vous  jugiez  bien  qu'il  n'avoit  pas  encore 
veu,  il  demeura  estonné,  comme  aussi  M.  de  Ville- 
roy^  mais  M.  de  Sillecy  avec  sa  douce  mine  dit  :  a  Je 
«  croy  bien ,  monsieur ,  qu'il  y  en  a  beaucoup  ;  mais 
ic  de  cent  je  ne  le  pense  pas  ,  car  j'en  voy  quelque 
«  chose.  »  Sur  cela  vous  repartistes  demy  eu  colère  et 
luy  distes  :  «  Vous  avez  bien  fait  de  dire  quelque 
(c  chose ,  monsieur  ;  mais  quand  vous  n'auriez  point 
«  parlé  du  tout  de  ce  que  vous  ne  sçauriez  sçavoir 
€(  que  par  moy-mesme  ,  vous  eussiez  encore  mieux 
Cl  fait.  Et  afin  que  le  Roy  voye  qu'il  n'y  a  point  de 
<(  mensonge  de  mon  costé ,  je  luy  veux  présentement 
K  monstrer  la  copie  de  l'inventaire  que  je  luy  en  ay 
«  baille  ;  »•  (car  par  hazard  vous  l'aviez  mise  dans 
vostre  sac  de  velours  que  l'un  de  nous  portoit.  )  Et 
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insistastes  tant ,  que  le  Roy  commanda  à  M.  de 
Sillery  mesme  de  le  lire  et  conter  les  estats  -,  ce  qu^il 
fit,  et  se  trouva  le  tout  tel  quil  a  esté  transcript  cy- 
devant. 

Lettre  du  Rojr  à  M.,  de  Sully. 

Mon  amy ,  suivant  ce  que  je  vous  dis  dernièrement, 
et  que  depuis  je  vous  ay  mandé  par  La  Varenne , 
Eûtes  payer  au  sieur  Edouart  Portugais  la  somme  de 
cent  mille  livres  que  je  luy  dois ,  et  l'employez  dans 
le  premier  comptant  que  vous  ferez  au  trésorier  de 
mon  espargne.  A  Dieu ,  mon  amy. 

Ce  i4  may ,  à  Fontaine-bléau.  Henbt. 

* 
Le. Roy  estant  un  jour  en  conseil  assemblé  tout 

exprés  en  sa  première  gallerie  de  Fontaine-bleau , 

pour  prendre  une  finale  resolution  sur  Tedit  contre 

les  duels  ,  il  s'informa  de  ceux  qui  s'y  trouvèrent, 

de  l'origine  d'iceux ,  et  des  formes  qui  s'observoient 

en  une  telle  pratique.  A  quoy  voyant  que  nul  ne  res- 

pondoit ,  et  qu'en  usant  de  silence  comme  les  autres , 

vous  faisiez  des  soubs-ris  sous  le  chapeau ,  il  vous 

dit:  ((  Grand  maistre ,  vostre  mine  me  fait  conjecturer 

Cl  que  vous  en  sçavez  plus  que  vous  n'en  faites  de 

«  semblant  -,  et  partant  je  vous  prie ,  voire  vous  com-* 

«  mande  expressément,  de  nous  en  dire  ce  que  vous 

«  en  sçavez  et  pensez.  »  A  quoy  satisfaisant  après 

quelque  refus  pour  la  bien-seance,  vous  luy  en  fistes 

unfi:>rtlong  discours,  que  nous  ne  transcrirons  point, 

pource  qu'il  est  desja  au  second  tome  en  la  page  (0... 

(i)  Au  second  tomt  en  la  page;  voyes  les  pages  laa  à   137  du 
tome  VI. 
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Lettre  du  Roy  à  M.  de  Sully. 

Mon  amy ,  je  vous  envoyé  par  Mortier  Choisi ,  qui 
vous  rendra  cette-cy,  le  brevet  que  je  luy  ay  fait 
expédier ,  par  lequel  je  le  quitte  de  ce  qu'il  me  peut 
devoir  du  reste  de  sa  ferme,  pour  la  somme  de  cin- 
quante mil  Uvt>e8 ,  en  payant  la  moitié  comptant  et 
Tautre  dans  six  mois ,  sur  l'asseurance  qu'il  m'a  don- 
née que  vous  estes  d'accord  avec  luy  dudit  terme. 
C'est  pourquoy,  si  cela  est ,  vous  luy  ddivrerez ,  sinon 
vous  le  retiendrez.  A  Dieu ,  mon  amy. 

Ce  ji5  may,  à  Fontain^-bleau.  Heury. 

Lettre  de  M.  de  Salignac  à  M.  de  SuUj. 

Monsieur,  ce  porteur  est  un  Grenadin,  nommé 
Agi  Ibraim  Mustapha ,  aga  du  Caire ,  bon  homme ,  et 
par  ce  peu  que  j'en  ay  veu,  et  par  îe  rapport  des  au- 
tres. Il  porte  ^ne  lettre  de  ce  seigneur  au  Roy,  à  ce 
qu'il  luy  plaise  que ,  pour  l'addresse  des  Grenadins 
qui  passent  par  Marseille ,  un  des  leurs  demeure  en 
ladite  ville ,  et  a  donné  cette  charge  i  cettui-cy.  J'ày 
creu  que  la  resolution  de  pette  affaire  se  devoit 
prendre  où  vous  estes ,  bien  que  je  n'y  voye  nul  in** 
convenient ,  mais  seulement  pour  le  faire  valoir  da-» 
vantage,  et  en  faire  revenir  tout  le  gré  au  Roy  ;  car  le 
grand  Seigneur  l'affectionne  fort.  Leportenr  prendra 
Tordre  qu'on  voudra  qu'il  tienne ,  et  comme  il  aura  à 
se  conduire.  Il  a  esté  autrefois  à  Marseille,  et  est 
plein  de  toute  bonne  affection.  Le  premier  vizir  a 
désiré  que  je  vous  en  escrivisse,  et  ce  par  le  conseil 
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de  Mustapha-Aga ,  lequel ,  maintenant  fort  avancé  par 
un  tres-bon  estât  qu'il  a  eu ,  dit  tousjours  que  vous 
estes  le  seul  de  la  Cour  qui  faites  et  scavez  ce  qu'il 
faut  faire.  Ce  sera  Texcuse  de  Timportunité  de  ma 
lettre  ,  que  je  reconnois  que  trop  n'ayant  eu  la  faveur 
d'avoir  quelque  mot  de  responce  de  vous.  Sine  puis-je 
que  je  ne  vous  asseure  que  je  suis  vostre  serviteur , 
que  je  vous  honore  infiniment ,  et  que  je  ne  requière 
de  me  vouloir  aymer ,  et  par  conséquent  vous  servir 
de  moy,  comme  de  celuy  qui  est  de  toute  son  afiec- 
lion ,  monsieur,  vostre  tres-humble  et  plus  affectionné 
serviteur. 

Aux  vignes  de  Fera  lez  Constantinople ,  le  25 
may  1609.  Saligiyag. 

Lettre  du  Roy  à  M.  de  Sully. 

Mon  amy ,  j'envoye  le  sieur  Zamet  à  Paris  pour 
donner  ordre  â  mes  bastimens  de  ce  lieu ,  et  luy  ay 
commandé  de  voir  ceux  de  delà  pour  m'en  rapporter 
des  nouvelles ,  suivant  ce  que  je  vous  escrivis  aupa- 
ravant mon  partement  pour  aller  à  Sainct  Germain. 
Faites  luy  délivrer  les  quittances  des  deux  offices  de 
receveurs  des  restes  en  Normandie ,  jusques  à  cinq 
mille  escus ,  et  les  employer  au  premier  comptant  que 
vous  ferez  dëpescher;  comme  aussi  vous  luy  ferez 
délivrer  les  expéditions  nécessaires  pour  estre  payé 
des  quarante-neuf  mille  neuf  cens  tant  de  livres  que 
je  luy  dois ,  et  qu*il  m'a  prestez  dés  l'année  dernière , 
ainsi  que  j^le  vous  ay  escrit,  et  sur  les  deniers  re- 
venans  bons  des  deux  sols  six  deniers  pour  minot  de 
sel ,  affectez  à  l'augmentation  des  gages  des  lieutenans 
généraux ,  le  faisant  dépescher  promptement ,  à  ce 
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qu'il  soit  icy  mercredy  prochain,  comme  je  luy  ay 
commandé.  Il  vous  dira  des  nouvelles  de  ma  santé , 
laquelle  est  très-bonne ,  et  va  en  augmentant ,  Dieu 
mercy  5  lequel  je  prie  vous  avoir,  mon  amy ,  en  sa 
sainte  et  digne  garde. 
Ce  24  ™^y  9  ^  Fontaine-bleau  au  soir.     Henry.      > 

Certificat  de  madame  (TJlngouléme. 

Je  certifie  queMessier,  orfèvre,  demeurant  sur  le 
Pont-au-Qiange ,  m'a  fourny  et  livré  pour  la  somme  de 
dix-huict  mille  livres  de  pierreries  pour  madame  la 
princesse ,  desquelles  j'ay  fait  prix  avec  ledit  Messier , 
et  promets  bailler  icelles  à  ladite  dame ,  pour  les  re- 
présenter à  la  Reine ,  et  en  remercier  tres-humblement 
Sa  Majesté.  En  foy  dequoy  j'ay  signé  la  présente  de 
ma  main.  ^ 

A  Paris ,  le  29  may  1609.  Diane  de  France  (0. 

— — — -         —       ■  _  -  ^    .  

• 

CHAPITRE   VIL 

Édit  contre  les  banqueroutiers.  Emportemens  du  prince  de 
Condé.  Relations  de  Sully  avec  le  duc  de  Savoie.  Rendez- 
vous  donné  à  Mézicres  à  la  compagnie  de  la  Reine.  Adou- 
cissemens  accordés  au  €omte  d'Auvergne.  Message  de  la 
maison  d'Autriche.  Intervention  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre dans  la  trêve  conclue  entre  l'Espagne  et  les  Pro- 
vinces-Unies. Avis  donné  au  Roi  sur  les  dispositions  des 
Protestans. 

Voyant  les  grandes  despences  que  faisoient  plu- 
sieurs partisans  et  financiers ,  et  afin  qulls  n'eussent 

(i)  Diane  de  France  :  c'est  cette  dachesse  d'Angonléme ,  fille  na- 
turelle de  Henri  II ,  dont  il  est  parle  -dans  la  note  de  la  page  aSg  du 
tome  VII.  Elle  se  méloit  aussi  de  Piatrigue  de  Henri  IV  avec  la  pria-' 
c«y«e  de  Condc. 
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pâs  la  facilité  de  sauver  leurs  biens  par  une  banque- 
route simulée  ,  vous  fistes  faire  un  edict  tel  que 
s'ensuit. 

Edict  contre  les  banqueroutiers. 

Herry  ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roy  de  France  et 
de  Navarre ,  à  tous  presens  et  advenir ,  salut.  Sur  ce 
qui  nous  a  esté  remonstré ,  etc.  Nous  de  Tadvis  de 
nostre  conseil ,  où  estoient ,  etc. ,  et  de  nostre  certaine 
science ,  pleine  puissance  et  autorité  royale ,  par  cet- 
tuy  nostre  présent  edict  perpétuel  et  irrévocable  5 
avons  dit ,  statué  et  ordonné ,  disons ,  statuons  et  or* 
donnons  ;  voulons  et  nous  plaist  que ,  conformément 
àFordonnance  du  feu  roy  Charles  IX,  nostre  sieur  et 
frère ,  sur  les  plaintes  des  estats  tenus  à  Orléans ,  il 
soit  extraordinairement  procédé  contre  les  banque- 
routiers et  débiteurs  faisans  faillite  et  cession  de  biens 
en  fraude  de  leurs  créanciers ,  leurs  commis ,  facteurs 
et  entremetteurs,  de  quelque  estât,  qualité  et  condi- 
tion qu'ils  soient,  et  la  fraude  estant  prouvée,  ils  soient 
exemplairement  punis  de  peine  de  mort ,  comme  vo- 
leurs et  affronteurs  publics.  Et  outre  ce ,  parce  que 
le  plus  souvent  lesdits  banqueroutiers  font  faillite  en 
intention  d'enrichir  leurs  enfans  et  héritiers,  et,  pour 
couvrir  plus  aisément  leurs  desseins  malicieux,  font 
dons ,  cessions  et  transports  de  leurs  biens  à  leursdits 
en&ns ,  héritiers  ou  autres  leurs  amis ,  afin  de  les  leur 
conserver ,  nous  avons ,  par  mesme  moyen ,  déclaré 
et  déclarons  telles  donnations ,  cessions ,  venditions 
et  transports  de  biens  meubles  ou  immeubles ,  faits 
en  fraude  des  créanciers  directement  ou  indirecte- 
ment ,  nuls  et  de  nul  effet  et  valeur ,  faisans  defencesr 
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à  nos  juges  d'y  avoir  esgard.  Au  contraire ,  s'il  leur 
appert  que  lesdits  transports ,  cessions ,  donnations  et 
ventes  soient  faites  en  fraude  desdits  créanciers, 
voulons  ,  les  donataires ,  cessionnairçs  et  acheteurs 
estre  punis  comme  complices  desdites  fraudes  et  ban- 
queroutes. Voulons  aussi  et  nous  plaist ,  que  ceux 
qui  se  diront ,  contre  vérité ,  créanciers  desdits  ban- 
queroutiers ,  comme  il  advient  souvent  par  mono-- 
pôles  et  intelligences,. afin  d'induire  les  vrais  créan- 
ciers à  composition  et  accord,  soient  aussi  exemplai- 
rement punis ,  comme  complices  desdites  fraudes  et 
banqueroutes.  Faisans  tres^expresses  inhibitions  et 
deffences  à  toutes  personnes  de  retirer  lesdits  ban* 
queroutiers  ,  leurs  cautions ,  facteurs  ou  commis , 
biens ,  meubles  et  papiers ,  ny  leur  donner  aucun 
confort  ny  assistance,  en  aucune  sorte  ny  manière ,  à 
peine  d'estre  punis  comme  complices.  Deffendons 
aussi  à  ceux  qui  sont  véritablement  créanciers ,  à 
peine  d'estre  déclarez  décheus  de  leurs  debtes  et  ac- 
tions et  autres  plus  grandes  peines ,  s'il  y  eschet ,  de 
faire  aucuns  accords,  contracts  ny  attermoyemens 
ausdits  banqueroutiers  et  entremetteurs  ,  ains  .les 
poursuivre  par  les  voyes  de  justice ,  suivant  nostre 
intention.  Permettons  à  un  chacun  de  nos  subjects, 
mesmes  saiis  décret  ny  permission ,  d'arrester  lesdits 
banqueroutiers  fuitifs,  et  les  représenter  en  justice, 
nonobstant  tous  jugemens ,  arrests ,  usances  et  cous- 
tûmes  à  ce  contraires.  Si  donnons  en  mandement,  etc.  » 

Lettre  du  Roj  à  M.  de  Sullj. 

Mon  amy ,  pour  responce  à  la  vostre  d'hier  au  soir 
que  j'ay  receuë  ce  matin ,  je  vous  diray  que  j'auray  fort 
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agréable  vostre  séjour  à  Paris  jusques  à  laudy ,  si 
dans  ce  temps  là  vous  pouvez,  avec  mon  cousia  le 
duc  d'Esperuon  et  autres  mes  serviteurs  qui  y  sont , 
accommoder  les  broiiilleries  etanimojsitezquisont  en 
la  maison  de  M.  de  Roquelaure  *,  et  ne  trouveray  pas 
ce  temps-là  mal  employé  si  vous  en  pouvez  venir  à 
bout.  Dequoy  je  vous  prie ,  et  y  apporter  tout  ce  qui 
dépendra  de  vous  ^  u$enxé  que  vous  me  ferez  ^n  cela 
un  fort  agréable  service  i  si  vous  pouvez  faire  cesser 
toutes  cesbfouil]ierîes.  Bon  jour  mon  amy. 
Ce  jeudy  malin ,  unzîesme  juin ,  à  Fontaine-bleau. 

HïlIfRY. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sullf. 

Moy  amy ,  M.  le  prince  est  icy  qui  fait  le  diable  ; 
vous  seriez  en  colère  et  auriez  honte  des  choses  qu'il 
diit  de  mby  ;  enfin  la  patience  m'eschapera ,  et  je  me 
resous  de  bien  parler  à  luy.  Cependant  si  on  ne  luy 
a  point  encore  payé  le  quartier  d'avril  de  sa  pension, 
défendez  que  Ton  ne  le  paye  jsans  parler  à  vous  \  et  si 
quelques-uns  des  siens  y  vont  pour  cet  effet,  vous 
leur  direz  que  vous  ne  pouvez  que  vous  n'en  ayez 
commandement  de  moy ,  comme  aussi  à  son  pour- 
voyeur et  autres  qui  vous  iront  trouver  pour  estre 
payez  de  leurs  debtes ,  sur  ce  que  je  luy  ay  donné 
pour  «on  mariage,  et  qu'il  tient  des  langages  de  moy 
fort  effranges.  Si  Ton  ne  le  retient  par  ce  moyeçi-là  il 
en  iaudra  prendre  quelque  autre ,  car  il  est  honteux 
d'oûir  ce  qu'il  dit  \  et  nous  en  adviserbns  ensemble- 
ment  lors  que  vous  serez  auprez  dé  moy.  Adieu , 
mon  amy. 

Ce  douziesme  juin ,  À  Fontaine-bleau.     Henry. 
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Lettre  de  M.  de  Sasfoye  à  M.  de  Sulljr. 

Monsieur  le  duc  mon  cousin ,  je  reconnois  tous  les 
jours  davantage  de  vostre  affection  en  mon  endroit , 
par  la  démonstration  que  vous  continuez  d'en  faire 
en  tout  ce  qui  me  concerne  de  delà ,  dont  les  lettres 
du  sieur  de  Jacob  mon  ambassadeur  sont  pleines , 
que  j'ay  estimé  de  vous  accuser  les  obligations  qu'à 
ce  moyen  vous  allez  augmentant  sur  moy ,  attendant 
que,  par  quelques  effets  dignes  de  vostre  courtoisie,  je 
les  puisse  mieux  reconnoistre ,  ainsi  que  je  feray  tous- 
jDurs  quand  je  vous  pourray  servir  avec  la  sincérité 
que  vous  dira  mondit  ambassadeur,  afin  que  vous 
ayez  suject  d'autant  plus  de  me  la  continuer  comme 
je  vous  en  prie ,  et  Dieu  le  Créateur  vous  donner, 
monsieur  le  duc ,  mon  cousin ,  la  continuation  de  ses 
saintes  grâces. 

De  Thurin ,  ce  vingt-uniesme  juin  1609. 

Vostre  affectionné  cousin  à  vous  servir. 

Lettre  du  Roy  à  M.  de  Sulljr. 

Mon  amy ,  certaines  personnes  que  je  vous  nom- 
meray  m'ont  donné  pour  advis  d'importance  que  de- 
puis quelque  temps  le  sieur  de  Jacob ,  ambassadeur 
de  M.  de  Savoye ,  vous  va  souvent  visiter  ,  et  que 
vous  faites  le  semblable  en  son  endroit,  voire  que 
M.  de  Savoye  vous  escrit ,  et  vous  à  luy^  et  partant 
leur  sembloit-il  que  j'y  devrois  prendre  garde ,  de 
crainte  que  l'on  ne  me  desbaucbast  un  serviteur  de 
tant  de  confidence  et  utilité ,  comme  Ton  avoit  fait 
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le  duc  de  Biron  ;  dequoy  je  les  ay  remerciez  ,  sans 
leur  dire  que  le  tout  se  faisoit  de  mon  sceu.  Et  afin 
que  je  connoisse  de  quelle  datte  sont  vos  dernières 
lettres  de  M.  de  Savoye,  je  seray  bien-aise  que  vous 
me  les  apportiez  la  première  fois  que  vous  me  vien* 
drez  trouver.  Je  vous  envoyé  ce  lacquais  exprés  pour 
ce  seul  suject.  A  Dieu  mon  amy  que  j'ayme  bien. 

De  Fontaine-bleau ,  ce  jeudy  matin  vingt-cin- 
quiesme  juin. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sully  ^  contresignée. 

Mon  cousin ,  ayant  résolu  de  me  servir ,  dans  le 
dernier  jour  de  juillet  prochain  ,  de  la  compagnie  d^ 
deux  cens  hommes  d'armes  de  mes  ordonnances  sous 
le  titre  de  la  Reine ,  ma  femme ,  à  laquelle  vous  com- 
mandez ,  j'ay  fait  faire  la  publication  que  je  vous  en- 
voyé ,  à  ce'  que  tous  et  chascuns  les  chefs  et  hommes 
d'armes  d'icelle  se  trouvent  dans  ledit  jour  en  ma 
ville  de  Mezieres ,  en  bon  équipage  d'armes  et  che- 
vaux ,  pour  marcher  à  la  campagne  quand  je  leur 
ordonneray.  A  quoy  je  vous  prie  tenir  la  main  qu'ils 
obéissent,  et  que  ladite  compagnie  soit  la  plus  forte 
et  complette  qu'il  vous  sera  possible.  Dequoy  me 
refiant  en  vous,  je  ne  vous  en  feray  la  présente  plus 
expresse,  priant  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ait  en 
sa  sainte  et  digne  garde. 

£scrit  à  Fontaine *bleau,  le  28  juin  1609. 

Henry. 
Et  plus  bas-,    Bruslart. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sully. 
Mon  amy,  ayant  entendu  que  mon  nepveu  le 
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comte  d'Auvergne  se  trouva  mal,  et  qu'il  est  besoin 
pour  sa  santé  qu'il  change  d'air ,  je  vous  fais  ce  mot 
pour  vous  prier  de  le  faire  mettre  au  pavillon  qui  est 
au  bout  du  jardin  de  FArsenac  qui  regarde  sur  l'eau  , 
luy  baillant  des  gardes  pour  la  seurété  de  iSa  personne, 
comme  vous  jugerez  qu'il  sera  nécessaire.  A  Dieu, 
mon  amy. 
Ce  vingt-neufiesme  juin ,  à  Fontaine-bleau. 

Henry. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sullj. 

^  Mon  amy ,  depuis  vostre  partement ,  rarcbiduc 
Leopold  a  envoyé  vers  moy  homme  exprès  ponr 
m'advertir  de  sa  venue  es  Estats  de  Cleves  \  et  de  la 
cause  d'icelle,  me  supplie  de  ne  me  mesler  point 
contre  ce  qui  est  de  l'authoîité  impériale,  comme 
l'Empereur  ne  voudroit  faire  de  ce  qui  seroit  de  mon 
authorité  royale  ;  que  c'est  par  la  douceur  qu'il  désire 
traîtteravecces princes,  rendantà  l'Empereur  ce  qu'ils 
luy  doivent.  Nous  l'avons  renvoyé  aujourd'huy  avec 
de  mesmes  paroles  générales^  Il  ne  levé  personne  > 
comme  aussi  ne  font  les  princes ,  ainsi  que  ttottomàn 
nous  escrit  aujonrd'fauy^  car  desdits  princes  je  n'en 
ay  encore  non  plus  de  nouvelles  que  s'ils  estdient  en 
Perse.  Je  ne  prens  point  des  eaux ,  car  elles  ne  valent 
rien  cette  année.  Hier  j'ieus  nouvelles  de  Berny  que 
le  président  Richardot  venoit  de  la  part  de  l'archiduc 
vers  moy ,  qu'il  n'en  avoit  rien  sceu ,  que  lors  qu'il 
luy  estoit  venu  dire  adieu;  qu'ils  ont  pris  une  mer- 
veilleuse alarme  du  retour  de  Bethune  qui  a  baisdles 
mains  à  l'archiduc.  Ce  ne  doit  estre  pour  peu  de  chose 
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qu'ils  font  marcher  ce  vieillard.  Bon  jour ,  mon  amjr. 
Je  me  porte  bien ,  Dieu  m^rcy. 

Henry. 

La  conclusion  de  la  trêve  en  Holande  estant  enfin 
prise  absolument  y  comme  nous  Ta  vous  desja  dit ,  le 
président  Jeannin  vous  envoya  l'acte  d'intervention 
des  roys  de  France  et  d'Angleterre  pour  la  garantie 
d'icelle ,  que  vous  receustes  le  vingtiesme  aoust  telle 
que  s'ensuit. 

Intervention  des  rojrs  de  France  et  éC Jlngleterre , 

en  la  trêve. 

Comme  ainsi  soit ,  que  les  roys  Tres-'Chrestiens  et 
de  la  Grand'Bretagne  se  soient  employez  dés  long- 
temps avec  grand  soin  et  affection  pour  faire  cesser 
la  guerre  des  Pais-Bas  par  une  paix  perpétuelle  \  et , 
pour  n'y  avoir  peu  parvenir,  ayent  depuis  proposé  une 
trêve  à  longues  années ,  dont  le  succez  eust  esté  aussi 
peu  heureux ,  si  pour  oster  toute  deffiance  aux  estats 
généraux  des  Païs-Bas*Unis ,  leurs  Majestez  ne  leur 
eussent  offert  de  s'obliger  à  l'observation  d'icelle 
trêve,  et  de  leur  donner  assistance  et  secours  aucat 
qu'elle  fust  enfrainte  et  violée ,  mesmes  s'ils  estoient 
troublez  et  empeschez  au  commerce  des  Indes ,  que 
les  députez  des  archiducs  leur  accordoient  de  gré  à 
gré  par  ladite  trêve ,  au  nom  du  roy  Catholique ,  sans 
neantmoins  l'exprimer  nommément ,  ainsi  que  lesdits 
sieurs  Estats  le  demandoient  pour  leur  plus  grande 
seureté  :  eux  faisans  à  cette  occasion  refus  de  l'ac-* 
cepter ,  si  ladite  promesse  de  garantie  faite  de  bouche 
par  leâ  ambassadeurs  desdits  sieurs  rois ,  en  présence 
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.mesme  des  députez  desdits  sieurs  archiducs  ,  ne  les 
y  eust  induits.  De  raccomplissement  de  laquelle  pro- 
messe lesdits  sieurs  rois  ayans  esté  priez ,  requis  et 
sommez  5   et  y  voulans  satisfaire  de  bonne  foy ,  ce 
jourd'huy  dix-septiesme  jour  de  juin  1609,  se  sont 
assemblez  messire  Pierre  Jeannin ,  chevalier  baron  de 
Changy  et  de  Montreu,  conseiller  dudit  sieur  roy 
Tres-Chrestien  en  son  conseil  d'Estat ,  et  son  am- 
bassadeur extraordinaire  vers  lesdits  sieurs  Estats ,  et 
messire  Elie  de  La  Place ,  chevalier  sieur  de  Russy , 
vicomte  de  IVIachaut,  aussi  conseiller  audit  conseil 
d'Estat,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  dudit 
sieur  Roy ,  et  son  ambassadeur  ordinaire ,  résident 
prés  lesdits  sieurs  Estats ,  au  nom ,  et  comme  ayans 
charge  de  très -haut ,  tres-puissant  et  très-excellent 
prince  Henri  IV ,  par  la  grâce   de  Dieu ,  roy  de 
France  et  de  Navarre  y   messire  Richard  Spencer^ 
chevalier,  gentil-homme  ordinaire  de  la  chambre 
privée  dudit  sieur  roy  de  la  Grand'Bretagne ,  et  son 
ambassadeur  extraordinaire  vers  lesdits  sieurs  Estats, 
et  messire  Rodolphe  Winrvoolt,  chevalier ,  ambas- 
sadeur ordinaire  et  conseiller  ordinaire  dudit  sieur 
Roy  au  conseil  d'Estat  des  Provinces^Unies  ;  aussi  au 
nom  et  comme  ayans  charge  du  très-haut,  tres- 
puissant  et  très-excellent  prince  Jacques ,  par  la  grâce 
de  Dieu ,  roy  de  la  Grand'Bretagne ,  etc.  ;  et  les  sieurs 
0)nille ,  de  Gent ,  sieur  de  Lœnen ,  et  Menersivich, 
vicomte  et  juge  de  l'Empire  et  de  la  ville  de  Nim- 
megen  ;  messire  Johan  d'Odenbarnevelt ,  chevalier , 
sieur  de  Tempel ,  Rodenois ,  etc. ,  advocat  et  garde 
du  grand  scel ,  Chartres  et  registres  de  Holande  et 
Westfrisej  messire  Jacques  dç  Mald^rçt,  chevalier, 
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sîeûr  des  Heies ,  et  premier  et  représentant  la  noblesse 
aux  Estats'  et  conseil  de  la  comté  de  Zelande  ;  les 
sieurs  Gérard  de  Renesse ,  sieur  Vander  Asde ,  Streff- 
kerken  Nimbleckerlant  et  Everstus ,  d'Ailus  de  Hee- 
riben  et  Grietmas ,  Dostdougerdeel  ,  Jean  Slrets , 
sieur  de  Salich ,  Drossard ,  du  païs  de  Vollenhoe  et 
chastellain  de  la  seigneurie  de  Simider ,  et  AbelCoën- 
ders  de  Hèlpen ,  sieùr  Enfas  ^t  Gantes ,  au  nom  des 
hauts ,  puissants  et  illustres  sieurs  les  estats  généraux 
desPaïs-Bas-Unis;  lesquels,  en  vertu  de  leurs  pouvoirs, 
et  avec  promesse  de  faire  ratifier  respectivement  le 
contenu  en  ces  présentes  âusdits  sieurs  Roys  etEstats, 
dans  deux  mois  prochains  ^  ont  consenty  et  accordé 
ce  qui  s'ensuit  : 

A    SÇAVofR. 

Que  les  traittez'  faits  séparément  avec  lesdits 
sieurs  estats  généraux  par  ledit  sieur  roy  de  France , 
le  vingt-troisiesme  de  janvier  k6o8,  et  par  ledit  sieur 
roy  de  la  Grand'Bretagne  ,  le  vingt-sixiesmè  juin 
audit  an ,  pour  Tobservalion  de  la  paix  qu'on  pre- 
tendoit  lors  faire,  ensemble  les  conventions,  pro- 
messes et  obligations  réciproques  y  contenues  pour 
la  defence  et  conservation  mutuelle  de  leurs  royaumes, 
païs  ,  terres  et  seigneuries^  seront  entretenues  et 
gardées ,  pour  le  temps  que  ladite  trêve  doit  durer , 
tout  abisi  que  si  elles  estoient  répétées  et  insérées  de 
mot  à  autre  au  présent  traitt?é. '  •     » 

lEt  auront  lieu  lesdites  obligations -et  assistance • 
de  secours,  non  seulement  en  cas  d^iifradtiônîlô^tï^e'Vè*^ 
es  limites  spécifiées  par  le  qùâlriesnlefiâlrtictefdii  %ràitté 
dHcelle  trêve,  mais  aussi  si  lesdits '^èitrsEist&ls  ou  • 

T.  8.  8 
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Jeurs  sujects  sont  troublez  et  empeschez  pendant  ledit 
temps ,  au  commerce  des  Indes ,  de  la  part  desdita 
sieurs  Roy  catholique  ou  archiducs ,  leurs  officiers  et 
sujects  5  et  sera  aussi  entendu  ledit  trouble  et  em* 
peschement  y  tant  s'il  est  fait  aux  sujects  desdits  sieurs 
Estats  qu'à  ceux  qui  ont  fait  ou  feront  ledit  coûimerCe 
avec  eux ,  ou  bien  si  les  princes  et  peuples?  qui  letir 
auront  donné  la  permission  d'exercer  ledit  trafic  en 
leurs  païs  estoient  à  cette  occasion  molestez ,  eux  ou 
leurs  sujets ,  pourveu  toutesfois  que  pour  obliger 
îesdits  sieurs  Roys  à  donner  ce  secours ,  le  jugement 
desdits  empeschemens  soit  fait  par  advis  commun 
d'iceux  et  desdits  sieurs  Estats  :  à  quoy  ils  promettent 
apporter  la  diligence  et  sincérité  requise  pour  faire 
reparer  le  dommage  aux  intéressez ,  et  repousser  la 
violence  dont  on  auroit  usé  contr'eux.  Pourront  tou- 
tesfois' lésdits  sieurs  Estats ,  s'il  y  a  de  la  longueur  en 
ladite  délibération,  pourvoir  à  la  seureté  de  leurs 
Affaires  et  sujects  comme  ils  trouveront  convenir. 

En  reconnoissance  de  laquelle  garantie  et  du  se- 
cours que  Iesdits  sieurs  Estats  ont  desja  receu  desdits 
sieurs  Roys,  ils  leur  promettent  de  ne  faire  aucun  traitté 
durant  icelle  trêve  avec  Iesdits  sieurs  Roy  catholique 
ou  archiducs  sans  leurs  advis  et  consentement,  et  pa- 
reillement Iesdits  sieurs  Roys  de  ne  Êiire  aucun  traitté 
avec  quelque  prince  et  potentat  que  ce  soit ,  au  pré- 
judice de  celuy-cy  et  de  leur  liberté ,  de  la  conserva-, 
tion  de  laquelle  ils  auront  5oin  comme  de  leurs  bom 
amis  et  sJIiez.  Aillai  fait  et  accordé ,  conclu ,  signé  et 
cacheté  ïpar.jie^ditB;  sieurs  ambassadeurs  et  députez. 

A  L^  Hayfejii'an  et  jour  susdit.  Signé,  P.  JEANNiN^^'. 
E^Lp;  i>£  La  Plajg^,  R.  Spçwcer  ,  Rodolphe  ,,  Wïmr.j 
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TOOI.T   COKNEUS,    VaW    DE   GeWT  ,    JeâN   VaN    OrDEM 

fiiRifEYELT ,  Jean  de  Malderet  ,  G.  Reivesse  ,  Erves 
tïAiLVs  j  JoAN  Stres  et  âbconders  ;  et  cacheté  de 
unze  sceaux  en  placart  de  cire  rouge  au  dessous  de 
chacua  desdits  seings. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sulfy. 

Mon  amy ,  jç  TOlis  envoyé  la  lettre  cy-enclose  que 
Ton  m'a  escrite:  Taflaire.  est  d'importance,  et  me 
semble  estre  besoin  dy  pourvoir^  mais  je  ne  resou* 
draj  rien  que  je  ne  vous  en  aye  communique  et  pris 
vostre  advis  \  Tescriture  en  est  contrefaite  et  le  sein 
suppose.  Je  vous  diray  qui  me  Tescrit  lors  que  je 
vous  verray ,  et  ce  que  j'en  sçay  de  plus.  Quant  à 
Tafiaire  où  vous  pensiez  avoir  si  bien  travaillé ,  il  ne 
s'en  est  rien  ensuivy  dont  j'aye  occasion  d'estre  sa* 
tisfait-,  cette  bonne  disposition  (0  où  vous  pensiez 

l'avoir  mise  n'a  pas  duré  six  heures:  et  ce  matin 

Je  vous  deschargeray  mon  cœur  de  tout  à  la  première 
veuë ,  comme  à  mon  plus  confident  serviteur ,  que 
j'ayme  autant  que  vous  sçauriez  désirer.  A  Dieu , 
mon  amy. 

De  Monceaux,  ce  viugtiesme  aoust.       Henrt. 

Copie  de  la  lettre  dont  est  fait  mention  en  la 

précédente*  ' 

Sire  , 

Ceux  à  qui  le  devoir  est  plus  précieux  que  la  vie , . 
mourront  plustost  que  de  manquer  à  la  fidélité  qu'ils 

(i)  Celte  bonne  disposition  :  Sallj  s'dtoit  efforcé  de  calmer  la  jalousie 
da  prince  de  Gondc. 

8. 
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doivent  à  vostre  Majesté.  Je  luy  diray  donc  comme 
en  rassemblée  d.ermere,  tenue  à  Saint  Maixant  ^  le 
ministre  de  Blois,  nommé  Yignier,  fit  presjenterun 
livre  ayant  pour  titre ,  le  Théâtre  de  V Antéchrist  ^ 
aigre  ,  picquantet  scandaleux.  La  resolution  fut  qu^il 
seroit  imprimé ,  pourveu  que  préalablement  il  eust 
esté  approuvé  par  TAcademie  de  Saumur  :  ce  qui  a 
esté  fait ,  et  Ton  tient  qu'il  est  présentement  sous  la 
presse ,  nonobstant  les  expresses  defTences  de  vostre 
Majesté, faites  sur  ce  sujet.'  ... 

•  Le  sieur  Godard ,  conseiller  commis  pour  le  procès 
du  sieur  de  Saint  Vivian  avec  le  sieur  de  La  Cha- 
baussiere,  vostre  procureur  au  presidial,  n'a  rien' 
peu  faire  depuis  son  retour  des  isles  d'Alvert ,  ou  il 
a.  long-temps  séjourné  à  raison  de  deux  accidens.' 
Le  premier  est  que  les  maire  et  eschevins ,  advertis 
de  sa  venue ,  pour  tirer  encore  les  affaires  en  lon- 
gueur et  engendrer  du  soupçon ,  firent  prendre  sur 
la  muraille  de  la  ville ,  lieu  public  et  libi*e  à  un  chacun, 
un  jeune  garçon  de  quatorze  à  quinze  ans,  pauvre 
gagncrdenier  et  caimand,  lequel  ils  constituèrent  pri- 
sonnier ,  dlautant  qu'il  fut  trouvé  ayant  un  petit  paquet 
de  ses  besongnes  attaché  avec  un  peu  de  cordes  ou* 
ficelles.  On  le  menace  ,  on  l'interroge ,  on  luy  pré- 
sente la  question:  il  ne  respond  rien  à  propos ,  ne  fait 
que  pleurer  ,  proteste  qu'il  né  sçait  ce  qu'on  luy  veut 
ny  ce  qu'on  luy  demande.  Il  est  neantmoins  renvoyé 
en  prison  ,  de  peur  que  son  eslargissement  né  servist 
de  préjugé  au  procès  dudit  sieur  de  Saint  Vivian. 
L'autre  accident  arriva  le  propre  jour  que  ledit  sieur 
Godard  vint  sur  le  lieu  ^  car ,  comme  il  estoit  occupé 
avec  vostre  susdit  procureur  au  procès  dudit  sieur 
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de  Saint  Vivian ,  Ton  prit  de  nouveau  sur  la  muraille 
de  la  ville  un  certain  habitant aagé  déplus  de  soixante 
et  dix  ans ,  Flamand  de  nation ,  et  retire  à  La  Ro- 
chelle avec  sa  famille  il  y  a  plus  de  trente  ans  y  qui  a 
fait  de  bons  services  en  plusieurs  occurrences  et  a 
vescru  sans  reprehension ,  appelle  vulgairement  le 
capitaine  Abraham.  On  luy  reproche  qu'il'a  regarde 
dans  les  fossez ,  que  son  intention  estoit  de  mesurer 
h  muraille  et  de  sonder  lesdits  fossez.  Il  ne  se  trouve 
sur  luy  ,  ny'  prés  de  luy  ;  ny  en  son  logis ,  cordeau  ny 
ficelle  ny  autre  chose  qui  pust  servir  à  cet  ejffet ,  ny 
mèsrae  aucun  tesmoin  ou  indice  de  ce  dont  on  Tac- 
cuse';  ce  nonobstant  il  est  emprisonné  et  gardé  cu- 
rieusement. 

En  mesme  temps  ils  font  courre  des  lettres  trou- 
vées parmi  les  rues ,  dont  je  mettray  icy  copie  d'une 
parvenue  entre  mes  tnains  ;  et  de  tout  ils  advertissent 
ledit  sieur  commissaire ,  qui  fait  refus  d'en  prendre 
connoissancé ,'  disant  que  cela  aj^rtient  aux  officiers 
du  Roy ,  et  qUe  sa  commission  ne  s'étend  jusques  là.* 
On  $'a$semble  au  logis  du  maire ,  il  est  dit  que  le 
rerivoy  et  l'absolution  du  capitaine  Abraham  servie* 
roit  à  l'affaire  de  Saint  Vivian  ;  conclusion  prise  qu'il 
sera  surcis  et  les  prisonniers  renfermez.  ' 

Voila,  Sire,  coinrae  ces^-  messieurs  foulent  aux- 
pieds  vostre  authorité^  sont  juges  et  parties,  font  les 
procès  avec  force  et  violence ,  passent  pardessus 
toutes  formes,  ne  reconnoissent  plus,  vos  officiera  y 
vivent  de  telle  sorte ,  que  Ton  h'espere  plus  aucun 
ordre  que  par  un  extrême  desordre  -,  car  c'est  tous  les 
jours  à  refaire ,  et  le  capitaine  Lamet  ne  cessé  défaire 
parler.de  ^a,  viej.  M.  de  Loudriere,gentiHiiommefart 
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afiectionné  au  service  de  vostre  Majesté  et  seneschal 
de  ce  païs ,  pressé  par  tant  de  justes  occasions ,  par-* 
tira  dans  ciniq  jours  pour  en  flaire  plainte  à  vostredite 
IVIajesté ,  et  demander  règlement  avec  eux ,  moyen 
ordinaire  par  lequel  on  les  peut  reprimer,  poùrvèù 
qu'ils  le  veulent  re6evoir ,  ou  qu'ils  facent  estât  du 
règlement  qui  leur  sera  donné.  Depuis  peu  dé  jours 
ils  ont  fait  publier  dedans  la  ville  et  par  toutes  les 
parroisses  du  ressort,  où  neantmoins  ils  n'ont  aucun 
pouvoir ,  Tedict  des  duels  à  eux  envoyé  par  M.  de 
Sully.  M.  lé  président  de  cette  ville ,  homme  d'ailleurs 
fort  lasche  et  timide ,  en  escrira ,  à  Ce  que  j'ay  oây 
dire,  à  monseigneur  le  chancelier,  comme  chose 
grandement  préjudiciable  à  l'autorité  de  Sa  Majesté; 
car  jusques  icy  on  n'a  point  veu  qu'on  leur  aye  addressé 
aucuns  edicts  royaux. 

Je  conclueray,  Sire,  avec  une  tres-humble  suppli- 
cation que  je  fais  à  vostre  Majesté ,  de  croire  que  c'est 
aujourd'huy  une  mesme  chose  d'estre  bon  citc^en 
et  d'estre  bon  republiquain.  En  La  Rochelle  on  y 
haste  les  fortifications ,  avec  tel  nombre  d'ouvriers , 
et  l'on  remplit  les  âmes  d'effroy ,  ny  plus  ny  moins 
que  si  la  ville  devoit  estre  assiégée  dans  un  mois. 
Vostre  Majesté  jugera  mieux  que  tout  autre  de  la 
cause  de  tels  effets.  En  mon  particulier ,  quoy  qu'il 
arrive  du  public,  }e  seray  tousjours  de  vostre  Ma- 
jesté ,  Sire ,  tres-humble ,  tres-obeïssant  et  tres-fidelle 
serviteur  et  sujet ,  Ehanuel  db  La  Fiyc. 

DeLa  Rochelle,  le  dernier  de  juillet  1609. 

«  Messieurs ,  cetle-cy  sera  pour  advertissement  que 
si  ceux  qui  ont  charge  du  gouvernement  de  vostre 
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ville  ne  prennent  mieux  garde  aux  affaires./  que 
nous  serons  surpris  avant  peu  de  jours  d*icy;*etlà 
cause  pourquoy  moy-mesme  je  ne  le  vous  ose  dire, 
c'est  que  ceux  que  j'apperçois  démener  cette  entre- 
prise me  sont  trop  proches;  Je  la  vous  descouvriray 
pourtant  du  mieux  qu'il  me  sera  possible*,  et  si  cas 
advient  que  ledit  affaire  se  haste;  je  ne  faudray  à  le 
f  vous  dire  derechef  ^  mais  tenez  voiis  jour  et  nuict  sur 
vos  igardes.  Je  suis  bon  citoyen  ,  qui  ne  voudrois 
laisser  perdre  un  si  grand  peuple  :  peut-estre  vons 
semMéra-t*il  que  j'ay  fait-cecy  pour  vous  esmouvoir  \ 
ne  soiez  incrédules.  Elle  se  devoit  donner  à  monsieur 
k  maire  :  quiconque  la  trouvera ,  à  monsieur  le  maire 
et  capitaine  de  nostre  ville  de  La  Rochelle.  »  . 


I . 


*) 


CHAPITRE  Vlli. 


latrfg^^»  potur  empêcher  Henri  IV  de-  faire  la  guerre >  à  la 
maispîi  d'Autriche.  Conversation  du  Roi  et  de  SvUy  «ur 
les  TOoyens  <ie  réussir  dai[is  cette  guerre.  On  açcusp  Sully 
dé  s^ôpposer  à  la  légitimation  des  enfans  de  mesdames  de, 
Vernëuiï  ef  de  'Moret.  Sermons  au  père  Gontier.  Suite 
de  rintrfçue  du  Roi  avec  la  princesse  de  Condé.  La 
Reiiie*,  craignant  d'être  supplantée  par  cette  nouvelle 
rivale,  veut  être  sacrée.  Le  prince  de  Condé  emmëne  sa 
îeîaxcÊk»  e<i  Flaiîdi'e.  Conseil  tenu  sur  cet  enlë veulent &- 
Mesures  adoptées.  Lerttre  àejSolly  au  princede  Condé. 

Lettre  du  jRoj  à  M.  de  Sulljr.    /    ^        :, 

Mon  amy,  je  «^ous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  qtié 
de  la  somniè  d^-  soixante  mil  livi'es  provenante  de' 
Tofficé  dé  raori^âd'vocàt  gênerai  enNormàûdre^va-'' 
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quant  par  la  mort  (^usi^urMarguerit,  que  j'ay  accor- 
dée au  parent  du  sieur  des  Yveleaux  pour,  ladite 
somme,  vous  en  fassiez  bailler  au  sieur  Edoiiard  Por« 
tugais, cinquante  et  une  mille  livres,  sur  et  tant  moins 
que  je  luy  dois  du  jeu  5  et  les  neuf  mille  restons,  aux 
héritiers  duditdefifuntMarguerit ,  suivant  le  don  que 
]e  leur  en  ay  fait  en  considération  des  services  de  leur, 
père  ^  employant  ces  deux  sommes  dans  le  premier 
comptant  que  vous  ferez  au  trésorier  de,  mon  espar- 
gne.  A  Dieu ,  mon  amy, , 
Ce  20  aoust ,  à  Monceaux,.  ;  Hei^rt.. 

m 

Afin  de  suivre  Tordre  des  affaires ,  à  peu  prés  selon 
les  temps  qu'elles  ont  esté  faites ,  nous  reprendrons, 
les  discours  d'icelles,  et  vous  dirons  que,  comme 
d*une  part  les  partisans  d'Espagne ,  les  mauvais  Fran- 
çois ,  les  ennemis .  de  la  religion  et  autres  qui  en- 
vioyent  ou  apprehendoient  la  grandeur  suprême  du 
Roy  et  de  TEstat,  travâilloîent  sans  cesse  poutjetter 
le  Roy  dans  les  plaisirs ,  l'oysiveté  ,  la  honchklance  et 
les  délices ,  et  esssiyoîen^t  de  luy  donner  dés  ombrages 
de  vous  et  des  huguenots ,  et  qu'il  y  avoî,t  de  grands 
partis  k  se  fprmer.dans  rjistat,  afin  de  le  divertir  de 
rien  enj:rçprendre  -,  d'autre  costé ,  le  duc  de  Savoye , 
le  prinpe  Maurice ,  les  Vénitiens ,  les  princes  d'Ale- 
magn^. ,  voua  et  tous  ceux  qui  estoîent  de  vostre  hu- 
meur en  France ,  l'excitiez  à  embrasser  les  occasions 
qui  se  presentoient  pour  acquérir  plus  de  gloire  et 
d'honneur  que  jamais  fist  roy  de  France  •,  tellement 
qi;i'il  y^piloj^t  et  balançoit  tantost  en  ^n  conseil  ^.tan- 
tos.t  en  l'autr.ç.  Enfin  uq  jour ,  après  qiie  les  ambassa-» 
deurs  4^  tqusles  s^^snpmmez  luy  eurent  qffert  tputçç. 
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leurs  puissances  pour  exalter  la  sienne  et  rabaisser 
celle  d'Espagne ,  il  vous  vint  voir  à  l'Arsenac ,  et  vous 
conta  tout  ce  qu'ils  luy  ayoient  dit,  vous  comman*- 
dant  d'y  penser ,  qu'il  s'en  alloit  disner  chez  Zamet , 
et  viendroit  voir  au  retour  vostre  jardin ,  et  que  vous 
vous  y  trouvassiez.  Vous  nefaillistes  à  cela  ny  l'un  ny 
l'autre. 

A  son  arrivée ,  il  vous  prit  par  la  main  ,  et  ayant 
fait  demeurer  tout  le  monde ,  il  vous  mena  au  bout  de 
la  longue  allée  qui  regarde  en  terrasse  sur  la  rivière 
et  voit  tout  Paris;  lors  il  vous  dit:  «  Et  bien,  que 
a  vous  semble  de  nos  affaires?  car  tes  uns  me  disent 
«  d'un ,  les  autres  d'autres.  *—  Sire ,  luy  repliqûastes 
a  ifj&nsj  il  ne  faut'  croire  les  fantaisies  ni  des  unsMii 
ft  des  autres  ;  vous  avez  l'esprit  vif,  •  le  jugement  acéré, 
«  le  courage  et  rexpériénce  tel  qu'il  est  requ.is.  Jugez 
((  par  la  vérité  et  par  la  raison ,  dont  la  première  doit 
«  commencer  par  Tous-mesme;  car  si  vostre  inçlina- 
«  tion  est  vers  le  repos  et  les  délices,  quelques ^au* 
a  très  fondemens  qui  se  puissent  poser ,  ce  ne-sevoit 
«  que  bastir  en  ruine.  Que  si  aussi  vous  estes  porté 
tt  à  la'  gloire ,  à  l'honneur  et  aux  triomphes ,  îl.fau^^ 
a  droit  voir*  si  les  choses  nécessaires  pour  y  parvenir 
«  .concurrent,  lesquelles  encore  commencent  par  Tës- 
u  tat  et  disposition  des  affaires  au  dedans  de  vostre 
((  royaume,. sans  le  bon  et  seur  establissemeot-des-- 
((  quelles  toutes  les  alliances  et  assistances  du  dehors 
<i .  sèroient  ou  peuvent  devenir  inutiles»  Et  si  aussi 
d  tout  le  dehors  vous  manquoit ,.  ce  seroit  entrer  dans 
«  de  trop  grands  travaux ,  difficultez:et  hasards ,  que 
«  d'entreprendre  seul  k  ruine  d'un  si  puissant /Cii*» 
tt  nemy ^  et  n'y  a  h^mme  bien  sensé  et  loyal  qui  le  vous 
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((  voulust  conseiller  ;  et  quand  on  vous  le  conseille'» 
«  roit,  vostre  Majesté  a  trop  de  prudence ,  de  juge-^ 
A  ment  et  d'expérience  pour  y  adjouster  foy.  Or, 
((;  puis,  qu'il  vous  plais  t  que  je  vous  en  die  monade 
j<  vis ,  je  vous  representeray  pi^eraierement  vostre 
«  personne ,  à  laquelle  rien  ne  deflaut ,  ny  par  l'effet 
«  ny  par  la  réputation ,  et  vous  seul  valez  tous  les 
4c  plus  grands  capitaines  et  les  plus  grands  homiàes 
((  d'Estat  de  nostre  siècle  -,  et  quand  pas  un  de  nous 
((  tous  ne  sçauroit  rien  ni  en  un  méstier  ni  en  l'autre^ 
M  ayans  quelque  esprit  et  quelque  courage ,  vostre 
«  escole  nous  apprendra  assez  pour  bien  servir^ 
«  puisque  nous  n aurons  à  faire,  comme  lés  soldat» 
«  de  César ,  qu'à  regarder  vojstre  visage  et  escouter 
^  vostre  voix.  Je  ne  parleray  donc  point  du  :  reste  de 
«  vos  capitaines  ni  de  vos  soldats ,  car  vous  les  coii-« 
<(  noissez  beaucoup  mieux  que  moy. 

:;«  Quant  à  vos  peuples ,  toutes  les  provinces ,  villes^ 
a  et  communautez  vous  sont  tellement  devotieuses  , 
«  qu'il  n'y. faut  appréhender  aucune  mutation,  les 
ii  ennemis  du  dehors  estans  assez  empeschei;  à  sede-^^ 
((  fehdre  ;  et  pour  ^ceux  du  dedans  qui  se  fàschent  da 
«i.vospro&peritez,  ils  sont  si  foibles  que  rien  plus. 
«-  Tous  les  princes  dé  vostre  sang  n'ont  pas  une  pro*- 
(c  vince  ni  une  place  à  leur  dévotion  *,  les  autres  en 
a  sont  quasi  dermesme,  et  sont  si  nouveaux  venus 
«  dés brouïlleries ,  et  y  ont  trouve  si  peu  de  profit, 
<c  qu'ils  n'ont  pas  sujet  de  les  désirer.  Il  n'y  a  ni  union* 
«  ni  party  formé,  entre  les  plus  grands ,  et  n'y  a  nul 
«  corps  que  cdluy  des  huguenots,. qui. n'a  garde  de 
tt  traverser  vos  desseins ,  pour  lesquels  au  contraire- 
ce  ils  exposeront  tous  etles  bieaset  la  vie.  Davan-* 
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ce  tage,  il  y  aura  tant  d'employ  pour  tous  ceux  qui 
a  pourront  avoir  le  plus  d'ambition  et  de  vanité, 
(c  qu'ils  ne  sçanroient  penser  à  autre  chose  qu'à  ser-. 
a  vir.  Et  puis  c'est  une  maxime,  que  l'on  n'entreprend 
«  gueres  contre  an  prince  puissamment  armé  et  que 
(i  les  fréquentes  victoires  aocompaignent. . 

«  Reste  à  sçavoir  si  vous  pourrez  soudoyer  tant  de. 
(c  gens  et  pour  autant  de  temps  qu'il  sera  nécessaire, 
a  et  si  les  armes ,  artilleries,  vivres,  mumitions  et  ou- 
((  tils  de  guerre,  parmi  tant  d'exploits  divers,  ne  vien- 
a  dront  point  à  manquer.  Sur€|uoy  je  vous  diray,pour 
(0  le  principal  qui  est  l'argent  ,  que  pourveu  que 
((  vostre  guerre  ne  dure  que  trois  ans ,  et  qu'il  ne 
«•  vous  faille  soudoyer  plus  de  quarante  mil  hommes, 
(c  je  vous  en feray  fournir  suffisamment,  «ans  rieanim- 
«'  poser  de  nouveau  sur  vos  peuples.  Quant  aux  autres 
((  choses ,  je  vous  en  monstreray  tant  que  vbft&  direz. 
«  c'est  assez.  Et  puis  je  ne  crois  pas.  de  là  sorte  que 
((  nous  marclierons  et  ferons  ki  guerre  v  que  de  trois 
«r  pavillons (0,  blanc,  noir  et  rouge,  liousayôn&à 
«  tendre  que  lé  premier^  si  ce  n'est  pour  k  pr^nôere 
«  foi^,  par  laquelle  quelqu'un  résistant  y.  nous  ins-^ 
«  truirons  les  autres  par  son  exemple./    .. 

«  Mais  encore,  dit  le  Roy,  sans  vousiixterrompre,. 
«  combien  ay^je  bien  d'argent  ?  car  j.«.  >nB  ïay  jamais) 
(c  bien  sceu.  *—  Or ,  devinez  ,  Sire ,  luy  dites-vous , 
(c  que  prisez  vous  bien  avoir?  — Ay-je. bien  douze 
«'  milUons  comptant?  vous  dit-iL  — ^Un  peu  davantage , 
a  luy  respondistes  -  vous.  —  Combien,  Quatorze  ?  »,- 
■  ■■      «      .  ■  .        .    ■    •  ■  -       , 

(i)  Que  de  trois  papillons:  cela  veut  dire  qu'aucune  puifisance  nc 
refusera  de   se  joindre  au  Roi,  quand   il  aura  yaincu  la  première  qui' 
osers^  s'oppoter  à  ses  projets^         »  <    ^ 
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Et  ainsi ,  de  deux  millions  en  deux  millions  ^  il  alloit 
augmentant  à  mesure  que  vous  disiez  un  peu  davan-» 
tage^  et  comme  vous  vinstes  à  trente,  il  vous  alla 
embrasser,  disant  :  «  O!  je  ne  vous  en  demande 
<i  plus.  —  Or ,  Sire ,  respondistes-^vous  ,  j'ay  dressé 
«  un  estât  pour  vous  faire  voir  un  nouveau  fond& 
<(  açseiiré  de  quarante  millions  d^extraordinaire  eu 
u  trois  ans ,  pourveu  que  moii  ménage  ne  soit  point 
«  '  traversé,  non  compris  le  courant^  pour  les  dépendes, 
cr  ordinaires  de  vostre  maison  et  du  royaume,  à  quoy 
((  je  ne  touche  point.  —  Et  où  est  cet  estât?  vous  dit 
a  le  Roy.  — -  Je  le  vous  bailleray,  escrit  de  ma  main, 
«  quand  il  vous  plaira,  luy  repondistes-vous.  Voila 
<(  pour  le  dedan;s.  Et  quant  au  dehors  du  royaume, 
it  outré  ceux qùi> sont  cy-devant  nommez,qui  se  porte-^ 
«  ront  du  tout  à  Ja  ruine  de  la  monarchie  de  là  maison 
«  d'Austricheetvous  y  convient  par  leurs  ambassa- 
«  deurs ,  si  vous  suives  en  vos  conquestes  Texemple 
«  des  plus  grands  capitaines  et^plus  grands  hommes 
<(  d-Estat  qui  aye^t  janïais  esté  ,.qui  sonjt  les  Romains, . 
<c  vous  joindrez rà:  vos  armes  et  desseins  quasi  tout 
•c  le' reste  ;de^  potentats  chrestiens-,  car  leur  depâr-, 
<c  tant  toutes  v-os  conquestes,  selon  la  commodité > 
«'d'un  chascùn  d'iceux,  sans  rien  en  reserver' pour 
«  vous ,  outreque  c'est  le  moyen  dé  dominer  sur  tous 
«'  d'une  doînination  volontaire  qui  est  la  plus  cér- 
'(  taine,  vous  esteindrez  tellement  toutes  sortes  de 
<(  jalousies,  et  allumerez  si  ardamment  leurs  eslpe- 
«c  rances,  qu'il  en  restera  Jbrt  p€ju  qui  ne  se  joigaent 
«  à  vous  ]  comme  cela  est  plus  amplement  discouru 
c(  tant  dans  la  dernière  lettre  que  je  vous  escrivis 
«  d'Angleterre ,  vous  rendant  cojoipte  de  ce  que  j'a- 
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t(  vois  dit  au  Roy  dadit  païs  en  ma  penultiesme  aii- 
«  dience ,  que  tant  d'autres  depuis  mon  retour. 

(c  Hé  quoy  !  dit  le  Roy ,  voudriez-vous  que  je  dé- 
((  pendisse  soixante  millions  pour  conquester  des 
«  terres  pour  autruy ,  sans  en  retenir  rien  pour  moy  ? 
a  Ce  n  est  pas  là  mon  intention.  Et  quanta  FEspagne, 
«  vous  ne  nous  dites  point  ce  qu  elle  deviendra.  — 
«  L'Espagne ,  Sire ,  repartistes-vous  ,  demeurera  là 
((  où  elle  est ,  sans  en  affoiblir  le  Roy  d'icelle  ;  car 
ft  elle  servira  de  frein  pour  retenir  en  respect  dessous 
a  vostre  protection  ceux  qui  auront  profité  de  vos 
«  liberalitez,  lesquels  ne  s'oseroient  émanciper  ny 
«  dispenser  de  vostre  reconnoissance  ;  car-  le  roy 
«  d'Espagne  demeurant  encore  assez  puissant  pour 
a  les  opprimer  cbascun  à  part ,  ils  ne  pourroicnt  cvi- 
(i  ter  de  l'estre ,  s'ils  estoient  une  fois  des-unis  ou 
((  abandonnez  de  vostre  assistance.  Et  quant  à  vostre 
« .  âdvantage ,  il  sera  à  la  fin  plus  grand  que  yôus  ne 
((  l'oseriez  espérer  *,  car  enfin  le  tout  retomberia  sous 
K  vostre  reconnoissance  et  déférence  d'une  libre  et 
«  franche  volonté.  Mais  en  tout  cas  il  faut  si  bien 
«  faire  vostre  partie ,  et  donner  si  bon  ordre  à  vo» 
((  affaires ,  que  quand  tous  vos  alliez  vous  quitte- 
<c  roient,  ce  qui  ne  sçauroit  jamais  arriver,  vous 
«  puissiez  demeurer  victorieux  et  vous  en  revenir 
((  seurement  dans  vostre  royaume. 

tt  Or  bien ,  dit  le  Roy ,  je  verray  une  autre  fois  cet 
((  estât ,  et ,  lors  que  vous  aurez  pensé  sur  le  tout  un 
((  peu  davantage,  nous  en  discourrerons  encore.  — 
«  Tout  ce  qui  s'y  peutadjouster  à  mon  advis  sont  en- 
(t  core  deux  choses,  dites-vous,  Tune  de  bastir  des 
tt  forts,  de  dix  en  dix  lieues,  sur  vostre  cliemin  de 
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(c  Cleves ,  afin  que  rien  ne  vous  puisse  empëscher  le 
((  retour,  ny  la  suitte  des  hommes,  armes  et  vivres , 
<(  artilleries  et  munitions  qui  viendroiént  aprës  vous  -, 
a  Fautre  de  faire,  dés  à  présent,  une  grande  provi* 
«  sion  de  vivres  sur  les  environs  de  Cleves  et  Juliers, 
((  lesquels  on  a  desja  tellement  mangez ,  et  est  un 
<c  pays  si  estroit,  si  serre  de  rivières,  et  de  divers  petits 
ft  princes  et  Estats  souverains  qui  retirent  à  eux  tous 
«  les  vivres  de  la  moisson  ^  que  vous  ne  trouverez 
c(  pas  dequoy  nourrir  vostre  armée  quinze  jours  ;  et 
«  s'il  les  faut  lors  acheter  des  princes  susdits ,  ce  sera 
«  si  chèrement  que  tous  vos  trésors  n'y  suffiroient 
«  pas.  —  Et  que  faut-il  donc  faire  ?  dit  le  Roy.  —  Il 
«  faut ,  respondistes-vous ,  y  pourvoir  en  ce  temps 
«  de  moisson  5  et  si  vostre  Majesté  le  trbuve  bon , 
«  j'envoyeray  quérir  des  marchands  qui  ont  eu  plu- 
ie sieurs  fois  affaire  avec  moy ,  qui  nous  fourniront 
<t  bled ,  vins ,  bières ,  cervoyes ,  pois ,  fèves ,  noix , 
«  avoine,  foin,  paille,  heure,  huisles,  fromages, 
«  sel ,  bois ,  dre ,  poix ,  linges ,  filets ,  chanvres ,  cor-^ 
«  dagés ,  fer ,  acier ,  plomb  ,  cuivre ,  poudres ,   sal- 
c^  pestres ,  soulphre ,  et  autres  drogues  et  marchan* 
«  dises  à  prix  raisonnable.  —  Or  bien ,  dit  le  Roy , 
a  travaillez-y  donc ,  et  je  verray  cependant  ceux  dont 
«  je  me  puis  servir  et  assister.  » 
Parmy  tous  ces  bruits  de  nouveaux  desseins  (0 , 

(i)  De  noiweaux  desseins  :  voici  les  motifs  de  cette  guerre  qui  alloit 
s'allumer  en  Europe.  Le  duc  deCIèves  ëtoit  mort  sans  enfans,  quinze 
jours  aprës  la  signature  du  traite  entre  PEspagne  et  les  ProTinces-Unîes. 
Il  avoit  eu  quatre  sœurs  :  Painëe  ayoit  épousé  le  marquis  de  Brande- 
bourg, la  seconde  le  duc  de  Neubourg,  la  troisième  le  duc  de  Deux-« 
Ponls ,  et  la  quatrième  Charles  d'Autriche  ,  fils  de  Tarchiduc  Ferdi- 
nand. Les  épout  on  les  énfans  de  ces  princesses  se  disputoient   la 
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Ton  essayoit  tousjours  de  dëgou$ter  le  Roy  de  vous  , 

et  un  nommé  M.  de fust  suscité  pour  vous  faire 

une  meschanceté  signalée.  Premièrement  y  il  ne  vous 
aymoit  gueres  de  tout  temps ,  et  se  tenoit  offencé  de 
ce  que  vous  empeschastes  le  voyage  que  le  Roy  luy 
avoit  accordé  de  faire ,  lors  des  brouïlleries  cy-devant 
recitées ,  et  dites  au  Roy ,  «  Sire ,  s'il  y  va ,  je  ny  eh- 
«  voyeray  point  -,  car  je  sçay  qu'il  envelopera  en  di- 
«  vers  crimes  des  personnes  qui  ne  sont  ntdlement 
^<  coupables.  » 

Cherchant  donc  les  moyens  de  vous  nuire ,  il  ac- 
costa un  jour  le  marquis  de  Cœuvres^  et  luy  demanda 
.où  estoient  les  lettres  de  légitimation  de  M.  de  Yen- 
dosme,  et  si  elles  avoient  pas  esté  enregistrées  au 
parlement,  à  quoy  l'on  de  voit  prendre  garde,  pour 
ce  que  vous  estiez  allé  au  parlement  sous  couleur 
d'autres  afikires ,  mais ,  en  effet ,  pour  retirer  du  greffé 
ladite  légitimation  -,  qu'il  le  prioit  de  ne  le  nommer 
point ,  mais  qu'il  fist  son  profit  de  cet  advertissement. 
Âussi-tost  le  marquis  de  Gœuvres  le  fut  dire  à  M.  de 
Vendosme,  qui  ne  manqua  pas  (car  aussi  ne  vous 
aymoit-il  gueres  )  d'en  aller  faire  ses  plaintes  au  Roy, 
lequel  luy  demanda  qui  luy  avoit  dit  cela ,  et  il  le 
pria  de  ne  s'en  enquérir  point  davantage. 

Dés  le  lendemain ,  si-tost  que  le  Roy  vous  vid ,  il 
vous  demanda  isi  vous  aviez  esté  au  parlement  et 
quoy  faire.  Vous  luy  respondistes  ingenuëment ,  sans 

succession ,  qui  se  composoit ,  outre  le  dncbe  de  Clèves,  de  ceux  de 
Bexgaçs  et  de  Joliers  ,  et  des  comtés  de  la  Mai^,  de  Rayestein  et  de 
Ravensbourg.  U  y  avoit  encore  d^autres  prctendans;  et  PEmperéur 
vcngit  de  mettre  le  séquestre  sur  cette  succession  contestée.  Les  princes 
de  Brandebourg  et  de  Neubourg  implorèrent  lés  Secours  de  Henri  IV, 
iui  fit  aussitôt  fikr  des  troui>cs  sur  les.  frontières  de  la  Champagne. 
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penser  à  ces  calomnies ,  que  vous  y  aviez  esté  pour 
faire  tirer  des  registres  quelques  reglemens  dont  vous 
aviez  besoin.  «  Y  a-t'il  quelque  chose  qui  concerne 
«  mon  fils  de  Vendosme  ?  dit  le  Roy.  —  Non ,  Sire  , 
«  respondistes-vous  ;  et  pourquoy  M.  de  Vendosme  ? 
«  —  Or ,  je  sçay  bien  pourquoy,  moy ,  dit  le  Roy.  » 
Ainsi  l'ayant  contesté  long-temps ,  avec  des  mots  am- 
bigus ,  vous  distes  :  «  Sire ,  je  voy  bien  qti'il  y  a  quel- 
«  que  chose  qui  vous  travaille  l'esprit  ^  mais  s'il  vous 
«  plaist  me  le  dire ,  je  vous  esclairciray  de  la  vérité.  » 
Lors  il  vous  cohta  tout,  et  vous  luy  fîstes  tant  de 
sermens  qu'il  n'en  croyoit  plus  rien. 

Mais  l'apresdisnée  allant  chez  madame  de  Moret, 
il  y  entra  un  petit  garçon  qui  luy  bailla  un  paquet  de 
lettres ,  et  puis  ,  sans  attendre  responce  ,  s'enfuit. 
L'on  bailla  ce  paquet  à  madame  de  Moret,  laquelle 
dans  iceluy  trouva  un  billet  où  il  y  avoit  un  pareil 
advis  concernant  ses  enfans ,  comme  M.  de  Ven- 
dosme 5  sur  lequel  elle  se  prit  comme  à  pleurer.  Et  le 
Roy  lùy  ayant  demandé  ce  qu'elle  avoit,  elle  luy 
bailla  ce  billet;  et  comme  il  l'eust  leu,  il  luy  demanda 
qui  luy  avoit  baillé.  «  Un  de  mes  gens ,  dit-elle  ,  que 
a  voilà,  lequel  dit  qu'un  garçon  qui  estoit  à  la  porte 
«  l'avoit  apporté. — Faites -le  venir,  dit  le  Roy.  » 
Mais  il  ne  se  trouva  plus.  Dequoy  estonné,  il  songea 
un  peu ,  puis  dit  :  a  Madame,  il  y  a  bien  de  la  malice 
«  icy  d'un  costé  où  d'autre.  » 

Le  lendemain  ce  garçon  fut  repris ,  qui  donna  de 
telles  enseignes  que  le  Roy  jugea  aussi-tost  que  c'es- 

toit Et  ayant  aussi  pressé  le  marquis  deCœuvres 

pour  déclarer  qui  luy  avoit  donné  pareil  advis,  il  dé- 
guisa cela  tant  qu'il  pût ,  et  dit  tousjours  de  ne  le 
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sçavoîr  point.  «  Et  si  je  le  vous  nomme  ,  dit  le  Roy, 
«  me  le  confesserez-vous  ?  -*-  Ouy ,  Sire ,  dit  le  mar- 
«  quis  de  Cœuvres ,  si  je  le  sçay.  —  Or  bien ,  je  croy, 

«  que  c'est ,  n'e&t-il  pas  vray  ?  —  Puis  que  voua 

«  l'avez  nommé ,  Sire ,  dit-il ,  il  faut  que  je  l'advouë.  » 
Dequoy  ledit  marquis  l'ayant  aussi-tost  adverty  ,  iî 
vint  trouver  M.  de  Ville-roy ,  et  s'estant  jette  à  ge- 
noux devant  luy,  le  pria  de  le  vouloir  protéger  contre 
vous ,  qui  le  vouliez  chasser  de  la  Cour.  M.  de  Ville- 
roy  parla  fort  retenu,  et  neantmoins  ne  laissa  pas 
d'aller  trouver  le  Roy  pour  Voir  s'il  vous  pourroit 

nuire,  et  aider  à; ;  mais  il  se  trouva  que  le  Roy 

ayant  encore  vérifié  deuxistutres  malices  dudit , 

dont  lune  lé  tbîichoit  Iny-mesme ,  à  ôause  de  quel- 
ques amourette^  dont  il  avôit  discouru  touchant  une 
fille,  nommée;.... ,  dequoy  mesrhe  il  s'estoit  enhardy 
de  parler  à  là  Reine,  et  d'en  former  une  brouïlle- 
rie  qui  avoît  dëpleu  à  Sa  Majesté  ;  et  l'autre,  pource 
qu'ayant  excité  le  père  Gontier,  jésuite  (0,  à  conti- 

(i)  Le  père  Gantier ,  jésuite  :  depuis  les  troubles  de  la  Ligne ,  les 
prëdicatears  aToient  pris  la  mauTaise  habitude  de  ne  garder  aucune 
mesure  dans  leurs  sermons ,  et  de  se  permettre  même  des  personnalités. 
Cependant  les  contemporains  remarquent  qu^en  général  les  Jésaites  y 
mettoient  plus  de  mo<£ej>fie  et  de  ^nzt^tte.  (Voyez  Matthieu,  livre  3.  ) 
Le  père  Gontier,  qui  ne  suivoit  pas  Pexemple  de  ses  confrères  ,  sVtoit 
déjà  attiré  la  haine  des  maîtresses  de  Heuri  IV,  en  osant  apostropher  ce 
prince  dans  Téglisé  ie  St.  Gervais ,  où  il  étoit  yeun,  accompagné  de  U 
marquise  de  Vçrnexiil  et  de  quelques  autres  dames  aussi  peu  scrupu- 
leuses :«  Sire ,  lui  avoit-il  dit,  ne  vous  lasserez-vous  point  de  venir 
(c  avec  un  sérail  entendre  la  paroif;  de  Dieu ,  et  de  donner  un  si  grand 
«  scandale  dans  le  lieu  saint?  »  Henri ,  loin  de  le  punir  ,  lui  avoit  su 
gré  de  sa  franchise  ,  et  l'a  voit  seulement  prié  de  ne  plus  Tapostropher  en 
public.  Dans  la  circonstance  dont  parlent  les  Mémoires ,  les  Protestans 
multiplioient  les  libelles  contre  les  Catholiques  ,  et  soutenoient  que  le 
Pape  étoit  Tan techrisC.  «  Sire,  avoit  dit  le  père  Gontier,  s'il  est  vrai 
«e  que  le  Pape  soit  autechrist ,  que  sera-ce  de  votre  mariage  ?  Où  est  la 

T.  8.  9 
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nuer  de  prescber  seditieusement ,  luy  persuadant  que 
tous  les  plus  grands  d'auprës  du  Roy  avpient  fort  ap- 
prouvé un  sermon  qu'il  avoit  Êiit  de  cette  qualité , 
entre  lesquels  il  avoit  spécifiquement  nommé  mes- 
sieurs les  mareschaux  de  Brissac  et  d'Ornano,  lesquels 
l'en  desadvouerent  devant  le  Roy,  lors  qu'il  tança  ledit 
Goûtier  de  ses  paroles  violentes;  M.  de  Ville-roy 

trouva,  disje,  le  Roy  tellement  contre  ledit , 

pour  les  causes  susdites ,  qu'il  ne  luy  osa  parler  en  sa 
faveur.  De  sorte  que  le  lendemain,  comme  vous 
eustes  supplié  le  Roy  de  vérifier  les  accusations  qu'on 
luy  avoit  faites  contre  vous ,  et  si  elles  estoient  fausses 
(comme  vous  sçaviez  bien  qu'elles  estoient)  vous  faire 
justice  des  calomniateurs ,  il  vous  dit  :  «  Je  n'en  suis 

((  que  trop  esclairci  \  c'est  ce  malin  esprit  de 

«  qui  a  inventé  tout  cela  ;  aussi,  pour  l'amour  de  vous, 
((  je  le  veux  bannir  de  la  Cour.  »  Comme  il  fit  \  mai$ 
cette  affaire  vous  embarrassa  bien  dix  jours  durant. 

Il  couroit  en  ce  temps  quelque  bruit  d'y  avoir  des 
affections  particulières  entre  le  Roy  et  madame  la 
princesse  (i) ,  jusques  là  que  de  certains  esprits  mali- 

dispense?  Que  deviendra  monsieur  le  Dauphin?  »  lïardiesse  d^autant 
plus  blâmable  que  le  Roi  aroit  expressément  défendu  au  père  Gontier 
ces  sortes  de  digressions  qui  ne  pouvoient  qu'enflammer  les  esprits. 

(i)  Des  affections  particulières  entre  le  Roy  et  madame  la  princesse  ; 
le  Roi,  épris  de  cette  jeune  princesse,  recherchoit  avec  empressement  toutes 
les  occasions  de  la  voir  en  particulier.  Pendant  qu^elle  étoit  à  Chantilly  , 
il  y  alla  un  soir,  déguisé  en  seigneur  flamand ,  et  n'ayant  avec  lui  que 
LaVarenne  et  Beringhen.  Étant  reconnus,  la  porte  leur  fut  refusée.  Ils 
revinrent  toute  la  nuit^  et  au  bruit  qu'ils  faisoient  en  traversant  les  vil- 
lages, on  les  prit  pour  des  malfaiteurs.  Une  autre  fois  )a  princesse  étoit 
avec  sa  béUe-mère  dans  le  château  de  Verteuil ,  sur  la  frontière  de  Pi- 
cardie. Henri  gagna  une  dame  du  voisinage ,  et  obtint  qu'elle  donneroit 
une  fête  &  la  jeune  épouse.  U  s'y  trouva  déguisé,  entretint  secrètement 
cdUe  qu'il  aimoit,  tt  fut  surpris  par  la  princesse  douairière^  qui  êim- 
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cieuxfaîsoient  tout  leur  possible  pour  en  faire  prendre 
jalousie  à  la  Reine  et  à  M.  le  prince.  De  tous  lesquels 
intrigues  il  se  faisoit  tant  de  contes  »  et  disoit  tant  de 
choses  diverses ,  les  uns  affirmans  ce  que  les  autres 
contredisoient ,  que  ne  pouvant  choisir  le  plus  vray, 
et  vous  en  sçacbant  plus  que  nous  n'en  sçaurions  dire, 
nous  ne  vous  en  discourrons  pas  davantage;  mais  seu- 
lement nous  ramentevrons  qu'un  mercredy  après  dis- 
ner ,  jour  que  vous  n'alliez  point  au  conseil ,  M.  le 
prince  de  Coudé  vous  vint  trouver  en  vostre  cabinet, 
et  vous  ayant  entretenu  de  divers  discours  entre- 
rompus y  tomba  enfin  sur  les  causes  de  ses  mescon- 
tentemens ,  vous  témoigna  avoir  quelque  dessein  de 
s'esloigner  de  la  Cour ,  ne  les  pouvant  plus  supporter. 
Pour  sçavoir  vos  répliques  et  ce  qui  se  passa  de  plus 
entre  vous  deux ,  nous  avons  estimé  à  propos  d'in- 
sérer cy-aprés  la  lettre  que  vous  luy  en  escrivistes 
lors  qu'il  s'en  fut  allé ,  qui  a  esté  assez  commune. 

Quoy  que  ce  soit ,  estant  party  de  l'Arsenac ,  vous 
allastes  aussi-tost  trouver  le  Roy ,  auquel  ayant  conté 
une  partie  de  ces  discours  ,  enfin  vous  conclustes 
que ,  devant  qu'il  fust  huit  jours ,  M.  le  prince  sortiroit 
de  France.  Le  Roy  rejetta  fort  loin  vostre  opinion ,  et 
mesme  s'en  fascba  contre  vous ,  et  dit  :  c(  Vous  avez 
«  tousjours  des  fantaisies  les  .plus  extravagantes  du 
«  monde!  car  quelle  apparence  y  a-l'il  qu'il  s'en  aille^ 
«  n'ayant  moyen  de  vivre  sans  mon  aide  ?  et  s'il  em- 
a  mené  tout,  il  ne  le  sçauroit  faire  sans  que  je  le 

le-champ  fit  partir  sa  belle-fiJle ,  après  avoir  noanmoins  promis  au  Roi 
de  ne  rien  dire  an  mari.  Maiis  en  arrivant  àVerteuil  elle  n'eat  rien  de  plus 
presse'  que  de  manquer  à  sa  parole  ;  et  Von  croit  que  cette  réviû^tion 
fut  ce  qui  décida  le  priacc  de  Condé  à  conduire  sa  femme  hors  de 
FiaiMic. 


li%  ['609]  OEGONOIIIES  ROYALES, 

ii  sçache  et  que  je  Fen  puisse  empescher  :  aussi  n*y  a- 
tt  t'il  qu'une  heure  qu'il  parloit  à  ma  femme ,  luy 
«  tesmoignant  estre  assez  content  de  moy ,  qu'il  n'a- 
tt  voit  nulle  envie  de  quitter  là  Cour ,  quelque  bruit 
<(  que  Ton  en  piist  faire  courir,  dont  il  luy  donhoit 
«  parole.  »  Pour  tout  cela  vous  ne  laissantes  de  de- 
meurerferrae  en  vostre  opinion ,  et  distes  :  «î  Etbien , 
((  Sire ,  tout  ce  que  vous  dites  tie  me  fait  point  chan- 
fc  ger  d'opinion ,  mais  la  confirme  d'autant  plus.  Vous 
«  vous  en  fascliez  contre  tnoy,  mais  le  temps  et  l'eve- 
a  nement  vous  feront  recoililoistre  que  c'est  à  tort, 
ft  Je  voy  bien  des  personnes ,  qui  vous  sont  des  plus 
«  obligez,  qui  sont  de  cette  menée  et  qui  vous  trom- 
«  pent  ;  mais  cela  ne  doit  estre  trouvé  estrange ,  puis 
«  que  vous  aidez  vôus-tnesme  à  vous  tromper.  — 
a  Vous  ne  me  nommez  personne ,  vous  dit-il  ;  mais 
«  je  voy  bien  qui  vous  voulez  dire.  »  Et  il  entendoit 
de  la  Reine  :  car  desja  le  brtiit  couroit  qile  plusieurs 
malicieux  esprits  essayôient  de  liiy  persuader  mille 
bhimeres,  choses  extravagantes  et  du  tout  impos- 
sibles,  jusques  à  vouloir  faire  deviner,  sans  le  pro- 
noncer, que  le  Roy  sferbît  homme  pour  se  laisser 
dominer  tellement  à  l'àhiour,  qti'il  Tabandônneroit 
pour  prendre  nî&dame  là  princesse-,  et  pour  cette 
cause  luy  faisdient-ik  foire  tant  d'instances  pour  estre 
sacrée,  cotnme  il  sera  dit  cy-dessous. 

Or ,  qUati*e  jours  après  que  le  Roy  eut  parlé  à  vous, 
un  soir  sur  les  onze  heures ,  comme  vous  estiez  desja 
couché,  M.  de  Praslin  vous  vint  dire  que  le  Roy  vous 
demandoit ,  et  que  vous  vinssiez  tout  à  l'heure  ;  à  qui 
vous  resporidistes,devant  nous  tous  qui  estions  à  vostre 
coucher  :  a  Hé  !  que  pense  faire  le  Roy,  mon  cousin  ? 
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a  Par.Piçu,  il  me  fera  inqui^ir  à  force  de  me  tour- 
«  menter  \  je  nç  sçsiurois  yiyre  et  ne  dormir  point. 
((  Il  me  faut  leyer  demain  k  trois  heures  du  matin , 
«  pour  vQÎr  4^s  lettr^3  et  des  estats  que  j'ay  reeeus 
<(  et  y  fipiir^  response  î  il  me  hnt  faire  des  agendas  de 
.((  tout  ce  qu^  j^  dois  fs^ire  la  journée ,  de  ce  qui  se 
<c  doit  faire  au  conseil ,  de  ee  que  je  dois  dire  an  Roy, 
<(  et  de  ce  que  tous  ceu^i:  qui  sont  sous  mes  charges*, 
«  et  mes  commis  et  secrétaires  doivent  faire  aussi , 
((  tant  pour  le^  fii^mces,  rartillerie ,  les  fortifications, 
«  les  bastimen^ ,  que  dans  mes  gouvememens  ;  jugez 
a  doQcr  sij'ay  œuvré  laissée ,  et  si ,  m'en  allant  à  cette 
«  heure  aU  liOuvre  ,  d'où  je  ne  sçaurois  revenir , 
((  quelque  diligence  que  je  fasse ,  q^i'il  ne  soit  deux 
«  ou  trois  heures  après  minuit^  je  me  puis  acquiter 
■ix,  de  tout  cela,  avant  qu'il  soit  huict  heures  du  matin, 
tt  qu'il  faut  que  j^  mé  rende  au  conseil  :  car ,  quant 
«  à  tout  le  reste  de  là.  journée,  il  ne  me  faut  point 
«  parler  de  travailler  en  mon.  cabinet ,  car  je  la  con- 
•a  sumeray  bien  à  donner  audience  à  diacun ,  et  à 
ft  parler  aux  comptables  et  autres,  officiers  qui  ont 
((  afiaire  à  moy.  » 

((  Je  voy  bien  tout  cela ,  dit  M.  de  Prasliu  *,  et  le 
M,  Roy  mesme  ne  rignore  pas ,  car  il  a  dit  tout  haut 
a  devant  la  compagnie ,  et  ne  nous  a  pas  celé  que  je 
«  vous  mettrois  en  colère,  vous  venant. quérir  à  heure 
K  si  indue ,  qui  est  le  seul  temps  que  vous  avez,  pour 
«  vous  délasser  le  corps  et  l'esprit  :  inais  il  n'y  a  re- 
«  mede ,  monsieur ,  il  faut  venir  ,  car  c'est  pour  une 
«  affaire  qui  luy  agite  fort  l'esprit ,  et  à  laquelle  il 
«  estime  que  ,  s'il  y  a  quelque  remède  ou  expédient 
«  à  trouver ,  vous  seul  en  estes  capable.  La  Reine , 
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«  messieurs  de  Sillery ,  Ville-rôy,  de  Gesvres ,  de  La 
«  Force ,  La  Varenne ,  moy  et  quelques  autres  es- 
(c  tions  là,  comme  ils  y  sont  encores ,  quand  la  nou- 
(i  velle  est  venue.  Mais  il  a  beau  parler ,  personne 
«  n'ose  respondre  ny  dire  ce  qu'il  pense ,  et  chacun 
«  croit  que  vous  n'en  ferez  pas  ainsi ,  mais  qu'à  quel- 
ce  que  pris  que  ce  soit  vous  en  direz  franchement 
«  vostre  advis  :  et  cela  est  nécessaire ,  car  l'homme 
«  que  vous  sçavez  (  comme  le  Roy  a  dit  que  vous 
«  l'aviez  bien  prédit  )  s'en  est  allé ,  et 'a  mesme  mené 
«  les  dames  avec  luy  (0  en  croupe ,  qui  est  le  pis. 
«  —  O  ho  !  distes-vous ,  est-ce  donc  pour  cet  affaire 
ft  là  que  l'on  me  demande  ?  vrayement  il  y  aura  bien 
«  de  la  colère ,  car  je  me  doute  bien  que  nous  ne 
(c  nous  trouverons  pas  tout  d'une  mesme  fantaisie.  Je 
«c  sçay  bien  que  Mars  et  Venus  sont  en  bonne  intelli- 
«  gence  ^  mais  neantmoins ,  si  nous  voulons  avoir  de 
«  bon»  succez  par  le  premier ,  il  faut  que  l'autre  cède, 
«  encore  qu'il  nous  pourra  bien  donner  quelque 
a  pointe  aux  affaires  pour  les  accélérer ,  qui  est  ce 
«  en  quoy  nous  devons  espérer  de  meilleurs  succez. 
«  Or,  allons  doncques ,  mon  cousin.  »  Vous  dittes  l'un 
et  l'autre,  tout  cela  assez  haut  devant  nous  tous. 
Voila  pourquoy  il  nous  a  esté  fort  facile  de  le  recueil- 
lir mot  à  mot. 

Estant  arrivé  au  Louvre,  comme  nous  sceusmes  de- 
puis ,  le  Roy  es  toit  dans  la  chambre  de  la  Reine  y  se 

(i)  Et  a  mesme  mené  les  dames  auec  luy  :  le  prince  de  Conde  partît 
de  Verteuil  le  39  novembre  1609,  à  cinq  heures  du  matin.La  ptiacesseet 
nne  de. ses  demoiselles  étoient  en  croape  cbaconç  derrière  on  domes- 
tique. Deux  gentilshommes  ,  Rochefort  et  Tourray  accompagnoient  les 
époux.  Ils  arrivèrent  dans'  la  journée  ii  Landrecîes  ,  première  place 
des  Pays-Bas^ 
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promenant  la  teste  baissée  ,  les  mains  derrière  le  cul , 
et  tous  ceux  qui  ont  esté  cy-devant  nommez ,  tous 
debout  contre  les  murailles ,  sans  dire  mot ,  riy  pou- 
voir parler  bas  les  uns  aux  autres,  à  cause  qu'ils  es- 
toient  trop  escartez.  En  entrant  le  Roy  vous  prit  aussi- 
tost  par  la  main  et  vous  dit:  «  Hé  bien-,  nostre  homme 
«  s'en  est  allé  et  a  tout  emmené,  qu'en  dites  vous  ? 
«  —  Je  dis ,  respondistes-votts ,  que  cela  ne  m'est  ny 
«c  nouveau  ny  estrange ,  et  que,  depuis  qu'il  parla  à 
«  moyàVArsenac,  je  me  suis  tousjours  attendu  à  cette 
«  escapade ,  laquelle  vous  eussiez  bien  empeschée  si 
«  vous  m'eussiez  voulu  croire.  — Je  me  doutoîs  bien 
«  que  vous  me  diriez  cela ,  dit  le  Roy  -,  mais  il  ne  faut 
a  pas  parler  des  choses  passées,  ausquelles  aussi  bien 
«  l'on  ne  scauroit  plus  remédier  -,  pensons  seulement 
«c  à  l'advenir ,  et  voyons  que  c'est  qu'il  nous  faut  faire 
«  présentement ,  et  m'en  dites  le  premier  vostre  ad  vis, 
«  car  je  ne  l'ay  encore  demandé  à  personne. 

«  Sire ,  dites  vous ,  je  ne  sçay  nulles  particuîaritez 
«  de  cette  affaire ,  et  n'y  ay  pas  encore  assez  pensé  veu 
«  la  conséquence  dHcelle  -,  et  partant  je  vous  supplie 
a  me  donner  du  loisir  p6ui^  dormir  dessus ,  et  demain 
«  je  vous  viendray  trouveï*  et  vous  donneray  comme 
n  j'eâtime  quelque  bon  advis  ^  au  lieu  que  si  vous  me 
«  pressez  maintenant,  pour  certain,  je  ne  vous  diray 
«  rien  qui  vaille ,  car  mon  jugement  ne  va  pas  si 
«  viste.  —  Non,  dit  le  Roy  ,  c'est  tout  le  contraire, 
«-  je  vous  connois  bien  et  sçay  que  vous  ne  demeure- 
*  rez  pas  en  chemin  si  vous  affectionnez  cette  affaire. 
«  Dites-moy  donc  ce  qu'il  vous  en  semble.  —  Sire , 
«  jen^sçaurois,  repliquastes-vous^etinfeilliblement, 
«  si  vous  me  pressez  si  fort,  je  ne  diray  rien  qui 
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((  vaille  ;  partant  je  vous  prie  de  m'excuser  jusques  à 
«  demain.  —Non ,  vous  dit  il  ?  je  veux  que  vous  par- 
ce liez  présentement.  Et  bien ,  qu'y  faut-il  faire  ?  — 
«  Qu'il  faut  faire ,  distes  vous ,  rien  du  tout.  —  Com- 
«  ment  rien,  dit-il,  ce  n'est  pas  là  un  advis.  -«-Par-* 
f(  dounez-moy ,  Sire  :  c'en  est  un  des  meilleurs  que 
H  vous  sçachiez  prendre.  Il  y  si  d^$  maladies  qui 
«  veulent  plustost  du  repos  que  des  remèdes ,  et  je 
ft  tiens  celle  qui  se  preseAte  de  cette  ns^ture.  —  Tout 
a  ce  que  vous  dites ,  dit  le  Boy,  c'est  philosophie  qui 
«  n'est  pas  de  saison  *,  il  faut  des  raisons ,  quelles  sont 
«  les  vpstre$  ?  —  Pour  moy ,  respondistes-vous ,  je 
«  n'ay  pas  beaucoup  de  l)onnes  rsiisons ,  principale-** 
((  ment  si  elles  sont  contraires  à  vos  désirs  ;  mais  la 
«  chose  parle  d'eUe^mesn^e ,  et  nous  ordonne  d'at* 
K  tendre  des  nouvelles  avant  que  de  rien  faire  de 
«  vostre  part  ^  afin  de  fonder  vos  résolutions  là*des- 
((  sus.  Et  cependant  il  me  ^embleroit  à  propos  de  par- 
ie 1er  de  cette  affaire  le  moins  qu'il  sera  possible ,  et 
fi  faire  semblant  qu'elle  n'est  d'aucune  importance  et 
<c  ne  vous  travaille  nullement  l'esprit  ;  car  il  arrivera 
«  de  deux  choses  l'une  :  c'est  que  les  ardiiducs 
«  voyans  vostre  silence  ,  croiront  que  le  voyage  de 
((  M.  le  prince  ue  c'est  point  fait  sans  vostre  intelli- 
n  gence,  et  par  ce  moyen  il  leur  deviendra  sus-^ 
«  pect,  et  par  conséquent,  les  chargeant  d'importu- 
«  nité  et  de  despence ,  il^  seront  bien  aises  d'en  estre 
«  deffaits  -,  ou  bien  que  sa  personne  et  ce  qui  en  de- 
«  pend  vous  est  et  à  vostre  Estât  de  si  petite  impor* 
«  tance ,  qu  ils  le  jetteront  dans  un  tel  mespris  que 
«  les  opprobres  où  il  se  verra  prostitué  le  feront  re- 
«  tirer.  Au  contraire  ^  s'ils  voyeut  que  sa  personne 
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«  VOUS  ^oit  recommandable  ^  et  qu^  son  absence  préd- 
it jiidicie  à  vos  affaires  et  à  vostre  contentement , 
«  vous  serez  cause  qu'ils  le  chériront ,  qu'ils  en  feront 
«  cas ,  et  vous  le  feront  bien  valoir ,  voire  precieuse- 
fn  ment  achepter. 

«-Quoy!  dit  le  Roy,  voudriezrvous  que  je  souffrisse 
«  qu'un  petit  prince ,  mon  voisin ,  retir^st  contre 
«  mon  gré  le  premier  prince  de  mon  sang ,  sans  m'en 
«  ressentir  ?  voila  un  beau  conseil ,  aussi  n'en  feray-je 
(c  rien.  Je  veux  que  Praslin  (0  parte  dans  quelques 
Cl  jours  pour  faire  sçavoir  mon  intention.  —  Je  vous 

(i)  Je  veux  que  Praslin  :  Praslin  partît  bientôt,  et  adroit  pu ,  suiyant 
qaelqaes  historiens ,  enleytr  le  prince  de  Condé.  L'archiduc  Albert  et 
rinfan te  Claire-Eugénie ,  craignant  la  colère  de  Henri  IV,  n'aTOient 
pas  voulu  recevoir  le  fugiiif ,  et  sVtoient  bornÀ  à  permettre  que  ton 
ëpouse  vint  à  Bruxelles.  Condë  fut  donc  obligé  de  passer  près  des  fron- 
tières de  France,  pour  se  rendre  en  Allemagne.  Praslin,  qui  savoitqne 
le  Roi  en  vonloit  moinv>ai|'prin6e  qn^à  la  princesse,,  ne  troubla  point  sa 
marche.  Les  auteurs  des  Mémoires  ne  donnent  pas  d'autres  détails  sur 
la  retraite  de  la  princesse  de.  Condé  à  Bruxelles.  IKinis  devons  y  sup- 
pléer, n  paroit  que  la  vanité  et  la  coquetterie  avoient  seules  porté  cette 
jeune  personne,  qui  n'étoit  Agée  que  de  seize  ans,  à:  écouter  un  Roi  qui 
en  avoit  près  de  cinquante -hiii t.  Qav's  le  commerce  de  lettres  qu'ils 
avoient  entre  eux ,  Henri  IV  prenoit  le  nom  de  berger  Céladon,  et  la 
princesse  celui  de  la  nymphe  GaUoée.  C^éMut  une  galanterie  roma* 
nesque  qui  amnsoit  une  coqvèttie  inezpéitmentée ,  mais  qui  ne  suffisoil 
pas  au  Roi.  Il  chargea  la  dame  de  fiemy ,  femme  de  Tambassadenr 
de  France  à  BruxeUes ,  de  sa  correspondance ,  et  fit  partir  Annibal 
d'Estrées ,  marquis  de  Coedvres  ,  arec  l-ordre  de  tout  employer,  même 
la  violence ,  pour  loi  renihrc!  celle  qu'il  aimoit.  Le  marquis  forma  un 
plan  d'enlèvement  qui  anroit  réussi  sans  Tindiscrétion  de  Henri  IV.  Ce 
prince,  persuadé  que  rien*  ne  pou  voit  plus  rompre  ses  mesures,  eut 
l'iâiprudence  de  dire  à  ta  Reine  :  «  Tel  jour,  à  telle  heure  ,  vous  verreê 
(c  Ici  la  princesse  de  Condé*.  »  Marie  en  avertit  aussitôt  l'ambassadeur 
d'Espagne ,  qui  ne  perdit  pas  un  moment  pour  écrire  à  l'Archiduc. 
L'entreprise  de  Cœiivres,  ayant  été  retardée  par  un  événement  fortuit, 
échoua  complétcraeiit.  Il  paro)t  que  Henri  IV  nVprouva  jamais  une 
passion  plus  forte  que  celle  qui  lui  fut  inspirée  par  cette  ènfûat.  Mal- 
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«  avois  bien  dit ,  Sire  y  respondistes-vous ,  que  ne 
,((  m'ayant  pas  donne  loisir  d'y  penser ,  je  ne  dirois 
<(  rien  qui  vaille.  Or ,  j'ay  quelque  chose  en  Ves- 
«  prit  qui  ne  nuira  point  à  ce  que  vous  voulez^  faire, 
((  mais  je  ne  le  vous  puis  dire  que  dans  deux  jours, 
«  et  m'asseure  qu'il  vous  contentera  plus  que  ma  prê- 
te miere  proposition.  »  Sur  cela  le  Roy  vous  embrassa 
et  vous  dit  :  «  Allez  vous  coucher  et  dormez  jusques 

herbe ,  qu'il  ne  craignit  pas  de  rendre  confident  de  sa  douleur ,  le  fit 
parier  ainsi  sous  le  nom  d'Alcandre ,  dans  une  de  ses  plus  belles  odes  : 

N'ai-je  pas  I<  cœur  assez  haut, 
Et  pour  oser  tout  ce  qu'il  faut , 
Un  aussi  grand  désir  de  gloire. 
Que  ) 'avois ,  lorsque  je  courri 
D'exploits  d'éternelle  mémoire , 
Les  plaines  d'Arcques  et  d'Ivrl? 

Mais  quoi  !  ces  lois  ,  dont  la  rignenr 

Retient  mes  souhaits  en  langneur ,        . .        .  < 

Régnent  avec  un  tel  empire , 

Que  si  le  cier ne  les  dissout. 

Pour  pouvoir  ce  que  je  désire,  . 

Ce  n'est  rien  que  de  pouToLr  tout. 


t..    «' 


Ainsi,  d'une  mnuranteToiz^    ... 
Alcandre,  au  silence  des  bois ,    > 
Témoignoit  ses  vires  atteintes , 
.  £t  son  visage  ^  sans  couleur ,       ' 
Faisoit  connoîfre  que  ses  plaintes  -         • 

Étoient  moindres  que  sa  douleur. 

La. princesse  de  Coudé,  comme  on  l'a  observé,  ne  répondoit  aox 
avances  du  Roi  que  par  vanité.  Ce  qui  prouve  qu'elle  n'^toit  nullement 
touchée  de  sa  passion ,  c'est  que^  racontant,  quelques  années  après,  qu'au 
moment  où  Henri  IV  vouloit  la  faire  enlever  à  Bruxelles ,  Spinola  , 
général  espagnol,  d'un  âge  avancé,  lui  avoit  fait  une  déclaration  d'a- 
mour ,  elle  ajouta  :  Mon  étoile  me  destinoit  à  n'être  aimée  que  pmr 
des  vieux,     . 
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«  à  huit  heures  ;  car  j'ayme  mieux  que  le  conseil  ne 
«  se  tienne  point  demain  ,  et  que  mes  affaires  d'or- 
ic  dinaire  demeurent  pour  ce  jour  là ,  que  d'incommo- 
«  der  vostre  santé.  i> 

Trois  jours  après  il  s'en  vint  vous  voir,  et,  ayant 
esté  enfermé  une  heure  avec  vous  dans  vostre  cabinet , 
en  ressortant ,  il  dit  tout  haut  :  a  A  Dieu  ,  mon  amy , 
«  ne  venez  point  -,  achevez  mes  affaires ,  et  sur  tout 
«  travaillez  à  Texecution  de  l'ouverture  que  vous 
«  m'avez  faite  *,  car  je  la  trouve  bien  meilleure  que 
«  le  conseil  que  vous  me  donnastes  dans  la  chambre 
«  de  ma  fenune,  au  Louvre.  »  Ce  que  vous  luy  distes 
lors  nous  n'en  sçavons  que  par  oûy  dire  *,  et  partant 
nous  n'en  sçaurions  parler  que  fort   obscurément, 
comme  nous  avons  esté  contraints  de  faire  en  plu- 
sieurs autres  affaires  cy-devant  déduites ,  et  ferons 
encores  en  quelques-unes  cy-apres ,  et  ce  pour  trois 
raisons  :  la  première,  pour  ne  sçavoir  mettre  en  ordre 
intelligible  ce  que  nous  ne  sçavons  que  confusé- 
ment ;  la  seconde ,  que  des  choses  dont  nous  sommes 
bien  informez ,  il  nous  en  faut  obmettre  les  princi- 
pales ,  partie  à  dessein ,  ne  voulans  offencer  ny  nuire 
à  personne  que  le  moins  que  nous  pourrons ,  partie 
pour  ne  nous  en  souvenir  pas  ^  la  troisiesme ,  que 
vous  ne  nous  avez  jamais  voulu  esclaircir ,  comme 
nous  l'avons  souvent  dit ,  de  plusieurs  choses  que 
nous  vous  avons  demandées,  ny  bailler  copie  d'au- 
cunes lettres ,  mémoires  ny  discours  que  vous  avez , 
et  dont  nous  aurions  besoin  pour  l'entière  intelligence 
de  plusieurs  choses ,  desquelles  les  moindres  en  ap- 
parence ou  qui  sont  les  plus  cachées ,  sont  ordinaire*- 
ment  les  plus  nécessaires  à  sçayoir ,  comme  les  vrais 
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ressorts  qui  donnent  le  mpuyement  et  le  branle  WX- 
plus  grandes  et  importantes.  Et  s'expérimente  jour- 
nellement que  les  broiiilleries ,  haines  et  enyies  de  la 
Cour  et  des  courtisans,  les  diverses  fantaisies  et  passioas 
4es  grands,  les  contrarietez  des  conseils  et  d0$  conseil- 
lers,  les  ambitions ,  vanitez  et  avarice  des  n)ignons  et 
favoris ,  leurs  craintes  çt  leurs  esperancç^ ,  le$  délices , 
plaisirs,  cupiditez  et  amourettes  de  toutes  sortes ,  tant 
des  hommes  que  des  femmes  \  bref  les  intrigués ,  riotes 
et  jalousies  du  cabinet,  quoy  que  h  pluspart  badine- 
ries  ,  niaiseries  et  choses  de  néant,  sont  neantmoins 
les  causes  substancielles ,  ainsi  que  nous  Tavons  desja 
remarqué  en  beaucoup  de  lieux,  de  la  pluspart  de^ 
séditions,  mouvemens ,  révoltes ,  guerres ,  batailles, 
siégea  et  prisjssdje  villes ,  meurtres,  assassinats^  em? 
poisonuen^ens ,  massacres ,  ruines  et  saccagemens  de 
peuples,  désolations  de  provinces  et  citez,  subver-r 
sions  et  mutations  d\Es.tats ,  royaumes  et  empires , 
dont  les  violens  conseils  et  le  rejeot  et  mesfpris  de$ 
hommes  sages ,  d'expérience  et  de  vertu ,  sont  les 
certains  et  inditbitables  présages. 

Quelques  jours  après  le  Roy  recéut  des  lettres  de 
M.  le  prince  (0,  excusant  son  partement.  Celles  qu'U 
escrivoit  à  M.  de.Thou  estaient  beaucoup  plus  anipl^ 
et  raisonnées ,  essayant  par  icellès  de  justifier  3a  d.err 
niere  action  et  les ,  précédentes ,  vous  accusant  çn 
partie  d'avoir  esté  cause  de  sa  sortie  hors.du  royaume* 
Ce  qu'ayant  veu  le  Roy,  il  vous  dit  :  i\  Qu'il  accuse 

(î)  Receut  des  lettres  de  M.  le  prince  :  il  pahitA  en  ménac  tetnpê 
un  manifeste  dirige  prindpalemont  contre  Sollf*  il  se  phignoit'  de  c« 
que  ce  ministre  foiiloit  auz  pieds  les  droits  de  la  nation,  oubljoil  le  res- 
pect dû  aux  princes,  cassoit  les  arrêts  du  parlement^  accabloit  le 
peuple  d^impôts ,  et  vendoit  Ips  dignii<^  et  les  emplois. 
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«  sa  malice  et  de  beaucoup  d'autres  qui  font  con* 
«  seillé ,  et  non  pas  vous.  Or ,  je  veux  que  vous  luy 
«  respondiez  par  une  bonne  lettre  ,  où  soit  repre- 
«  sente  tout  ce  qui  s'est  passé,  et  qu'avec  le  respect 
«  deu  à  sa  qualité  et  non  à  sa  personne ,  vous  luy 
«(  disiez  toutes  ses  verîtez ,  et  la  misère  qui  luy  est 
«  infaillible  s'il  ne  se  remet  en  son  devoir.  —  Et  bien  y 
«  Sire  ,  dites- vous ,  je  m'en  vais  donc  en  mon  logis 
«  pour  en  faire  un  project  et  le  vous  apporter  (  car  le 
«  Roy  et  vous  estiez  lors  chez  M.  le  connestable  ). 
ik  —  Non ,  non ,  vous  respondit-il ,  je  veux  que  vous 
«  escriviez  icy  présentement ,  et  vous  feray  bailler 
(c  de  l'ancre  et  du  papier. — Mais ,  Sire,  repliquastes-* 
«  vous ,  cette  lettre  est  de  conséquence ,  mérite  bien 
(c  d'y  penser ,  et  d'estre  bien  considérée  avant  que 
«  de  l'envoyer  •,  car ,  d'une  paft ,  il  faut  qu'elle  vous 
«  satlsface ,  qu'elle  soit  convenable  &  sa  qualité  et  la 
«  mienne ,  et  que  la  France ,  les  pais  estrarigès ,  ny 
«  luy  mesme,  que  vous  voyez  bien  ne  chercher  que 
«  des  occasiotis  dé  m'accuser  et  blasmer ,  n'y  trouvent 
«  point  de  juste  sujet  de  le  pouvoir  faire.;  et  je  h*ay 
tt  pas  si  bon  esprit  que  de  faire  si  bien  avec  telle  pre- 
«  cipitatioh.  )>  Quelque  réplique  et  contestation  que 
vous  peussiez  faire ,  si  vous  fallut-il  escrire  sur  le 
bout  de  la  table  tout  devant  le  Roy ,  lequel  ayant  leu 
vôstré  lettre  la  trouva  bien.  Et  afin  que  l'on  en  puisse 
juger  et  estre  esclaircy  de  plusieurs  partieùlaritez  que 
nous  avons  obmiseâ ,  nous  l'avons  insérée  en  ce  lieu , 
0t  est  telle  que  s'ensuit. 
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Lettre  de  M.  de  Sully  (0  à  M.  le  prince. 

Monseigneur  ,  les  tesmoignages  de  bonne  volonté 
que  je  recevois  ordinairement  de  vos  paroles ,  les 
asseurances  que  vous  me  donniez  de  n'offencer  jamais 
le  Roy ,  en  chosb  qui  toucheroit  tant  soit  peu  son  au- 
torité ou  son  Estât ,  et  de  vouloir  prendre  quelque- 
fois mon  conseil  sur  roccurrence  des  affaires  et  sur  la 
forme  de  vostre  conduite ,  m'avoient  facilement  per- 
suadé ,  lors  qu'il  vous  pleut  me  venir  voir  chez  moy, 
que  c'estoit  plustost  pour  me  communiquer  vos  des- 
seins et  prendre  mon  advis  sur  iceux  avant  les  ré- 
soudre ,  que  non  pas  pour  rechercher  en  mes  remons- 
trances  pleines  de  sincérité  et  d'affection  en  vostre 
endroit,  des  prétextes  imaginaires  et  des  couleurs 
mal  colorées  de  la  faute  signalée  que  vous  avez  légè- 
rement commise ,  dont  je  ne  doute  point  que  la  re- 
pentance  ne  soit  desja  née ,  et  qu'elle  ne  soit  autant 
pour  vivre  que  vous  mesme ,  ainsi  qu'il  est  arrivé  à 
tous  ceux  qui  sont  tombez  en  semblables  erreurs  et 
accidens. 

Or  tant  s'en  faut  que  mes  paroles  en  puissent 
avoir  esté  l'une  des  causes ,  ny  qu'elles  deussent  avoir 
esté  mal  prises  ou  sinistrement  interprétées',  qu'au 
contraire  elles  estoient  suffisantes,  si  vous  les  eus- 
siez receuës ,  selon  mon  désir  et  intention ,  pour  re- 
former vos  volontez  ,  effacer  entièrement  et  faire 
évanouir  toutes  ces  vaines  ombres  qui  vous  agitoient, 
et  vous  donner  suject  de  vivre  en  repos  et  tranquil- 

(i)  Lettre  de  M,  de  SuUjr  :  It  prince  de  Gondé  refusa  de  recevoir 
octte  leltTf  « 
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litë  d'esprit.  Anssi  n'estimay-je  point  avoir  jamais  use 
de  paroles  plus  retenues  et  mieux  considérées,  attendu 
le  suject  dont  il  s'agissoit  et  les  divers  langages  que 
vous  me  teniez  ,  sur  lesquels  je  ne  pouvois  moins 
Élire  en  m*acquittant  de  mon  devoir ,  et  pour  vous 
retenir  dans  le  vostre ,  que  de  vous  représenter  les 
grandes  et  infinies  obligations  que  vous  aviez  au  Roy, 
lequel  avoit,  par  sa  vertu,  relevé  toute  sa  maison, 
tousjours  deffendu  et  maintenu  vostre  personne  par- 
ticulière ,  contre  tous  ceux  qui  eussent  bien  désiré  de 
Topprimer  ;  et  de  la  bonté  et  faveur  duquel  par  con- 
séquent tenant  tout  ce  que  vous  estes,  ainsi  que  je 
vous  ay  veu  le  reconnoistre  plusieurs  fois ,  cela  devoit 
estre  suffisant  et  capable  non  seulement  d'efiacer  tous' 
ces  chagrins  et  mescontentemens  qui  ne  procèdent 
que  d'un  simple  ombrage  et  pure  imagination ,  mais 
aussi  tous  autres  qui  auroient  peu  prendre  leur  nais- 
sance de  quelque  raison  et  suject  légitime ,  dont  je 
voyois  les  vostres  entièrement  destituez.  Et  partant 
nul  n'estimera  jamais  que  je  vous  aye  parlé  d'oppri* 
mer  ny  vous  ny  personne  estant  innocent  :  bien  re- 
connoistray-je  vous  avoir  dit  qu'ordinairement  les 
plus  coupables  estoient  ceux  qui  se  publioient  par 
leurs  paroles  les  plus  innocens ,  mais  que  pour  cela 
Ton  ne  laissoit  pas  de  les  chastier  quand  des  preuves 
suffisantes  reduisoient  leurs  paroles  en  du  vent. 

Aussi  toutes  mes  responses  sur  le  nombre  infiny 
de  vos  propositions  n'eurent  jamais  autre  but  que 
de  retirer  vostre  esprit  des  deffiances  et  des  inquie-** 
tudes  où  je  le  voyois  entrer  de  moment  en  moment, 
en  vous  représentant  et  faisant  bien  comprendre 
quelle  estoit  l'inclination  de  Sa  Majesté ,  et  combien 
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son  naturel  et  son  humeur  avoient  tousjours  este 
aliénez  de  toute  violence  et  procédures  extraordi- 
naires ,  contre  ceux  mesmes  qui  le  pouvoient  avoir 
ofiencé  ;  et  que  partant  il  n'atôit  garde  d'en  user 
contre  vous  qui  luy  estiez  si  proche,  et  qui,  en  mon 
deisireten  ma  créance,  seriez  tousjours  trop  sage  pour 
vouloir  rien  entreprendre  contre  vôstre  Roy ,  vostre 
patrie ,  vostre  honneur  et  vostre  devoir. 

A  la  vérité ,  lors  que  vous  me  parlastes  dé  vouloir 
sortir  hors  du  royaume  et  d'esloigiier  la  Cour ,  je  vous 
representay  bien  que  c'éstoit  là  l'unique  séjour  des 
princes  du  sang ,  que  leur  lustre  et  leur  esclat  nefai- 
soit  que  se  ternir  par  tout  ailleurs ,  et  quf'ils  ne  pou- 
voient choisir  d'autre  lieu  pour  leur  demeure,  sans 
la  permission  du  Roy  ou  sans  estre  reputez  criminels. 
A  quoy  me  répliquant  que  vous  n'estiez  pas  de  con- 
dition et  de  naissance  pour  enite  contraint  et  force  à 
cela ,  je  vous  respondis  qu'il  ii'y  aVoit  nulle  qualité 
qui  en  peust  exempter  personne  ^  puis  que  les  enfans 
et  les  frères  des  Royis  yestoietlt  eux  mësmes  assujettis 
par  les  loix  de  l'Estat ,  dont  toutes  nos  histoires  ,  et 
nommément  celle  du  rôy  Lôiiis  XI ,  de  feu  M.  le  duc 
d'Anjou  et  du  Roy  à  présent  régnatit ,  nous  en  ser- 
viroient  d'exemple  et  de  preuve  plus  que  suffisante. 
Et  dautantquesurmes  raisons  Vous  vbulustes,  comme 
il  me  semble ,  corriger  quelque  chose  eh  vos  propo- 
sitions ,  à  l'heure  itiesme ,  je  jugeay  que  vous  aviez  en 
l'esprit  quelque  fantaisie  et  quelque  projet  de  ce  que 
vous  avez  exécuté  depuis ,  et  dont  vous  eussiez  esté 
bien  empesché ,  si  on  eust  adjoùsté  autant  de  créance 
à  mes  paroles ,  comme  j'estimoîs  y  avoir  d'apparences 
et  de  raisons  de  lé  faire  :  mais  le  Roy  fat  trop  retenu. 


OV  MEMOIRES  DE  SULLT.   [i6o§]  l45 

Imp  doux ,  et  trop  indulgent  à  vostre  faute ,  et  trop 
Êieile  à  croire  les  paroles  que  vous  aviez  données  au 
lieu  des  miennes ,  qui  n'avoient  neantmoins  autre  but 
By  autre  dessein  ,  en  tout  cela^  que  d*empescher  un 
plus  grand  mal>  et  servir  mon  Roj,  ma  patrie  et  vous 
aussi,  tout  ensemble  :  car,  de  tout  ce  qui  succédera 
de  cette  belle  entreprise ,  nul  de  vous  trois ,  nj  mesme 
ceux  qui  vous  recevront  ou  favoriseront  vostre  re- 
traitte  bors  de  France,  ne  recueillerez  jamais  aucun 
advantage ,  utilité  ny  contentement  ^  et ,  pour  vostre 
particulier ,  avant  qu'il  soit  peu  de  jours ,  vous  leur 
deviendrez  à  charge  indicible ,  et  eul  à  vous  insu- 
portables  en  leurs  procédures ,  si  vostre  résolution , 
dés  son  origine,  n'a  esté  de  changer  vostre  liberté  ea 
servitude  ;  et  tout  ce  qui  vous  reiissira  enfin  de  cette 
afiaire^  ce  sera  de  voir  triompher  vos  ennemis  de 
vostre  ruine  et  de  vostre  dommage. 

Partant  je  vous  conseille  »  comme  vostre  tres4iumble 
serviteur ,  et  vous  conjure  au  nom  de  Dieu ,  comme 
on  vray  François  amateur  de  toute  la  lignée  royale  , 
de  revenir  en  vous  mesme ,  penser  à  vostre  naissance, 
et  considérer  que  vous  imprimez  une  tache  en  vostre 
personne  qui  paroistra  incessamment  devant  les  yeux 
de  tous  bons  François ,  voire  de  tous  ceux  qui  font 
estime  de  la  vraye  vertu ,  si  vous  n'usez  d'autant  de 
promptitude  et  de  diligence  à  reparer  et  amender 
cette  offence ,  que  vous  en  avez  usé  à  la  commettre , 
chose  que  je  désire  infiqiment  voir  soudain  arriver, 
et  en  quoy ,  si  vous  m'estimez  propre ,  je  vous  sup- 
plieray  me  vouloir  commander-,  car  j'y  travailleray 
avec  teinte  sorte  de  dextérité  et  d'industrie ,  et  d'aussi 
bon  cœur  qu  en  aucun  autre  service  que  j'aye  jamais 
T.  8.  la 
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rendu  à  mon  Roy ,  à  ma  patrie  et  à  ceux  dont  là  qua-? 
litë  m'oblige  de  demeurer  leur  serviteur.  Au  reste , 
monseigneur,  il  me  semble  que  vous  vous  fussiez 
fort  bien  passe  de  m'allegucr  dans  vos  lettres ,  et  par 
ce  moyen  m'obliger  à  faire  cette  véritable  re^ponsei , 
puis  qu  à  nostre  séparation  vous  m'aviez  dona<é;t9at  de 
bonnes  paroles,  et  mesmes  des  louanges  et  de$  namem 
çiemens  des  procédures  dont  j'avois  use  ea  ce'quî  vous 
pouvoit  concerner  :  aussi  ne  doutay  je  point  qu'en 
vostre  ame  et  en  vostre  conscience  vous  ne  m'estimies 
davantage  que  vous  xke  me  le  voulez  faire  paroistre. 
Mais  vous  suivez  en  cela  le  stile  et  la.  forme  ordi-^ 
naire  de  tous  ceux  qui  ont  manque  à  leur  devoir  et 
perdu  les  bonnes  grâces  du  Roy,  par  leurs  fautes  et 
par  leurs  propres  imprudences ,  qui  est  de  ipe  prendre 
tousjours  à  partie ,  et  essayer  de  me  faipe.  teiïir  ea 
quelque  sorte  pour  une  des  causes  de  leûrsi  erreuvs 
,et  mauvais  deportemens.  En  quoy  je  ne  sçay  si  vostre 
jdessein  a  esté  de  me  nuire  ou  de  m'ayder  ;  maî$  je 
sçay  bien  que  pour  mon  r^egard  J^  tieudray  tous^ouirs 
à  gloire  et  à  honneur  d'estr^  mal  vouiu^^e  tous  ceiix 
qui  ii'aiment  point  mon  Roy ,  et  seront  €»i0èjàiis.dela 
Jfrance,  desquelles  deux  qùaliteiz  je  priç'Diettvoits 
vouloir  exempter  à  jama;$.  Et,  pource  <fixe^ l'aboli»- 
dance  des  paroles  ne  sert  derien  où  la  raison îdeffaut, 
.  et  ne  peut  augmenter  celle  qui  est  issez  -fortjë  et  assez 
évidente  d'elle-ïufisiîie,.  je,me  (îonieutefay  de  sup- 
plier le  Créateur ,  monseigneur  ^  qu'il  vous  veiitUe 
bien  assister ,  vous  donner  un  meilleur  conseil  et^ulie 
vraye  repentance  de  vostre  faute,  sous  laquelle  es- 
pérance je  denifeureray  à  jaunis ,  vostre  tre&^humble 
serviteur,  Maximij^uit.de  BsTHimi.: 
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CHAPITRE  IX. 

Lettre  écrite  Jans  toutes  les  provinces  à  l'occasion  de  la 
fuite  du  prince  de  Condé.  Remise  demandée  par  Fédeau 
sur  la  ferme  des  aides.  Réparation  faite  à  Henri  lY  par 
le  grand-duc  de  Florence,  pour  une  faute  commise  à 
Rome  dans  le  cérémonial.  Subsides  donnés  aux  Suisses. 
Henri  lY  engage  l'archiduc  Albert  à  rendre  au  prince 
d'Épinoy ,  neveu  de  Sully ,  les  bien»  reti^nui  par  la  prin* 
cesse  de  Ligne. 

Deux  jours  après  Tescapade  faite  par  M.  le  prince , 
le  Roy  commanda  que  Ton  fist  des  dëpesches  par  les 
provinces ,  afin  de  les  tenir  adverties  de  ce  quiestoit 
advenu  et  de  ses  intentions  là  dessus.  Et  pource  que 
M.  de  Ville-roy  se  voulut  mesler  de  faire  une  lettre 
qui  servit  de  modèle  pour  les  departetixenjs  des  autres 
secrétaires ,  M.  de  Fresnes ,  qui  croyoit  avoir  une 
aussi  bonne  plume  que  luy ,  pour  le  moins ,  comme  il 
èstoit  bien  vray ,  s'en  sentit  merveilleusement  ofTencé  j 
tellement  que  sur  ce  dépit  il  vous  vint  voir,  et  en 
entrant  vous  dit,  en  se  mocquant  :  «  Monsieur,  pour 
«  ce  que  je  sçay  que  vous  e3tes  amateur  d'un  beau 
«  stîle ,  et  vous  plaisez  d'en  user ,  je  vous .  vien^  ap- 
«  porter  un  modèle  de  lettre  f res-exqui$ , .  afin  qu'il 
«  vous  serve  de  règle  en  vos  dépesçhés,  commç  fou 
«.  prétend  qu'il  doive  faire  aux  hoslres.  En  quoy  je 
Il  me  trouve  bien  empesché ,.  car  d'une  part  le  Roy  m'a 
«  envoyé  cette  minute ,  et  de  l'iutre  je  la  trouve  si  im- 
«  pertineate ,  vèù  Ie«uject,  que  je  crains  dé  me  faire 
«  siffler  par  ceux  qui  verront  un  Formel  aii  (Jes30us  (0, 

(«)  Cn  For§e%  au  dessous  :  Forget,  secrétaire  d'État ,  contresignoit 
«OQTent  les  lettres  du  Eoi.  .  •  '  .     * 

lO. 
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«  et  croiront  que  j'aye  resvé.  Qu  en  dites  vous ,  mon* 
a  sieur  ?  car  je  suivray  vostre  advis.  »  Et  lors  vous 
monstra  cette  minute  telle  que  s'ensuit. 

Lettre  du  Roj,  signée  de  Nei^f-^fille. 

Monsieur,  etc. ,  j'ay  différé  jusques  à  présent  de 
vous  advertir  de  la  sortie  de  mon  royaume,  de  mon 
nepveu  le  prince  de  Condé,  advenue  le  vingt-neu- 
fiesme  du  mois  passé  sans  mon  sceu  et  congé,  et 
contre  les  loix  d'iceluy ,  à  l'observation  desquelles , 
comme  au  respect  qui  m'est  deu ,  sa  qualité  et  mes 
bien-faits  connus  de  tous  le  rendoient  plus  étroite* 
ment  obligé  que  les  autres  ^  dautant  que  j'esperois 
que  de  luy-mesme  il  reconnoistroit  la  gravité  de  sa 
Êiute ,  et  la  repareroit  à  sa  naissance ,  mesmement 
entendant  le  juste  mescontentement  que  j'en  ay.  Mais 
au  lieu  que  cette  considération  luy  devoit  servir  de 
lumière  dedans  les  ténèbres  ausquelles  il  s'est  jette 
par  mauvais  conseil ,  voyant  qu'elle  a  esté  inutile  en 
^on  endroit ,  je  n'ay  voulu  attendre  davantage  à  vous 
faire  sçavoir  l'extrême  déplaisir  et  ressentiment  que 
j'ay,  dequoy  ledit  prince  a  pris  une  resolution  si 
indigne  du  sang  de  France,  et  du  rang  qu'à  cause 
d'iceluy  il  tient  dans  mon  royaume ,  l'ayant  tousjours 
aymé  et  favorisé  à  l'égal  de  mes  propres  enfans ,  sans 
avoir  oncques  usé  en  son  endroit  d'aucune  sévérité  ^ 
que ,  pour  le  tedresser  dedans  la  droite  voye  de  son 
honneur,  et  des  actions  qui  pouvoient  le  rendre 
digne  de  la  continuation  de  ma  bien-veillance,  des 
effets  de  laquelle  chascun  scait  que  je  luy  iay  esté 
trea«liberal  depuis  qu'il  est  né  jusques  à  présent ,  j« 
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ne  sçay  encores  au  vray  quel  est  son  dessein  ne  où 
est  sa  personne;  mais  s'il  advient,  contre  mon  espe* 
rance  et  mon  désir ,  qu'il  s'engage  plus  avant ,  en  des 
conseils  et  délibérations  contrevenans  à  son  devoir 
envers  moy ,  sa  patrie  et  son  honneur ,  j*espere  &ci- 
lement  y  remédier ,  avec  Tayde  de  Dieu  et  de  mes 
boifs  et  loyaux  sujects ,  en  faisant  renverser  sur  luy 
et  ceux  qui  l'assisteront  en  une  cause  si  mauvaise ,  les 
effets  de  leurs  pernicieuses  intentions  :  car  il  est  de 
soy  si  foible ,  et  ay  suject  aussi  de  redouter  si  peu 
ceux  desquels  il  pourroit  estre  secondé  en  une  action 
si  détestable ,  que  si  mes  sujects  de  vostre  gouverne* 
ment  estoient  en  peine  de  cette  saillie  et  de  ce  qui  en 
succédera ,  vous  les  en  délivriez  en  les  advertissant 
que  j*ay  encore  assez  de  vigueur  et  de  force  pour, 
avec  eux  9  reprimer  une  semblable  désobéissance  à  la 
gloire  du  nom  françois  et  à  la  honte  des  ennemis 
d'iceluy.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayten  sa  sainte  garde. 
Escrit  à  Paris,  le  la  septembre  1609. 

Avant  que  de  prendre  la  suitte  des  grandes  affaires 
d'Estat  qui  se  démenèrent  sur  la  fin  de  cette  année > 
nous  transcrirons  icy ,  sans  discontinuation ,  dix  let- 
tres ou  mémoires  que  nous  avons  recouverts ,  dattes 
de  cette  année,  d'autant  qu'ils  peuvent  servir  d'esclair- 
cissement  en  quelques  affaires ,  et  commencerons  par 
l'une  de  vous  au  Roy. 

Lettre  deM.de  Sulljr  au  Rojr. 

T2CJ  tousjours  estimé  que  vostre  Majesté ,  en  nous 
honorant  des  titres  de  conseillers  en  son  conseil». 


l5o  [^^^d]   ^ECONOMIES   ROYA.LÉS  , 

entendu  nous  donner  pouvoir  de  rendre  justice  et 
faire  raison  à  un  chascuû  ,  voire  mesme  à  ceux  qui 
auroiènt  à  la  demander  contre  vostre  Majesté  -,  mais 
je  n'ay  jams(is  creu  qu'il  fust  en  nous  de  faire  des 
grâces ,  dons  et  liberalitez.  Et  pour  cette  raison  il 
nous  éerat  fort  difficile ,  voire  impossible,  déjuger  sur 
le  irenvoy  qui  noua  a  esté  fait  par  vostre  Majesté ,  de 
la  requeste  de  Denis  Fedeau,  fermier  gênerai  des 
aides  de  vostre  royaume  •,  car  nous  ne  sçaurions  suç 
quoy  fonder  ce  rabais  prétendu ,  sinon  sur  ce  qu'il 
a  trop  enchery  ;  car  qu'il  sOit  intervenu  aucun  caç 
fortuit,  ny  qu'il  ait  esté  erapesché  en  la  jouissance  des 
choses  portées  par  son  bail  à  ferme ,  cela  ne  se  trou-? 
vera  nullement ,  si  bien  que  nous  ne  sçaurions  rien 
faire  pourluy ,  sinon  par  grâce,  pitié  et  miséricorde^ 
Car ,  malgré  quasi  tout  le  monde  il  est  venu  enchérir 
sur  les  precedens  fermiers,  et  les  a  dépossédez  contre 
toutes  formes,  sous  ombre  d'uiie  enchère  et  d'un 
grand  profit  pour  vos  finances  ;  et  maintenant  tout 
cela  s'en  va  à  néant ,  et  se  trouvera  que  vostre  Majesté 
y  aura  dommage  au  lieu  d'utilité ,  et ,  qui  pis  est ,  que 
nous  avons  changé  de  bons  fermiers  bien  solvables  à 
des  personnes  que  j'estime  n'avoir  quasi  rien  5  car  il 
est  certain  qu'ils  se  sont  ruinez  en  cette  ferme. 

Mais  il  ne  leur  est  rien  arrivé  ny  à  vostre  Majesté 
en  ce  fait  là ,  que  je  n'aye  bien  preveu  et  voulu  en^- 
pescher  avec  protestation  contré  lesdits  fermiers  qu'ils 
n'auroient  jamais  rabais  ^  mais  je  fus  lors  emporté  par 
un  certain  dessein  qui  couroit  dans  les  esprits  des 
hommes  ,  que  le  temps  et  les  evenemens  ont  modéré. 
Tout  cccy  n'est  pas  pour  m'opposer  à  la  grâce  et  mi- 
séricorde dont  vous  pourriez  user  envers  Ces  pauvres 
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misérables,  mais  seulement  pour  vous  represeater 
qu'elle  doit  venir  absolument  de  vostre  Majesté  seule 
et  de  sa  pure  bonté  et  libéralité ,  et  de  la  considéra-^ 
tion  qu'aussi  bien ,  quand  vous  ne  leur  ferez  point 
grâce ,  tousjours  vous  n  y  aurez  pas  plus  grande  uti- 
lité^ car  il  est  certain  qu'ils  sont  prests  à  faire  ban- 
queroute, et  nous  faudra  faire  reproclamer  vos  aydes 
sur  leur  déchet. 

Tellement  que  c'est  k  vostre  Majesté  à  nous  çomr 
mander  sa  volonté  sur  ledit  rabais  prétendu ,  qu'ils 
concluent  avoir  de  deux  cens  mille  livres  par  an , 
qui  est  ce  qu'ils  ont  enchery.  Mais,  s'ils  l'obtiennent 
ainsi  de  vostre  clémence  et  bonté ,  il  faut  qu'il  ne 
commence  qu'au  pf  emier  jour  de  janvier  prochain , 
ou  pour  le  p}us  au  premier  jour  d'octobre  dert^îer 
passé  ^  autrement  vostre. Majesté  seroit  tenue  à  res*- 
tituer  quatre  cens  mil  livres  ^ui  luy  viendroient  eçi 
pure  perte.  Je  vous  supi^ie  tres-humblement ,  Sire , 
m'excuser  si  je  vous  escris  si  longues  lettres .  sut  vos 
affaire, ^  et  le  prendre  en  bonne  part,  dautant  que 
je  désire  que  vous  les  entendiez  bien ,  et  que  rien 
ne  se  fasse,  en  tout  ce  qui  se  passera  par  mes  inain^, 
où  vostre  Majesté  puisse  recevoir. p^rte  ou  déplaisir. 
Attendant  sur  ce  vos  comman4emens ,  je  supplie  le 
Créateur  y  Sire,  qu'il  augni^qte  vostre  Majesté  en 
toute  royale  grandeur ,  félicité  et  sim^é. 

De  Paris ,  ce  3  octobre  i6o9. 

•  •      • 

*  I    . 

* 

Lettre  du  Roj  à  M.  de  Sulljr.  , 

Mo»  amy  ,  j'ay  sceu  que  vous  avez  yeu  les.  articles 
que  Marcel  a  proposez  sur  mes  parties  casAelles ,  et 
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que  faites  quelque  difficulté  à  cause  du  bail  que  vou$ 
avez  fait  à  ceux  qui  les  tiennent  à  présent  sur  le 
dixiesme  denier  que  les  officiers  doivent  bailler,  et 
sur  ce  qu'il  faut  un  edîct  :  dequoy  j*ay  conféré  avec  le 
président  Jeannin ,  et  par  luy  vous  apprendrez  ce  qui 
est  de  ma  volonté  et  intention  •,. dequoy  je  vous  prie 
de  le  croire ,  et  que  vous  me  ferez  en  cela  service 
fort  agréable ,  comme  chose  que  je  désire.  Â  Dieu , 
mon  amy. 
€e  3  octobre ,  à  Fontainebleau.  Henry. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sutljr ,  contresignée. 

Mon  cousin ,  le  grand  duc  a  retiré  de  Rome  son 
ambassadeur  ordinaire  qui  avoit  fait  visiter  celuy 
d'Espagne  devant  le  mien ,  par  Fexlraordinaire  quHl 
avoit  envoyé  au  Pape  sur  la  mort  de  son  père ,  pour 
punition  et  réparation  de  sa  faute  *,  dequoy  il  a  voulu 
qu'ilaitfait  déclaration  à  mondit  ambassadeur,  à  son 
départ ,  et  que  toute  la  Cour  en  ait  esté  informée. 
Cette  satisfaction  publique  et  personnelle  m'a  con- 
tenté \  de  façon  que  je  n'ay  pas  estimé  la  devoir  dési- 
rer plus  grande ,  combien  que  ledit  grand  duc  me  l'ait 
fait  offrir.  Cecy  accomply ,  j'ay  délibéré  de  renouveller 
et  continuer  envers  ledit  duc  et  sa  maison,  les  té- 
moignages de  ma  bien-veillance ,  tant  pour  le  respect 
de  la  Reine ,  ma  femme ,  que  pour  ce  que  j'estime  que 
j'en  dois  ainsi  user  pour  la  réputation  et  le  bien  de 
mon  service.  Â  cette  fin  ,  je  désire  faire  visiter  ledit 
duc ,  au  plûtost ,  sur  l'occasion  du  trépas  de  sondit 
père ,  et  son  entrée  en  l'Estat  qu'il  possède  \  à  quoy 
j'ay  advisé  d'employer  te  cardinal  Delphin ,  afin  que 
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ledit  dac  soit  oblige  de  me  rendre,  en  sa  personne,  les 
honneurs  et  devoirs  qu'il  a  rendus  au  roy  d'Espagne, 
en  celle  du  cardinal  Zapata  ;  ce  qu'il  s'excuseroit  de 
faire  envers  un  qui  ne  seroit  cardinal  ;  car  cette  di- 
gnité en  Italie  a  des  prééminences  qui  obligent  le» 
princes  à  leur  départir  des  honneurs  qu'ils  ne  font 
aux  autres.  Je  donneray  donc  cette  commission  audit 
cardinal  Delphin ,  sans  y  employer  le  sieur  Gonciny , 
comme  j'avois  proposé  et  luy  avois  promis.  Je  con- 
sidère aussi  que  Ja  despense  sera  moindre,  car  je 
pense  qu'il  suffira  de  faire  donner  audit  cardinal  deux 
mille  escus  pour  les  frais  de  son  voyage. 

Il  n'est  riche  que  de  l'affection  qu'il  me  porte ,  il 
n'est  raisonnable  aussi  qu'il  porte  cette  despence; 
partant  je  vous  prie  d'y  pourvoir.  Davantage,  puis  que 
ledit  grand  duc  a  reparé  sa  faute  passée ,  je  veux  qu'il 
soit  dressé  cette  année  de  l'assignation  de  cent  mille 
livres  sur  ce  que  je  luy  dois,  dont  j'avois  cy -devant 
promis  et  donné  parole  au  chevalier  Guidy ,  car  vous 
sçavez  que  nous  n'en  avons  retardé  l'effet  qu'à  cause 
de  la  susdite  offence  :  mais  j'ay  déclaré  audit  Guidy  que 
c'est  à  condition  qu'il  nous  rapportera  quittance  va- 
lable dudit  grand  duc  en  l'acquit  desdites  debtes ,  des 
deniers  qui  ont  esté  baillez  à  dom  Joan  sur  icelles,  lors 
qu'il  estoit  par  deçà  *,  autrement,  et  à  faute  de  ce  faire, 
qu'il  ne  doit  espérer  que  je  pourvoye  cy-aprés  au 
remboursement  du  surplus.  Je  vous  prie  donc  que 
ladite  partie  ou  assignation  de  cent  mil  livres  soit  de- 
livrée  audit  Guidy,  devant  qu'il  parte  pour  retourner 
à  Florence ,  comme  il  m'a  dit  qu'il  doit  faire  à  la  fin 
de  la  semaine  présente.  Outre  cela  je  le  veux  gratifier 
d'une  chaisne  d'or  de  cinq  ou  six  cens  escus ,  pour 
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liiy  tesmoigner  le  contentement  que  j'ay  de  ses  actions, 
et  aussi  que  j'espère  qu'il  ne  nous  sera  pas  inutile  ou 
il  va  ,  soit  quil  demeure  auprès  de  son  raaistre,  ou 
qu'il  le  renvoyé  par  deçà.  Mon  cousin ,  je  prie  Dieu 
qu'il,  vous  ait  en  sa  sainte  et  digne  garde. 
Escrit  à  Fontaine-bleau  ,  le  5  octobre  1609. 

Henry. 
Et  plus  bas ,  DE  Neuf-ville. 

Pour  j'esclaircissement  de  cette  lettre  nous  vous 
ramentevrons  comme  le  duc  de  Florence  estant  mort, 
son  fils  envoya  un  ambassadeur  extraordinaire  à 
Rome  y  pour  prester  Tobedience  au  Pape ,  et  visiter 
les  ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne  ^  de  laquelle 
charge  s'acquiltant ,  soit  à  dessein ,  soit  sans  y  penser, 
soit  par  ordre  de  son  maistre ,  soit  de  son  mouvement, 
il  alla  visiter  l'ambassadeur  d'Espagne  premier  que 
celuy  de  France  •,.  dequoy  les  nouvelles  venues  en 
France,  le  sieur  Jouaniny,  agent  dudit  duc,  en  ayant 
conféré  avec  ceux  qui  pouvoient  estre  intéressez  aux 
interests  de  son  maistre,  ils  conclurent  tous  qu'ils 
avoient  principalement  à  craindre  que  vous  fissiez 
trouver  cette  procédure  mauvaise  au  Roy ,  et  qu'à 
vostre  instance  et  sollicitation,  il  né  s'alterast  contre 
ledit  duc,' et  ne  d^mandast  des  réparations,  et  peut- 
estre  à  dessein  qu'ils  luy  fissent  ofTencer  le  roy  d'Es- 
pagne 5  et  partant  jugeoit  à  propos  qu'il  vous  allast 
trouver,  pour  adoucir  vostre  esprit  le  plus  qu'il  pour- 
roit ,  comme  il  fit ,  et  n'obmit  aucun  artifice  pour 
parvenir  à  son  intention.  Mais  tousjours  vous  luy 
respondistçs  que  c'estoit  une  procédure  bien  impru- 
dente à  un  duc  nouvellement  imprimé ,  de  vouloir 
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régler  les  t*aogs  d'entre  les  roys  de  France  et  d*Espagne{ 
neantmoins  que  vous  ne  parleriez  de  cela  qu'autant 
que  vous  y  seriez  obligé  par  la  volonté  du  Roy. 

Là  dessus  il  voulut  entrer  sur  la  grandeur  de  son 
maistre ,  qui  estoit  descendu  des  plus  grandes  maisons 
de  FEurope ,  et  entre  les  autres  de  celle  d'Âustriche  » 
et  partant  en  deviez  vous  parler  avec  honneur  et 
respect ,  et  y  procéder  de  mesme. 

A  quoy  vous  luy  repartistes  qu'il  estoit  aisé  de 
sçavoir  quelle  estoit  la  grandeur  de  la  maison  de  Me- 
dicis  ,  puis  qu'elle  avoit  commencé  en  nostre  siècle  ; 
que  quand  à  celle  d'Austriche,  que  vous  estiei; 
descendu  d'une  fille  de  cette  maison  là,  il  y  avoit  plu3 
de  cent  cinquante  ans ,  et  partant  n  aviez  vous  garde 
de  dire  qu'elle  ne  fust  grande  et  ancienne ,  mais  tousr 
jours  l'estimiez  vous  grandement  inférieure  à  celle 
de  France,  vous  asseurant  bien  qu'il  trouverait  le 
Roy  en  mesmes  sentimens ,  voire  avant  que  vous  luy 
en  eussiez  parlé ,  ce  qu'il  pourroit  expérimenter  s'il 
luy  portoit  les  premières  nouvelles  de  laffront  que 
son  maistre  (entant  qu'à  luy  estoit)  avoit  tasçhé  de 
luy  faire ,  ainsi  qu'il  arriva.  El  fut  cette  affaire  lon- 
guement démenée ,  de  laquelle  la  Reine  se  mesla  bien 
fort ,  et  eut  des  prises  avec  le  Roy,  et  eut  opinion 
qu'elle  vous  en  fit  la  mine.  Mais  les  discours  en  estant» 
trop  longs ,  nous  laisserons  le  surplus  des  esclaircisscr 
mens  nécessaires  à  la  lettre  cy*dessûs  transcrite ,  et 
continuerons  la  suite  encommencée  des  autres. 

Lettre  de  M.  de  Ville  -  roj  à  M.  de  Sullj. 

MoNsiEtJR ,  le  Roy  m*a  commandé  de  vous  envoyer 
la  lettre  cy -jointe ,  et  vous  prier  luy  faire  sçavoir 
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l'ordre  que  vous  donnerez  à  ce  que  Sa  Majesté  voua 
mande  par  icelle ,  afin  que  nous  réglions ,  sur  vostre 
responce ,  ce  que  nous  aurons  à  escrire  en  Italie ,  où 
Sa  Majesté  se  fut  servie  volontiers ,  en  l'occasion  qui 
s'offre ,  de  M.  le  cardinal  de  La  Rochefoucaut  ^  mais, 
d'autant  que  l'on  sçait  qu'il  va  à  Rome  pour  prendre 
possession  de  sa  dignité ,  l'office  n'auroit  esté  si  bien 
receu ,  estant  fait  en  passant ,  qu'il  sera  par  un  que 
Ton  fera  partir  de  Rome  exprés  pour  cet  effet. 

Il  y  a  encore  une  autre  lettre  de  la  main  d>e  Sa 
Majesté  en  ce  paquet ,  qui  regarde  lo  trésorier  Pajofe. 
Comme  ce  fait  a  esté  représenté  à  Sa  Majesté ,  elle  en 
est  demeurée  tres-mal  édifiée,  et  aura  à  plaisir  qu'il  y 
soitpourveu ,  comme  elle  m'a  commandé  vous  escrire 
et  à  M.  le  chancelier.  Monsieur,  ayant  advertjr  k  sieur 
de  Refuge  des  mescontentemens  que  vous  avez^ 
dequoy  il  ne  vous  a  envoyé  les  estats  de  l'employ  des 
deniers  du  Roy  depuis  qu'il  est  en  charge ,  et  mesme 
des  cent  rail  livres  pour  le  rachapt  des  debtes  y  il  m'a 
fait  responce ,  par  sa  lettre  du  dix-neufiesme  du  mois 
passé,  qu'il  a  beaucoup  de  regret  que  vous  vous 
plaigniez  de  luy ,  et  d'autant  plus  qu'il  estime  ne  vous 
en  avoir  donné  aucun  sujet  ;  car ,  pour  le  regard  de 
l'employ  desdits  deniers ,  il  dit  vous  avoir  cy-devant 
eiivc^é  quatre  estats  abrégez ,  signez  des  commis  qui 
ont  fait  les  deux  précédentes  distributions  ^  et  qu'il 
attendoit  d'avoir  achevé  celle-cy  pour  faire  le  sem- 
blable ,  n'ayant  estimé  que  vous  en  désirassiez  de  luy 
de  plus  particulières ,  puis  que  les  estats  par  le  menu 
vous  doivent  avoir  esté  présentés  par  les  trésoriers 
des  ligues ,  et  que  vous  ne  luy  avez  fait  autre  com«*^ 
mandement  auquel  il  eust  obey.. 
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Pour  le  regard  de  l'achapt  des  coatracts,  il  af^pelle 
M.  de  Caumartin  à  tesmoin  d'avoir  esté  avec  luy 
deux  fois  au  conseil  pour  sçavoir  s*il  les  continueroit , 
et  ce  qu'il  a  voit  à  faire  pour  ce  regard ,  et  de  Tavoir 
aussi  prié  de  sçavoir  de  vous  et  luy  dire  sur  cela 
vostre  volonté  y  de  laquelle  n'ayant  peu  estre  esclaircy , 
nous  ayant  demandé  ce  qu'il  avoit  à  faire ,  il  luy  fut 
respondu  qu'il  ne  laissast  pas  de  partir ,  et  que  le  Roy 
luy  feroit  sçavoir  ce  qu'il  auroit  à  ùlre.  Que  depuis 
qu'il  fut  arrivé  en  Suisse ,  il  fut.adverty  qu'il  avoit  esté 
iait  par  deçà  un  marché ,  avec  un  nofnmé  Isselin  de 
Basle,  pour  l'achapt  de  quelques  contracts,  et  la 
charge  donnée  aux  commis  d'Almeras  de  les  retir^rl 
Que  cela  luy  avoit  fait  croire  qu'il  avoit  esté  jugé  à 
propos  y  ou  que  lesdits  marchez  se  fissent  par  deçà  » 
ou  bien  par  lesdits  trésoriers,  sans  qu'il  s'en  entremise 
si  particulièrement  qu'il  eust  fait  s'il  luy  eust  esté  com- 
mandé-, seulement  avoir  ordonné  aux  commis  d'iceux 
de  reserver  le  fonds  de  cent  mille  livres  destiné  à 
tels  eflets ,  suivaat  cela  avoir  sceu  que  celuy  de  la 
première  distribution  a  esté  employée  au  marché  fait 
avec  ledit  Isselin.  Pour  celuy  de  la  seconde,  qu'il  doit 
cstre  entre  les  mains  de  Chomel ,  lequel  il  a  différé 
d'envoyer  par  delà,  ainsi  qu'il  luy  a  escrit,  jusques 
.à  ce  que  vous  luy  eussiez  commandé ,  par  où  il  vous 
.supplie  de  considérer  que  lesdits  deniers  n'ont  esté 
..cix  sa  disposition.  Quant  au  fonds  de  la  distribu- 
tionqu'ilfait  de  présent,  il  le  réservera,  et  n'y  sera  tou- 
ché que  vous  ne  luy  commandiez ,  n'osant  ny  voulant 
s'en  meslér  sans  commandement  du  Roy  ou  de  vous. 
Il  adjoustet}u'outre  la  distribution  ordinaire,  il  a  ra- 
cheté pour  vingt  mille  escus  d'or  de  principal  à  Zurich. 
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'    Plus  sept  mille  escus  en  testons  avec  les  arrérages 
liBasle, 

•  Itern^  vingt  mille  escus  d'or  à  Soleure,  et  si  le 
fonds  le  peut  porter  et  permettre ,  il  racheptera  les 
Vingt  mille  escus  de  S.  Gai ,  avec  les  arrérages  qui  sont 
deubs  à  huit  pour  cent.  Monsieur ,  voilà  ce  que  ledit 
sieur  de  Refuge  m'a  escrit ,  et  au  demeurant  qu'il  sera 
tousjours  prest  à  partir  de  là  quand  le  Roy  l'ordonnera  ; 
dequoy  j'ay  estimé  vous  devoir  rendre  compte ,  pour 
vous  tesmoigner-  que ,  si  d'un  costé  j'ay  désiré  que 
ledit  sieur  de  Refuge  se  justifiast  en  vostre  endroit , 
j'ay  aussi  voulu  vous  fairç  connoistre  combien  j'affeo- 
•tîonne  vostre  contentement.  Au.restevM.  Jeannin 
vous  aura  rendu  si  hf^n  compte  des  volontez  du  Roy 
-sur  ks  choses  qui  se  présentent,  que  ce  seroit  vous 
•importuner  de  vous  èiï  entretenir  par  la  présente, 
'que  je  fîniray  par  mes  bien  humbles  recommandations 
à  vostre  bonne  gî*acé ,  en  priant  Diea ,  monsieur , 
qu'il  vous  conserve  on  bonne  santés  • 
'     De  Foritâine  -  bleau ,  ce  5  octobre.    , 

^    •  DE  NkOT- VILLE.,  • 

.   .  Lettre  du  Rqjr  à  M.  de  Sully. 

Mon  âmy,  (ïesirânt  prendre  aved  Vous  et  M.  le 
chancelier  résolution,  sur  plusieurs'  choôés  qui  im- 
portent le  .bien  de  mon  service,  vous  ne  ferez  faute 
de  vous  rendre  icy  lùndy  prochain,  avectnohdit  sieur 
lé  chancelier  auquel  j'escris.  N'oubliez  de  m'apportef, 
quand  vous  viendVez ,  tnille  pistèllës  pour  jouer  j  tJar 
jen^eriaypoiiit.  A'Dieu,  moh'aniy.  ■  "' 

Ce  huictiesmé  pctdbre,  'i  Fôntkîii'é-ï)leau.    '•  ' 

HENmy r 


1*      '  *.     ' 
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Lettre  de  M.  de  Sulljr  à  M.  de  Refuge. 

MoiïsiEUR  5  pour  respoiice  à  voslre  lettre  du  dix- 
neufiesme  septembre,  je  vous  diray  qu'à  la  reritë 
j'ay  trouvé  un  peu  estrange  d'avoir  esté  si  long-temps 
sans  ouïr  de  vos  nouvelles,  ny  recevoir  aucunes  lettres 
ny  advis  de  vous  ,  de  Testât  des  affaires  de  vostre 
charge  en  ce  qui  dépend  des  finances ,  estant  impos^ 
sible  que  les  choses  y  soient  bien  conduites ,  sans  une 
entière  correspondance  de  Tambassadèur  avec  le  su- 
perintendant des  finances ,  telle  que  je  Pavois  avec 
celuy  qui  vous  a  précède ,  lequel  ne  faiRoit ,  de  quar- 
tier en  quattier,  de  m'envoyer  un  estât  de  la  recepte 
Élite  par  les  trésoriers  des  ligues ,  et  un  estât  particu- 
lier de  la  distribution ,  distingué  par  chapitres  ,^el on 
les  diverses  natures  des  payemens;  et  outre  cela  les 
advis  réitérez  des  moyens  qu'il  y  avoit  de^mesnager 
les  deniers  du  Roy ,  et  d'en  acquiter  les  debtes  à 
composition  :  chose  qu'il  me  semble  que  vous  deviez 
avoir  suivie ,  comnie  je  vous  en  priay  à  vostre  parte- 
ment. 

Mais  tout  au  contraire,  depuis  lofa^^temps  je  n'ay 
receu  non  plus  de  nouvelles  de  vous ,  que*  si  rious 
estions  à  différents  maistres  t  car ,  quant  aux  'quatre 
estats  que  vous  dîtes  avoir  donné  charge  aux  commis 
de  me  délivrer,  signez  de  leurs  mains ,  je  vous  puis 
protester  n'^n  avoir  receu  aucun  •,*mais  quand  je  les 
aurois  receus ,  comme  vous  me  l'escrivez ,  je  n'en 
serois  nuUetnent  satisfaict ,  dautant  qu'il  me  les  faut 
avoir  distinguez  par  natures  de  payéméns  et  certifiez 
de  vous,  puisqu'il  ne  se  faitpoitit  dé  payemens  que 
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pàv  VOS  ordonnances.  Davantage  il  m'est  besoin  de 
sçavoir  si  les  trésoriers  ne  tiennent  point  en  longneuf 
les  payemens ,  et  ne  rapportent  point  quantité  de  non 
valleurs  afîti  d'y  remédier.  De  toutes  lescjuelles  par- 
ticularitez  je  n'en  sçay  non  plus  que  le  plus  estrange 
du  monde ,  au  moins  par  vostre  moyen. 

Quant  aux  debtes  acquittées  à  composition  ^  vos 
excuses  ne  sont  non  plus  vallables  ^  car  ce  fut  une  des 
choses  que  je  vous  recommanday  le  plus  à  vostre  par- 
tement  \  mais  quand  je  ne  Faurois  fait,  vostre  devoir 
vous  oblige  à  rechercher  tous  les  moyens  possibles 
pour  j  avec  mesnage ,  diminuer  les  debtes  du  Roy  ^ 
chose  que  je  sçay  vous  estre  facile  quand  vous  vous 
y  voudrez  employer  comme  ceux  qui  vous  ont  pré- 
cédé,  et  que  j'ay  pratiqué  moy*mesme  par  deçà.  Or 
je  vous  prie  donc  me  satisfaire  sur  tous  les  poincts  do 
la  présente ,  non  par  des  lettres  ou  longs  discours , 
excuses  et  justifications,  qui,  en  matière  d'argent, 
sont  de  mauvais  aloy ,  mais  par  de  bons  effets  et  cer- 
tains esclaircissemens  de  tout  cç  que  je  vous  demande* 
Ce  qu'attendant  en  bref  (  afin  que  je  ne  sois  obligé 
d'en  parler  au  Roy  ),  je  vous  baiseray  les  mains,  priant 
le  Créateur  qu'il  vous  augmente  ses  grâces  et  béné- 
dictions. 
.    DeFontaine-bleau,  ce  la  octobre  1609. 

Le  duc  de  Sully. 

Lettre  du  Rojr  à  Farchiduc. 

Mon  frère,  j'ay  tousjours  désiré  que  le  prince  d'Efn- 
noy  compose  ,  s'il  est  possible,  avec  sa  tante ,  et 
perde  quelque  partie  de  son  bien  pour  recouvr'er 
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Taiitre  avec  son  alliance  et  amitié ,  afin  que ,  par  le 
moyen  de  cette  reconciliation ,  ils  oublient  tous  deux 
les  oflences  et  aigreurs  passées,  et  que  vous  aussi 
soyea  delirré  de  la  fascherie  et  importunité  que  re- 
cevez à  Cette  occasion  ,  plûtost  par  l'opiniastreté  de 
la  princesse  de  Ligue  que  par  la  faute  de  son  nepveu  ; 
car  eile&it  des  offres  si  éloignées  de  raison,  que  je 
oe  veux,  non  plus  que  ses  païens ,  luy  conseiller  de 
les  accepter.  Cest  pourquoy  je  vous  prie  derechef  de 
toute  mon  affection ,  puis  que  ledit  prince  d^Epinoy 
doit,  en  vertu  du  traitté  de  trefve,  rentrer  dans 
son  bien ,  de  Ten  vouloir  Êiire  jouïr ,  sans  plus  vous 
arrester  à  la  transaction  révoquée  par  ledit  traitté , 
ainsi  que  vos  ministres  vous  auront  peu  et  deu  infor- 
mer et  asseurer  ;  et  que  cette  affaire  ayant  esté  débattue 
kingûemerit,  et  enfin  esté  conclue  et  arrestée,  nom- 
mément en  faveur  dudit  prince  d'Epinoy,  qui  me  fait 
trouver  estrange  qu'on  y  vueille  apporter  aujourd'huy 
iiouvelles  difficuUez ,  et  mettre  en  considération  que 
la  transaction  a  esté  faite  açec  vostre  inten^ention 
et  la  mienne  y  pource  que  r autorité  des  sotiverairis 
qui  interviennent  es  contracts  particuliers  de  leurs 
subjets  y  n'oste  pas  lie  moyen  aux  mineurs  y  quand 
ils  sont  lezez  y  de  se  pourvoir  contre  iceuXy  ainsi 
f^uefajr  appris  de  mon  conseil  y  et  qu'il  se  pratique 
tous  les  jours  dans  mon  royaume. 

Ten  escris  encore  plus  particulièrement  aux  sieurs  de 
Berny  et  de  Préaux,  pour  les  vous-represeriter  de  ma 
part ,  ausquels  je  vous  prie  d'adjouster  foy  comme  à 
moy«*raesme ,  et  apporter  à  la  conclusion  finale  de 
cette  affaire  ce  que  je  me  promets  de  vostre  bonté  et 
justice ,  pour  satisfaire  plûtost  à  ce  à  quoy  le  traitté 

T.    8.  Il 


l6a  [l6p9]    OEGONOMIES  ROYALES  I 

gênerai  VOUS  oblige,  que  de  chercher,  à  contenter  la- 
dite dame  princesse  de  Ligne  ,  au  préjudice  d'autruy 
et  en  chose  qui  n'est  pas  juste.  Le  prince  d'Epinoy 
recevant  le  sien  le  tiendra  à  bien  fait ,  et  vous  en 
rendra  service  avec  une  entière  obéissance  et  fidélité, 
.  comme  vostre  vassal  et  sujet  ^  et  je  demeureray  aussi 
obligé  de  m'en  revancher  en  toutes  occasions  qui 
s'ofl riront  pour  vostre  contentement,  de  mesme  affec- 
tion dont  je  prie ,  etc. 
A  Fontaine-bleau ,  le  19  octobre  1609. 


CHAPITRE    X. 

Avis  donné  à  Sully  d'un  projet  d'attentat  contre  la  vie  du 
Roi.  Sentiment  de  ce  ministre  sur  la  succession  du  duc 
de  Clèves.  Rapports  de  Bongars ,  agent  du  Roi  près  les 
princes  protestans  d'Allemagne.  ,, 

Le  dix-neufiesme  d'octobre  vous  eustes  advis  (0 , 
par  un  gentilhomme  d'honneur ,  de  chose  qui  s'estoit 
descouverte  à  La  Flèche ,  que  vous  estimastes  digne 
d'approfondir  •,  et  pour  ce ,  le  vingtiesme ,  y  envoyastes 
personne  capable  pour  en  reconnoistre  toutes  les  cir- 
constances. Ledit  advis  estoit  tel  : 

tt  A  La  Flèche,  en  la  rue  des  Quatre-vonts ,  proche 
de  l'hostellerie  qui  a  mesme  nom ,  appartenante  à 
une  veufve  nommée  Jeanne  Huberson ,  qui  loge  des 
escoliers ,  là  estoit  logé',  y  a  quelques  mois  et  est 
encore,  un  nommé  M.  Medor,  natif  d'Avranche,  qui 
avoit  sous  luy  quelques  enfans  de  bonne  maison. 

(i)  f^ous  eustes  advis  :  il  paroit  que  Sully  ne  crut  pas  à  la  Teritë  de 
cet  aris ,  puisqu^il  ne  proToqua  aucune  poursuite  contre  les  accu&ës. 
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K  La  niepce  de  ladite  Jeanne  Huberson ,  nommée 
Rachel  Renaud ,  qui  demeuroit  en  ce  -mesme  logis 
avec  sa  tante ,  âgée  de  vingt-six  ans  ou  environ ,  at- 
teste qu'entrant  en  l'estude  dudit  Medor ,  elle  trouva 
un  livre  espais  d'un  pied ,  doré  de  tous  costez  et  fort 
curieusement  relié  avec  des  rubans  d'incarnat  et  bleu, 
lequel  elle  ouvrit  par  curiosité ,  et  remarqua  que  ce 
livre  estoit  escrit  environ  jusques  à  la  moitié,  et  partie 
d'ancre  partie  de  sang  ^  qu'il  contenoit  aussi  plusieurs 
signatures ,  la  pluspart  de  sang ,  entre  lesquelles  elle 
reconnut,  selon  le  peu  de  loisir  qu'elle  eut ,  le  nom 
dudit  Medor ,  d'un  sieur  du  Noyer  demeurant  autour 
de  Paris,  non  loin  de  Yille^roy ,  et  d'un  sieur  de  Cros , 
natif  d'Auvergne  près  de  Billon ,  qui  a  esté  autrefois 
à  M.  de  Mercœur ,  personnes  de  la  hantise  ordinaire 
dudit  Medor ,  qu'à  cette  occasit)n  elle  connoissoit  ; 
dit  qu'elle  fut  fort  estonnée ,  sur  tout  de  cette  es- 
criture  de  sang  j  et  soudain  voulut  porter  ce  livre 
à  sa  tante  pour  le  luy  faire  voir  ^  mais ,  sortant  de  la 
chambre,  rencontra  ledit  Medor  qui  le  luy  arracha  en 
colère ,  et  luy  demanda  ce  qu'elle  en  vouloit  faire  ; 
respond  qu'elle  le  vouloit  seulement  monstrer  à  sa 
tante ,  parce  qull  estoit  si  bien  relié  ;  et  neantmoins 
luy  demande  simplement  pourquoy  il  y  avoit  tant  de 
signatures  de  sang ,  et  entre  autres  la  sienne  -,  luy  res- 
pond qu'elle  n'en  avoit  que  faire,  et  qu'on  faisoit 
seulement  serment  au  Pape  pour  luy  demeurer  bon 
et  fidelle  serviteur  avec  dévotion  entière, 

K  Aussi-tost  fut  le  livre  transporté  hors  de  la  mai- 
son, et  de  ce  n'en  dit  rien  ladite  Rachel  qu'à  sa  tante, 
et  à  un  sien  cousin  dont  l'advis  est  venu  ;  et  en  parle 
ladite  Rachel  si  clairement  et  si  constamment ,  qu'il 

II. 
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n'y  a  aucune  apparence  de  fraude  y  mesme  dit  qu'elle 
maintiendra  ce  que  dessus^  devant  le  Roy  et  tel  autre 
qu'il  ordonnera  ^  si  besoin  est.  La  âiepce  et  la  tante 
sont  catholique^  rôâiaines ,  l(s  cousin  nommé  Huberson 
est  de  la  religion. 

«  Ils  ont  opinion  que  ledit  liyre  est  de  présent  chez 
le  sieur  du  Gros ,  Auvérgnac,  cy-^lessus  nommé ,  de* 
meurant  chez  le  sieur  Dreuillêt  prés  la  porte  Saint 
Germain ,  qui  sort  de  la  ville  à  la  maià  droite ,  lequel 
tient  plusieurs  enians  de  bonne  maison ,  Nommément 
de  Bretagtie ,  à  cause  qu'il  a  esté  autrefois ,  comme 
dit  est ,  à  feu  M.  de  Mercoéur  :  iceluy  est  de  la  con- 
grégation des  Jésuites  9  ety  fait  bien  souvent  le  sermon^ 
et  est  ùelùy  qui  sollicite  ceux  ((ui  vienivent  là  de  signer 
en  ce  livre ,  et  {>ar  le  moyen  duquel  ce  Medor  et  dii 
Noyer  y  ont  esté  introduits. 

K  C'est  l'àdvis  simplement  tel  qu'il  a  è^té  r^ceu  de 
la  ptopte  bouche  de  cette  RadieL  Si  l'on  estime  que 
la  chose  mérite  d'y  voir  plus  avant ,  j'y  donnerây  les 
addrissses  neéesssaires  t,  moindres  choses  en  matière 
d'Estat  ne  sont  point  à  négliger ,  et  bien  souvent  font 
|]fenettier  en  de  ^us  grandes.  » 

En  Milite  de  ée  discours  ^  nous  vous  ramenteVrons 
eomme^  quelquesjouri  après  la  mort  du  du^  deCleves^ 
et  que  les  nouvelles  eti  eurent  esté  apportées  au  Roy  ^ 
Sa  Majesté  s'eti  vint  promener  dans  les  jardins  de  l'Âr^- 
senac ,  et  ayant  demandé ,  en  passant  dans  la  première 
court ,  où  voui  estiez,  et  Y|ue  l'on  luy  eust  respondu 
que  vous  escriviéz  dans  vôstre  cabinet ,  il  se  tourna 
vers  mesisieuTS  die  Roquelaure  et  ïïamei ,  et  leur  dit 
en  riant  :  «  Peitfsez  vous  point  que  l'on  me  deust  dire 
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«  qu'il  fust  à  la  chasse  ou  au  beflant ,  o^e^  Coiffier  ou 
ic  cbes  les  dames  ?  EstK^e  pas  une  chose  estrange  de 
«  r^sprit  de  cet  homme^li ,  qui  ne  se  lasse  jamais  au 
«  travail  des  aifàires,  et  n'est  pas  possible  de  le  trouver 
«  jamais.oisif ,  et  sans  s'employer  à  quelque  ehose  utile 
«  ou  necefsaire  P  Or ,  allez  Zamet ,  allez  luy  dire  que 
«  j^  me  vais  promener  dans  sa  grande  aUëe ,  et  qu'il 
ft  m'y  vienne  trouver  tout  à  cette  heure,  vers  le  grand 
«  balcon ,  oà  nous  avons  iiocoustunié  da  n^estre  pas 
«  muets ,  et  qu«  j'ay  bien  des  chpsf  s  à  luy  conter  ^ 
HL  car  j'ay  eu  advis  que  le  duc  de  Cleves  est  mort ,  et 
«  a  lais^  tout  le  monde  son  héritier ,  l'Empereur  ^t 
((  tous  les  princes  d'jMlemagne  pretendans  à  sa  suc^ 
a  cession.» 

M.  Zamet  vous  estant  venu  tiK>aver9  il  vous  ren-> 
contra  sortant  de  vostre  cabinet  (  car  l'on  vous  avoit 
desja  adverty  que  le  Roy  esloit  passe  )  ;  lequel  estant 
allé  trouver,  vous  demeurastes  une  bonne  heure  tous 
deux  seuls  appuyez  sur  ce  balf^on  d'où  l'on  voit  la 
rivière  de  Seine  et  grande  partie  de  Pm'is.  Vous  eustes 
pluaieurs  discours  sur  les  divers  acc^deas  que  cette 
mort  pourroit  produire  *,  et  pour  fin  d'iceux ,  le  Roy 
vous  ordonna  de  luy  mettre  par  escrit  tous  vos  senti- 
mens,  et  ce  que  vous  estimiez  qu'il  devroit  faire  là 
dessus ,  ainsi  ope  vous  listes  en  forme  de  lettre ,  que 
vous  envoyastes  luy  porter  par  l'un  de  nous ,  dont  la 
teneur  ensuit  ; 

Lçttro  de  M.  de  SuUf  au  Jloj'. 

SjRE, 

Les  affidrés  de  la  succession  de  Cleves ,  Julliers , 
Bergues ,  La  Mark ,  Ravcnsberg  et  Ravestem  soùt  dé 
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telle  nature ,  qu'elles  peuvent  donner  commencement 
à  une  guerre  très-longue  et  remplie  de  divers  acci- 
dens ,  et  en  laquelle  se  trouveront  à  la  fin  enveloppez 
tous  les  princes  de  la  chrestienté ,  soit  directement 
ou  indirectement  y  ouvertement  ou  couvertement ,  à 
cause  de  la  richesse  de  ces  six  Estats  ou  provinces , 
de  leur  situation  avantageuse  et  importante  aux  plus 
grands  roys  et  princes ,  des  divers  pretendans  à  cette 
succession ,  et  des  deux  partis  et  factions  formées  de 
France  et  d'Espagne ,  entre  lesquels  tout  accroisse* 
ment  de  Tun  est  réputé  la  diminution  de  Tautre,  sans 
que  les  affinitez  et  parèntages ,  les  alliances ,  paix  et 
traittez ,  accords ,  juremens  et  promesses  réciproques 
puissent  jamais  devenir  suffisantes  précautions  pour 
surmonter  les  interests  de  TEstat. 

Cest  pourquoy ,  pre voyans  tous  ces  divers  accidens, 
il  est  nécessaire  de  s'embarquer  à  cette  entreprise  avec 
:iine  grande  prudence,  providence  et  circonspection  j^ 
n'obmettant  aucune  particularité  à  examiner  ny  eve- 
nemens  à  imaginer  pour  dresser  un  bon  project.  La 
guerre  donc  qui  s'entreprendra  pour  un  tel  suject , 
au  regard  de  vostre  Majesté ,  se  peut  commencer  de 
diverses  Ëiçons.  La  première ,  par  les  princes  seuls 
intéressez  en  la  succession ,  sans  que  les  autres  s'en 
meslent  en  aucune  manière ,  chose  neantmoins  où  il 
n'y  a.  nulle  apparence.  La  seconde ,  par  les  susdits 
princes  seuls  apparemment  et  ouvertement^  maïs 
estans  assistez  et  secourus  d'hommes  et  d'argent  par 
les  autres  grands  princes  de  la  chrestienté,  mais 
neantmoins  sous  main ,  sans  se  déclarer  les  uns  enne- 
mis des  autres ,  ny  en  ces  provinces-là  ny  ailleurs. 
La  troisiesme ,  en  se  déclarant  ouvertement  tous  le& 
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princes  amis  et  alliez  de  chacnn  des  deux  costez ,  et 
mettant  leur  nom  sur  le  front  de  leurs  armées ,  et  se 
declarans  ennemis  en  ces  provinces  là  seulement ,  sans 
rompre  la  guerre  comme  il  fut  fait  en  Savoy e.  La 
quatriéme,en  se  déclarant  ouvertement  de  tous  costez, 
s'attaquant  de  toutes  parts,  assistez  de  leurs  amis  et 
alliez ,  et  de  tous  ceux  qui  sont  intéressez  dans  les 
actions  de  France  et  d'Espagne. 

Sur  toutes  lesquelles  diverses  façons  de  guerre  il 
semble  nécessaire  de  prendre  un  bon  conseil  et  une 
ferme  résolution ,  pour ,  en  tous  ces  cas ,  essayer  d'en 
tirer  honneur  et  profit.  Quant  à  la  première  ouver- 
ture, estant  du  tout  impossible  qu'elle  succède  en 
cette  façon ,  et  quand  elle  y  succederoit ,  ne  pouvant 
produire  aucun  accident  d'importance ,  il  n'y  a  autre 
conseil  à  prendre  que  de  les  regarder  Êiire  en  les  as- 
sistant d'advis  sous  main ,  et  tenant  tousjours  sur  leurs 
frontières  quelques  nombres  d'hommes  pour  estrc 
prests  à  toute  mutation  ou  changement  de  procédure. 

Quant  à  la  seconde  ouverture ,  il  est  certain  qu'un 
grand  preparatif  est  aussi  nécessaire  que  si  la  guerre 
estoit  ouvertement  déclarée  \  mais  la  forme  d'y  pro- 
céder ne  doit  pas  estre  semblable  ;  car ,  en  ce  cas ,  je 
pensèrois  que  l'on  se  devroit  contenter  d'envoyer 
pour  le  présent  quatre  mille  hommes  de  pied  et  huit 
cent  chevaux  à  trois  des  extremitez  où  ces  provinces 
confinent  la  France  et  les  Provinces-Unies  ;  lesquelles 
trouppes  se  logeront  en  lieu  coinmode  et  avantageux, 
dans  les  terres  neutres  '  ou  dans  leurs  terres  mesroe , 
sans  autre  acte  d'aggression  ny  hostilité ,  sinon  de 
fortifier  quelque  logement  à  propos ,  selon  que  le 
séjour  sur  les  lieux  en  fera  venir  la  connoissance , 
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ces  troupes  servans  à  rendre  la  déclaration  des  autres 
plus  retenue ,  à  modérer  leurs  entreprises  ,  et  à  estre 
plus  prests  à  secourir  les  amis  et  leur  empescher  une 
ruine  précipitée  ;  auquel  cas  il  ne  seroit  nul  besoin 
que  vostre  Majesté  s'advançast  plus  loin  que  Cbaalon» 
ou  Reims. 

Pour  la  troisième  ouverture  ,  il  seroit  nécessaire 
de  procéder  avec  plus  grande  diligence,  pkis  grand 
nombre  d'hommes ,  et  faire  des  préparatifs  de  plus 
longue  haleine;  car ,  encore  que  toutes  choses  s^exe^ 
cutent  avec  toute  H  diligence  que  Ton  scauroit  expri^ 
mer ,  si  serà-t'il  difficile  de  dresser  un  grand  et  fort 
corps  d'armée  pour  entreprendre  de  grands  effets, 
que  Ton  ne  soit  fort  proche  de  Thy  ver ,  qui  est  si 
rude  en  cçs  païs-là  9  que  les  grandes  factions  de  guerre 
peuvent  ruiner  une  armée  en  peu  de  mois*  Et  pour 
cette  raison  il  semble  à  propos  de  dresser  un  estât 
certain  des  forces  qui  sont  nécessaires,  de  la  despence 
pour  les  entretenir,  ettles  moyens  d'en  continuer  le 
fonds ,  et  la  recepte  asaeurée  à  tout  le  moins  pour 
deux.  an$  :  car  il  est  certain  que  le  reste  des  mois  de 
cette  année  et  Les  trois  premiers  de  Tautre  se  con» 
sommeront  en  allées,  venues,  negotiations ,  leve^ 
ment  de  gens  de  guerre,  et  à  faire  les  provision^ 
nécessaires  pour  un  si  grand  armement  et  mouvement; 
n'espérant  pas  qu'il  se  puisse  faire  aucune  action  ny 
faction  d'importance ,  sinon  les  fortifications  de  quel-^ 
ques  places  en  scituation  avantageuse  et  si  bien  choi- 
sies qu'elles  se  puissent  garder  quoy  qu^il  advienne, 
et  servent  d'eschelles  pour  joindre  les  provinces  de 
JuUiers  et  Qeves  à  la  France  et  aux  Estats  des  Païs- 
Bas  ;  utilité  telle  que  l'on  ne  la  scauroit  assez  estimer, 


ou   HEHOIRES   I>E   SULLY.    [1609]  169 

comme  il  est  facile  de  le  monslrer  p^r  plusieurs  solides, 
raisons.  Auquel  cas  il  ne  ^^nibleroit  uo^i  plus  k  propos 
que  vostre  Majea^ë  sortist  de  9^11  r^i^aume ,  mais  fist 
élection  de  quelque  prince  ou  n^rosçbal  de  France 
pour  commander  4  cettç  arni^ë^ ,  et  ppujr  exécuter 
tous  les  advis  et  conseils  qui  luy  se^Qient  aussi  bel- 
lement donnez  d'elle  que  si  v.qus  eaties  ycius  mesme 
4ans  vostre  armée,  911  quand  bon  sembl^r^t  à  vostre 
Majesté  elle  pourront  i^çpntiuent  i|^re  une  course  \ 
mais  en  ce  cas  il  seroit  nécessaires  de  tenir  trois  mille 
hommes  de  pied  arme»  en  Paupbûié  et  Provence  ^ 
et  pareil  nombre  m  l^ai^odoQ  et  Guie^ne ,  aux  lieux 
où  les  gouverueiirs  das  proy^aec»  le  jugerout  le  plus 
à  prçpos. 

Quant  k  la  dernière  Ibru^f  de  guerre ,  il  seroit  ne-» 
cessaire  de  fair^  une.  si  giw^de  et  puissante  a^mée.  % 
la  pourvoir  de  telles  niunitioas  de  guerre  et  de  bouche, 
que  non  seulement  U  y  eust  moyen  de  Qouserver  ses 
amis ,  mais  aussi  de  se  saisir  des  villes,  terres  et  païs 
que  Ton  jugeroit^  pi:opos,  pour  c^E^ouadre  entieire-; 
meut  Qt  inçepiraUçment la  Frajaçe  avec  les  Provinces^ 
Unies ,  qui  est  lo  seul  et  uuîque  npi.oyea  de  reipettr^ 
la  France  en  squ  ancienne  splendeur ,  et  la  rendre 
supérieure  à  tout  Je  reste  de  la  ebresjienté^  Car  si  nme 
fois ,  pn  quelquje.  £|ÇQU  que  ce  pieust  estre ,  les  pro-» 
vinces  de  Luxembourg  ,  Julliers  %  La  MarJ^ ,  Bergues^ 
Limbourg  ,  Aix  et  Cleves  estoient  unies  et  associées 
k  h  Franqe  ou  pUistwtaux  E^tata ,.  il  n'y  a  aul  doute 
que  Ip  r?ste  de^  Païs-^Sas  seroit  eoAtraint  de  siuvro. 
leur  exe<upl<3 ,  e^tans  séparez  de  toute  eraKomnication 
avec,  le  i:este  du  monde  sans  vostre  permissions 

Sur   toutes  lesquelles  ouvertures  il  y  a  infinies 
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choses  à  proposer ,  dont  Ton  pourra  discourir  lors 
que  Ton  se  voudra  résoudre  d'y  penser  pour  l'entre- 
prendre. Mais  en  cette  dernière  il  n'y  a  point  de 
doute  qu'il  faut  que  vostre  Majesté  soit  en  personne 
en  son  armëe ,  et  qu'il  ne  faille  munir  la  Guienne , 
Languedoc ,  Provence  et  Dauphiné ,  des  choses  né- 
cessaires pour  attaquer  et  deffendre ,  et  essayer  de 
faire  déclarer  le  duc  de  Savoye ,  les  Vénitiens ,  les 
Provinces-Unies ,  tous  les  princes  d'Allemagne  alliez 
à  Brandebourg  et  Nieubourg,  et  rejetter  toutes  les 
despences  de  l'Estat  qui  ne  consistent  qu'en  plaisir , 
volupté ,  volonté,  coustume ou bien-seance ,  jusques 
à  retrancher  vos  propres  maisons*  et  celle  de  la  Reine, 
comme  il  a  esté  fait  autresfois  fort  heureusement  par 
Ferdinand  et  Isabelle  d'Espagne  ,  et  par  les  rois 
Louis ,  François  et  Henry  de  France ,  remettant  les 
délices  après  les  triomphes.  Cecy  est  dit  succincte- 
ment ,  et  peut-estre  trop  pour  une  si  grande  affaire  ; 
mais  si  vostre  Majesté  y  prend  goust,  il  se  pourra 
dilater  et  amplifier  tant  et  plus  ,•  et  fortifier  de  telles 
raisons  et  de  si  puissans  exemples ,  qu'il  y  aura  peu  à 
répliquer  -,  la  suppliant  de  m'excuser  et  en  imputer  les 
défiants  à  ses  commandemens  exprés ,  si  j'entreprends 
trop  hardiment  de  donner  conseil  à  celuy  duquel  tous 
les  plus  sages  en  peuvent  et  doivent  recevoir.  Priant 
le  Créateur,  Sire ,  etc. 

Vous  receustes ,  deux  jours  après ,  des  lettres  d» 
sieur  de  Bongars ,  agent  du  Roy  prés  les  princes  pro- 
teistans  d'Allemagne  ^  lesquelles  ne  contenoieht  que 
deux  mots  touchant  l'adresse  qu'il  vous  faisoit  de 
deux  siens  discours  qu'il  desiroit  que  vous  fissiez 
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Toir  au  Roy ,  comme  vous  fistes  le  lendemain  qu'il 
eut  receu  vostre  lettre  ^  et  en  estoit  la  teneur  telle  que 
s'ensuit. 

Discours  du  sieur  de  Bongars  sur  la  succession 

de  Cleçes. 

Les  difficultez  de  ladite  succession  se  peuvent  es- 
claircir  et  juger  par  la  coustume  pratiquée  aux  suc- 
cessions précédentes ,  par  les  volontez  et  dispositions 
des  princes,  seigneurs  despaïs,  et  de  leurs  sujects,  et 
par  celles  des  Empereurs.  Ce  que  je  trouve  le  plus 
ancien  en  la  suite  de  cette  succession  est  qu'environ 
l'an  ii3o  un  comte  de  Jullièrs,  espousant  une  fille 
imiqué  du  comte  de  Berg ,  ou  Monts ,  joignit  ledit 
comte  de  Berg  au  sien  de  Julliers.  Et  environ  l'an  1 35o, 
Adolphe  de  La  Mark ,  fils  d'Adolphe  et  de  Marie  de 
Cleves,  quittant  l'arche vesché  de  Cologne  et  l'evesché 
:de  Munster,  se  porta  héritier  de  sa  mère,  comtesse 
de  Cleves ,  contré  ses  cousins ,  le  sieur  d'Erkel  et  le 
sieur  de  Perwèis ,  aussi  fils  de  filles  de  Cleves ,  et 
l'emporta  avec  la  force  des  Estats  dupaï's,  et  la  faveur 
de  l'empereur  Charles  IV,  ayant  aussi  acquis  par  achapt 
le  droit  dudit  sieur  de  Perweis  qui  estoit  d'un  degré 
plus  proche  que  luy. 

.  Aussi ,  environ  l'an  i35o ,  la  comté  de  Gueldres  fut 
jointe  à  Julliers  par  le  mariage  de  Jeanne ,  fille  de 
Renauld,  ouRinold,  premier  duc  de  Gueldres,  et 
de  Guillaume  premier  duc  de  Julliers. 
.  L'an  1 496 ,  Jean ,  duc  de  Cleves ,  comte  de  La  Mark, 
acquit  la  duché  de  Julliers  et  Berg ,  etc. ,  espousant 
Marie,  fiUe  de  Guillaume,  duc  de  Julliers  et  de 
Berg,  etc. 
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L'an  147^9  Arnold  d'Egmont,  duc  de  Gueldres', 
par  sa  mère ,  Marie  d'Erkel ,  fille  du  sieur  d'Erkel  et 
de  Jeanne  de  JuUiers  et  de  Gueldres  ,  vend  le  duché 
de  Gueldres  à  Charles  de  Bourgogne ,  la  fille  duquel 
l'a  porté  en  là  maison  d'Austriche ,  qui  se  Test  con- 
servé par  armes ,  contre  Guillaume  de  JuUiers ,  auquel 
Charles  d'Ëgmont,  petit  fils  dudit  Arnold,  Tavoit 
laissé  par  testament. 

L^an  147S  9  los  dix-<-sept  provinces  furent  portées 
en  la  maison  d'Austriche ,  par  le  mariage  de  Marie  de 
Bourgogne  et  de  Maximilian,  depuis  Empereur,  pre- 
mier de  ce  nom. 

Je  remarque  ce  dernier ,  à  cause  du  voisinage  qui 
peut  servir  à  fortifier  l'opinion  de  ceux  qui  disent 
que  toutes  ces  provinces-^là  sont  des  fiefs  féminins.  < 

Les  volontez  des  prinoes  desdites  provinces  pa^ 
roissent  en  leyrs  dispositions  testamantaires ,  matri- 
moniales et  autres ,  et  celles  de  leurs  sujeots ,  aux 
approbations  qu'ils  y  put  données.  * 

L^an  x4iB ,  Adolphe  premier ,  duc  deCleves ,  comte 
de  La  Mark ,  ordonne  que  son  païs  ne  sera  point  su»' 
ject  à  partage ,  mais  ira  tout  entier  au  fils  aisné  ,  ou, 
n'y  ayant  point  de  fils,  à  la  fiUe  aisnée^  lequel  ou 
laquelle  pourvoiront  les  autres  frères  ou  sceurs  de 
rentes  ou  biens  ecclesiaçtiques ,  ou  terres  n'estant 
point  des  appartenances  de  Cleves,  Cette  disposition 
est  confirmée  par  les  magistrats  et  conseil  de  toutes 
les  villes  du  païs. 

L*an  1496,  Guillaume ,  duc  de  JuUiers  ^t  de  Berg, 
comte  de  Ravensberg,  et  Jean,  duc  de  Cleves,  comte 
deLaMark,  marians  ensemble,  cestuy4à  sa  fille  unique 
Marie ,  cestuy-cy  son  fils  de  mesme  nom  que  luy', 
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s'accordent  et  ordonnent  que  ladite  Marie ,  ne  sur- 
venant point  d'enfans  masles,  succédera ,  après  le  de- 
ceds  de  son  père ,  en  tontes  ses  duchez ,  comtez  et 
seigneuries.  Advenant  que  Dieu  luy  donnast  un  fils, 
elle  seroit  dotëe  de  quarante  mille  florins  d'or  pour 
toutes  ses  prétentions.  Venant  d'autres  filles  et  point 
de  masle ,  Tune  seroit  dotëe  de  telle  somme  de  de- 
niers que  le  païs  pourroit  porter  ;  les  autres ,  s'il  y  en 
avoit,  seroient  mises  en  religion,  pour  conserver  les 
païs  inséparablement  unis.  D'autre  part ,  si  ledit  Jean, 
fils  de  Jean ,  duc  de  Cleves ,  decedoit  devant  l'accom- 
I^îssement  de  ce  mariage ,  Dieu  donnant  un  fils  audit 
dite  de  JuUiers ,  et  une  fille ,  ou  plusieurs ,  audit  de 
Geves ,  Faisnëe  seroit  donnée  audit  fils  de  JuUiers , 
avec  la  duché  de  Gleves  et  comté  de  La  Mark ,  aussi 
inséparablement.  Et  les  autres  filles ,  si  {dusieurs  y  en 
avoit ,  l'une  dotée  comme  dessus ,  et  les  autres  mises 
en  religion. 

L'an  i5!i6,  le  duc  Jean  de  Cleves  et  la  duchesse 
Marie  de  JuUiers,  sa  femme,  par  le  contrat  de  mariage 
entre  kur  fille  aîsnée  Sibylle  et  Jean  Frideric ,  duc, 
et,  peu  après ,  électeur  de  Saxe ,  déclarent ,  au  défaut 
d'koirs  masles  d'eux  deux  ou  d'enfans  yssus  des 
«Misles ,  leurdÂte  fille  aiânée  et  les  en&ns  indifférem- 
ment provenans  de  ce  mariage ,  héritière  et  héritiers 
de  toutes  leurs  duchés  et  seigueuries ,  en  payant  (cent 
soixante  raille  florins  aux  deux  sœurs  de  ladite  Sibylle* 

L'ati  15429  le  duc  Guillaume,  fils  desdits  Jean  et 
Marie ,  et  les  Eslals  des  païs  confirment  ledit  article 
de  la  sucoeésicm  portée  par  ledit  oontfact. 

L'an  iS^a  ,  GniHaume ,  dixc  de  JuUiers  et  de 
Cleves,  etc. ,  par  contract  de  mariage  entre  Albert 
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Fridéric  de  Braadebourg,  duc  de  Prusse ,  et  Marie 
Eléonor ,  fille  aisnée  dudit  duc  Guillaume ,  déclare 
qu'arrivant  la  mort  de  ses  fils ,  sans  hoirs  légitimes  de 
leurs  corps ,  sadite  fille  aisnée  et  les  enfans  indiffé- 
remment qu'elle  aura  dudit  duc  de  Prusse  hériteront 
de  toutes  ses  duchez  et  seigneuries ,  en  payant  aux 
autres  trois  filles  la  somme  de  deux  cens  mille  florins 
d'or  en  quatre  ans. 

L'an  15^4  >  c^t  article  de  la  succession  de  l'aisnëe^ 
duchesse  de  Prusse ,  est  confirmé  par  le  contract  de 
mariage  du  duc  Philippes  Louis,  comte  palatin  à 
Neubourg,  avec  Anne,  seconde  fille  de  JuUiers, 
portant  renonciation  bien  expresse  à  toutes  les  pré- 
tentions en  ladite  succession,  en  faveur  de  ladite 
aisnée  duchesse  de  Prusse  -,  et  est  ce  contract  passé  du 
consentement  et  conseil  du  comte  palatin  Louis  ,  de- 
puis électeur ,  du  landgrave  de  Hesse ,  Guillaume,  et 
du  duc  Jean ,  comte  palatin  à  Deux-Ponts. 

L'an  1575  confirme  derechef  par  autre  déclaration 
dudit  duc  Guillaume  père ,  faite  sur  la  plainte  dudit 
duc  Philippes  Louis ,  gendre ,  que  la  somme  de  deux 
cens  mille  florins  estoit  trop  petite  recompence  pour 
une  si  grande  succession  ^  accorde  donc  ledit  duc , 
Guillaume  père ,  que  les  trois  filles  auront  la  somme 
de  cent  mille  florins  d'or  chacune. 

Encores  l'an  157$  coiifirme  d'abondant,  par  un 
acte  solemnel  de  renonciation  particulière  et  spéciale 
de  ladite  duchesse  Anne,  femme  dudit  Philippes  Louis, 
du  consentement  et  advis  dudit  duc ,  son  mary. 

L'an  1579,  1^^^  article  en  faveur  de  l'aisnée ,  du- 
chesse de  Prusse ,  confirmé  par  autre  contract  de  ma- 
riage entre  ledit  duc  Jean,  comte  palatin  à  Deux 
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Ponts  9  et  Magdelaine ,  troisiesme  fille  de  Julliers, 
avec  pareille  renonciation  à  celle  de  son  frère  aisnë, 
ledit  duc  Philippes  Louis  à  Neubourg,  etc.  Ledit  con* 
tract  aussi  passé  du  consentement  et  conseil  de  Telec- 
teur  palatin ,  Louis ,  du  landgrave  de  Hesse ,  Guil-  ' 
laume  ,  du  duc  Philippes  Louis ,  comte  palatin  à 
Neubourg  ,  frère  dudit  duc  Jean ,  qui  est  une  qua- 
triesme  renonciation  dudit  duc  de  Neubourg. 

L'an  i5go,  confirmé  par  la  réquisition  que  le  duc 
Jean  Guillaume,  nagueres  decedé,  frère  desdites  du- 
chesses ,  et  son  conseil  firent  au  traicté  de  mariage 
entre  Sibylle ,  quatrième  fille  de  Charles  d'Austriche , 
et  le  marquis  de  Burgaw,  que  ladite  Sibylle  et  ledit  mar- 
quis eussent  à  faire  mesme  renonciation.  Ne  fut  toutes^ 
fois  ladite  renonciation  faite,  pour  ce  que  l'argent  du 
mariage  nestoit  prest ,  aussi  cpieFindisposition  dudit 
duc  Jean  Guillaume*  frère,  et  les  pratiques  et  corrup- 
tions estrangeres  dans  le  païs  avoient  tellement  gasté  le 
gouvernement,  qu'il  n'avoit  ny  cœur  ny  pieds  ny  teste. 
Les  volontez  et  ordonnances  des  Empereurs  sont , 
les  unes  de  leur  propre  mouvement ,  les  autres  à  la 
requeste  d'autruy,  honteusement  diverses  et  con- 
traires les  unes  aux  autres. 
L'an  i483 ,  Frideric  III,  empereur,  donne  de  son 
'  propre  mouvement  au  duc  de  Saxe,  Albert,  pour 
ses   fidelles  et  signalez  services  faits  en  plusieurs 
occurrences ,  et  entre  autres  contre  le  duc  Charles 
de  Bourgogne  et  le  roy  Matthias  de  Hongrie ,  les  du- 
chez   de  Julliers  et  de  Berg  de  dépendances,  lors 
qu  ils  reviendront  à  Sa  majesté  impériale  et  à  l'Em- 
pire ,  par  le  deceds  du  duc  Guillaume  de  Julliers  ou 
autrement. 


L'an  14^6,  Fempereur  Maximiliiml,  Sis  dudit 
Frédéric,  pour  mesmeâ  considérations ,  ratifie  ladite 
donation ,  et  Teâlend  à  k  personne  de  rdecteur  de 
Saxe ,  Ernest ,  frète  dndit  duc  Albert. 

L^an  149$ ,  ledit  empereiii*  Maximilian  ,  qui  avoit 
afiaire  de  la  valeur  et  deè  tnoyens  de  cette  maison  , 
confime  derechef  cette  donation. 

L'an  1S06,  ledit  Maiimilianl  donne  audit  duc 
GuiUautM  de  ïulHers  liberté  et  pouvoir  de  laisser  ses 
-ducke^  et  seigneuries  à  sa  fille  Marie ,  ou,  elle  mourant 
sanÂ  enfatis,  aune  autre  fille ,  s'il  en  avoit ,  la  rendant 
capable  desdits  fiefs ,  et  les  masles  descëndahs  d'elle. 

L'an  i5i  I ,  meurt  ledit  duc  Guillaume ,  ayant  marié 
^  fille  au  duc  de  Cleves ,  et  donné  ses  duchez  et  sei- 
gneuries en  mariage.  Saxe  recherche  l'effet  de  ses 
donations  impériales  ;  TEmperôur  ,  qui  craignoit  que 
le  duc  de  Cleves ,  qui  avoit  eu  Julliers  et  Berg  par 
mariage,  se  jettast  entre  les  bras  de  France ,  Iny  donné 
•de  bojmes  paroles ,  Fexhorte  à  patience ,  l'asseurant 
<fa'îl  ne  perdra  rien,  Mèsme  sollicitation  se  fait  envers 
l'empereur  Charles  V ,  qui  les  entretient  de  mesme. 

Maiâ,ran  iS^a,  ledit  empereur  Charles  investit 
ledit  duc  de  Cleves  desdits  duchèz  de  Julliers  et  de 
Berg ,  etc. ,  donnant  à  ceux  de  Saxe  un  acte  authen- 
tique que  ladite  investiture  seroit  sans  leur  préjudice. 

L'an  i544j  fempereur  Charles  V  confirme  l'article 
de  là  succession  de  Sibylle ,  fille  de  Jean ,  duc  de 
Cleves  et  de  Julliers ,  de  par  sa  femme ,  mariée  à 
r^eeteur  de  Saxe ,  Jean  Frideric ,  porté  par  le  con- 
tract  de  mariage  feît  Fan  1 5a6. 

L'an  ï546 ,  ledit  empereur  Charles  V ,  à  la  requeste 
du  duc  Guillaume  de  Julliers ,  lors  vaincu  par  les 
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arnes  dudit  Empereur ,  en  faveur  de  sou  mariage 
avec  Marie  y  niepce  dudit  Empereur ,  fille  de  Ferdi- 
nand, roy  des  Romains  et  de  Hongrie,  ordonne  que, 
n'y  ayant  point  d'hoirs  masles  d'eux  deux ,  leurs  filles 
succederoient ,  et  après  leurs  filles ,  ies  enfans  masles 
desdites  filles. 

L'an  1 566 ,  celte  constitution  confirmée  par  l'em- 
pereur IVIaximîlian  H. 

L'an  i6oa ,  après  que  l'empereur  Rodolphe  ^  à  pré- 
sent régnant,  redierché  plusieurs  fois  par  le  duc 
Philippes  Louis  ^e  Neubourg ,  etc. ,  de  confirmer 
ladite  constitution  ou  privilège ,  eust  aussi  phisieurs 
fois  refusé  ladite  confirmation ,  acte  accordé  et  passé 
portant  ledit  refus ,  toutefois  avec  déclaration  que 
ledit  Empereur  n^entendoit  prejudicier  à  personne  en 
cette  afiàire. 

Voila  l'histoire  et  la  suitte  des  successions  aux  du- 
chez ,  comtez  et  seigneuries  deJuUiers,  Cleves,  Berg, 
La  Mark ,  Ravensberg  et  Ravestein  ;  des  volotitez  et 
déclarations  des  princes,  des  sujets' et  des  empereurs^ 
!a  pratique  de  la  sujccession,'  et  les  volootez  des  princes 
et  sujets  uniformes  et  accordantes,  ensemblement  les 
déclarations  des  empereurs,  se  combattans  ensemble, 
avec  une  incertitude  et  obscurité  certes  honteuse 
en  ceux  qui  devroieot  estre  le  règlement  et  la  lui^iere 
de  toutes  les  actions  publiques,  et  particutieres;. 

r 

Discours  du  sieur  Bongars  sur  les  raisons  qui 
peuvent  corwierle  Boj  à  s'intéresser  es  affisùres 
de  Cleves. 

Le»  roy  s  prédécesseurs  de  Sa  Majesté  ont  fait  dfius 
T.  8.  la 
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secours  remarquables  aux  fprinces  d'Alemagne  :  l'un 
en  la  restitution  du  duc  Ulric  en  sa  duché  de  Wirtem- 
berg,  Tan  i534)  l'autre  en  Festablissement  de  la  paix 
en  l'Empire ,  et  délivrance  de  l'électeur  de  Saxe  et 
du  landgrave  de  Hesse  ,  prisonniers  de  Tempereur 
Charles  V,  l'an  iSSa.  En  l'un  et  en  l'autre,  nos  roys 
ont  esté  les  sires  et  ont  payé  l'escot.  Le  roy  François  I 
fournit  argent  au  landgrave  de  Hesse  Philippe,  ayeul 
de  cettuy-cy,  pour  l'entreprise  de  Wirtemberg^  le  roy 
Henry  H  à  Maurice ,  électeur  de  Saxe ,  pour  la  déli- 
vrance et  de  l'Aleraagne  et  des  princes  :  l'un  et  l'autre 
succéda  heureusement  au  gré  et  au  bien  de  ceux 
qu'on  vouloit  ayder  ,  et  à  l'honneur  de  nos  roys  et  de 
la  France  ,  mais  avec  peu  de  profit. 

Le  Roy  a  autant  et  plus  de  raison  de  s'engager  en 
l'affaire  qui  se  présente,  que  ses  prédécesseurs  en 
celles-là,  ausquelles  ils  ont  esté  poussez  plus  par  une 
honneste  et  généreuse  ambition ,  que  par  grands  inte- 
rests  d'Estat. 

Il  va  icy  et  de  l'honneur  et  de  l'interest  bien  plus 
avant  qu'en  ces  entreprises-là  ;  de  l'honneur ,  en  ce 
que  nous  ne  pouvons  nier  que  ces  princes  n'ayent 
assisté  le  Roy,  sinon  fort  utilement ,  certes  fort  affec- 
tueusement-, en  ce  que  Sa  Majesté  d'elle-mesme,  sans 
estre  recherchée ,  meuë  de  la  seule  considération  de 
la  justice  et  du  devoir  envers  le  public  et  ses  amis , 
a  fait  offre  de  son  assistance  ausdits  princes ,  a  fait 
advancer  dès  forces  sur  la  frontière ,  a  déclaré  à  ceux 
qui  pouvoienl  troubler  lesdits  princes,  qu'elle  n'en- 
dure roit  point  qu'on  les  forçast  en  leur  droîct,  qu'elle 
les  maintiendroit  en  leur  juste  possession ,  et  de  tous 
coi^tez  a  fait  sonner  sa  résolution  si  haut ,  qu'dle  ne 
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peut  plus  s-en  taire  sans  une  trop  grande  discordance 
et  sans  donner  trop  de  prise  sur  elle.  L'intèrest  est 
en  Vadvantage  que  ses  ennemis  tireront  de  cette 
afikire ,  abandonnée  au  desadvantage  qui  en  revien- 
dra à  Sa  Majesté  et  à  ses  amis. 

Ces  païs-là  sont  forts,  opulents  et  puissans,  assis  sur 
nostre  frontière,  portans  droict  sur  les  estats  des 
Provinces  Unies ,  et  ne  peuvent  tomber  entre  les 
mains  ou  à  la  dévotion  des  ennemis  de  Sa  Majesté  ^ 
qu'ils  n'en  reçoivent  un  très-grand  accroissement  de  ré- 
putation et  de  forces;  ne  peuvent estre  ostez  aux  amis 
de  Sa  Majesté ,  que  lesdits  estats  des  Provinces  Unies 
n'en  reçoivent  une  extrême  incommodité ,  et  que  les 
autres  princes  ses  amis  ne  donnent  en  terre  pour 
demeurer  sous  les  pieds  de  la  maison  d'Austriche,  ou 
luy  estre  obligez  de  leur  conservation  telle  quelle. 

On  sçait  combien  grandes  incommoditez  lesdits 
Estats  ont  receu  de  ces  païs,  favorisans  sous  main  le 
party  d'Espagne.  Que  sera-ce  tors  qu'il  sera  du  tout 
à  sa  dévotion  ?  Peu  s'en  faudra  que  toute  la  terre  ferme 
ne  leur  soit  ostée.  Je  prends  d'ailleurs  pour  accordé 
que  Sa  Majesté  abandonnant  cette  affaire,  et  l'affaire 
est  perdue,  et  les  princes  perdus  sans  autre  resoiirce 
que  de  la  miséricorde  d'Austriche;  laquelle,  ayant  un 
si  beau  jeu,  ne  perdra  pas  son  temps ,  mais  achèvera 
du  tout  ces  princes,  ou  leur  rognera  les  aisles  de  si 
prés,  qu'ils  leur  seront  aussi  asseurez  que  s'ils  estoient 
en  cage  ;  princes ,  lesquels  se  voyans  abandonnez  de 
deçà ,  de  dépit  se  lanceront  eux-mesmes  dans  les  ceps. 
Ainsi  Sa  Majesté  verra  ses  ennemis ,  qui  sont  à  cette 
heure  sur  le  point  de  leur  Tuïne ,  relevez  avec  plus 
d'autorité  et  puissance  que  jamais ,  ses  amis  ,   qui 

12. 
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sont  à  cette  heure  sur  le  poinct  de  relever  la  digaité 
et  liberté  de  TEnipire,  abbatus  et  perdus,  ou  obligez 
de  leur  conservatiou  à  ses  ennemis. 

Au  contraire ,  si  sa  Majesté  embrasse  cette  affaire , 
comme  elle  a  déclaré  vouloir  faire  ,  elle  fera  con- 
noistre  qu'elle  d^et^ieure  en  sa  vigueur.  Faisant  suivre 
ses  paroles  royales  d'effets  de  mesmes ,  elle  asseurer» 
k  liberté  de  messieurs  les  Estats ,  et  leur  conservera 
son  bien-feit  *,  elle  réduira  Tautorité  dé  la  maisoa 
d' Austriche  dans  son  nid  ^  elle  rendra  à  VRmjHre  et 
aux  princes  la  liberté  que  la  continuation  de  la  dignilët 
impériale  en  ladite  maison  leur  a  oslté^ ,  fortifiera  et 
s'obligera  ses  amis  à  jamais,  à  son  konia^ur,  au  bien  de 
àa  postérité  et  de  la  France. 

Ceux  qui  en  craignent  une  guerre  générale ,  un  feu 
qui  embrase  toute  la  chrestienté,  ne  eoQsiderent  pas , 
à  mon  advis,  que  l'Espagnol  n'a  pas^  mis  tes  armes  bas 
pour  les  reprendiresi  promptqment,  sur  un  sujet  beau- 
coup  moindre  que  celuy  pourlequ^s^l  il^  Iqs  a  quittées^ 
queles  raisons  qui  Tontpeu  mouvoir  à  faire  une  longue 
trefve  aux  Faïs-BËis,  avec  ses  sujjets  prétendus ,  qui  sont 
encore  en  estre- assez  ft>rts ,  sont  pour  te  retirer  d'entre* 
prendre  une  guerre  contre  ceux  qui  ne  l«y  ont  jamais 
rien  esté,  sur  lesquels  il  n'a  rien  à  prétendre,  une 
Çuerre  à  laquelle  il  rengage  ceux^m^siiaes  avec  les- 
quels il  est  entré  si  recentement  en  unq  trefve  tant 
rechercbée ,  et  emportée  enfin  avec  tant  de  peigne. 

Au  fort ,  le  Roy  ne*  se  peut  sauvei?  konneistement 
qu'il  ne  secoure  ces  princes  commo  amis  en  une  juste 
cause ,  ou  que.,  comme  débiteur  ,  il  ne.  leur  rende 
promptement  en  leur  nécessité  ce  qu'ils  l|iy  ont  preste 
en  la  sienne. 
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Et  icy  a  Jkuce  qui  se  dit ,  que  {fiU  donne  tost  donne 
dmxfois.  Si  Taffaire  tire  en  longueur,  elle  tournera  en 
traiitë ,  qui  ne  se  conclura  jamais  qu  au  profit  d'Aus- 
tric^e,  et  au  donnnage  des  princes  et  du  roy  de 
France.  Il  faut  icy  tout  ou  rien.  Il  ne  faut  point  de 
Leopolddans  Julliers  W\  c'est  un  furet  dans  une  ga« 
renne. 

Les  irrésolutions  et  deffiânces  de  ces  princes  sont 
odieuses ,  mais  ordinaires  en  ceux  qui  entrent  en  des 
affaires  qui  lem*  sont  nouvelles,  ordinaires  en  un  corps 
composé  de  plusieurs  testes  esgales  en  puissance  et 
crédit,  conduites  de  divers  respecté;  et  ne  doivent 
les  defiauts  des  personnes  avoir  plus  de  force  que  là 
ehose  mesine  et  interest  public  *,  Texercice  les  mettra 
en  train ,  et  rautoritë  de  Sa  Majesté ,  laquelle  aujour- 
d'fauy  va  par  dessus  toute  autre ,  les  joindra  et  unira. 
Mais  la  prudence  de  sadite  Majesté  trouvera  assez  de 
moyens  d'asseurer  cette  succession  aux  héritiers  légi- 
times ,  et  rendre  à  ses  amis  ce  qu'elle  a  receu  d'eftix 
d'efiet  et  d'affection,  à  la  justice  la  raison,  au  public 
le  repos ,  que  la  convoitise  de  la  maisoti  d'Àustrirche 
va  troublant  de  jour  en  jour.  Elle  et  se$  fidèles  mi«« 
nistres  en  retireront  pour  eus  et  pour  la  France 
Thomietir  et  le  profit  qui  accompagnent  tousjours 
ceux  qui  font  bien. 

Mais  laissant  à  part  l'équité ,  la  justke ,  la  raison  et 
le  droit  (lesquels  le  plus  souvent,  lors  qu'ils  sont  des- 
tituez des  armes ,  de  la  force  et  de  la  puissance ,  ne 
sont  gueres  considérez  par  un  violent  usurpateur  ) , 

(i)  Point  de  Leopold  dans  Julliers  :  Parckidoc  Lëopold  avoit  été 
eaTojë  à  Juliers ,  en  qualité  d'administratetir  des  principaatés  et  sei- 
gnenries  du  feu  duc  de  Qèves. 
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et  n'ayant  esgard  qu'à  l'acivanlage  de  Tempire  Fran- 
çois ,  son  grand  Roy  peut  tirer  honneur  et  profit  de 
la  diversité  de  tant  de  pretendans  ^  car  je  sçay  de  bon 
lieu  que ,  faisant  un  peu  le  froid  sur  les  secours  dont 
ils  le  requerront,  et  eux  venans  à  considérer  que 
quand  bien  ces  provinces  leur  seroient  distribuées  pro- 
portionnellement ,  elles  leur  cousteront  tousjours  plus 
ï  garder  qu'elles  ne  leur  vaudront ,  et  à  les  préserver 
de  Tavidité  dé  la  maison  d'Austriche ,  il  sera  facile  de 
les  disposer  d'en  prendre  recompence  en  argent  et 
en  provinces  dans  le  milieu  de  la  France ,  telles  que 
sont  celles  de  Berry  ,  La  Marche ,  Bourbonnois  ou 
Auvergne.  Que  si  cette  proposition  a  agréé  à  Sa  Ma- 
jesté, et  trouvé  bon  que  j'en  fasse  faire  les  ouver- 
tures par  tierces  personnes  qui  m'en  ont  desja  parlé , 
j'espère  de  faire  le  tout  réussir  à  sa  gloire ,  honneur  et 
utilité  y  et  à  l'accroissement  de  son  royaume. 

Or ,  ayant  trouvé  parmy  vos  papiers  un  manuscrit, 
faisant  ample  mention  des  hauts  et  magnifiques  des- 
seins projetiez  par  nostre  grand  Roy ,  et  des  formes , 
méthodes  et  moyens  dont  il  vouloit  user  pour  les 
entamer ,  mener  et  conduire  à  leur  perfection ,  nous 
avons  estimé  à  propos  de  le  transcrire  et  insérer  en 
suite  de  ce  discours  des  affaires  de.  Cleves  et  Julliers , 
qui  dévoient  donner  commencement  à  cette  glorieuse 
et  admirable  entreprise ,  iceluy  estant  tel  que  s'ensuit. 
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CHAPITRE   XI. 

Ndaveaux  développemens  du  projet  de  confédération 

européenne. 

Pour  discourir  avec  quelque  espèce  de  contente- 
ment et  d'utilité  de  la  nation  francoise  ,  et  de  ses  di- 
verses  formes  de  gouvernement,  depuis  son  commen- 
cement jusques  à  maintenant ,,  il  nous  a.  semblé  à 
propos ,  avant  toutes  choses ,  de  traitter  succincte- 
ment des  causes  de  sa  formation,  accroissement,  sub- 
sistance et  suprême  exaltation ,  jusques  au  titre  de 
monarchie  occidentale  qu'elle  restablit  dans  le  monde  y 
iceluy  s'estant  auparavant  aneanty  peu  après  la  mort 
de  Yalentinian  m,  comme  il  sera  dit  cy-aprés,  à  cause 
de  la  fetaraise  et  scandaleuse  vie  qui  causèrent  les 
ravages  et  saccagemens  des  Gots ,  Vandales ,  Huns  ^ 
Hercules ,  Kugiens  et  Lombards  ^  et  en  suitte  de  son 
affoiblissement ,  démembrement  et  changement  de  sa 
royauté ,  sous  trois  différentes  lignées  ^  et  de  ses  di- 
vers périodes  de  diminution  et  restauration  sous  icelle 
jusques  au  présent  règne,  que  les  plus  spéculatifs  et  ap- 
prehensifs  disent  avoir  quelques  signes  de  changemens 
fort  notables  (0  :  non  point  tant. toutefois ,  selon  leur 
jugement,  en  ce  qui  peut  toucher  la  personne  du  Roy 
et  son  autorité  royale ,  pour  ce  qu'il  est  vray  de  dire 
que  jamais  nul  de  ses  devanciers,  en  aucune  des  trois 
lignées ,  n'en  posséda  une  si  absolue ,  n'employa  de  si 

(i)  Quelques  signes  de  changemens  fort  notables  :  Tanardiie  r<^gnoit 
ca  AUemaigne  ;  la  guerre  de  trente  a 09  s'y  prcparoit.  II  y  avoit  une 
fermentation  ge'nerale  dans  toute  TEurope,  CeCie  grande  crise  ne  dévoie 
^tre  momentanément  apaisée  qu'au  commencement  da  règne  de 
Louis  XIV  y  par  te  traité  de  Westphalie. 
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grands  trésors ,  n'entretint  tant  de  gens  de  guerre ,  nj 
ne  fît  concevoir  de  si  hautes  espérances  de  ses  magni- 
fiques desseins ,  que  pour  ce  qui  regarde  les  mes* 
contentemens  publics  et  privez ,  les  altérations  des 
reventes  ordinaires ,  la  multiplication  des  extraordi- 
naires et  les  plaintes  universelles  des  peuples ,  sans 
qu'il  se  reconnoisse  encore  un  esprit  assez  puissant 
et  autorisé  qui  s'applique  à  une  curieuse  recherche 
des  causes  de  ses  epidimiales  maladies ,  ny  homme 
assez  prévoyant  pour  méditer  sur  les  remèdes  dont 
elles  auroient  besoin  et  en  solliciter  Tapplication. 

Or,  pour  ce  qu'il  ne  se  fait  guère  de  génération  sans 
précédente  corruption ,  que  peu  d'Estats  et  de  domi- 
nations se  forment  ou  s'accroissent  que  d'autres  ne  se 
difibrment  ou  diminuent ,  et  que  des  augmentations 
des  unes  les  autres  n'en  reçoivent  dommage ,  entre 
plusieurs  exemples  qu'il  nous  seroit  facile  d'en  donner, 
nous  nous  contenterons  de  deux,  les  mieux  rapportans 
à  nostre  project,  qui  sont  ceux  de  la  domination 
romaine  et  françoise ,  quelque  disparité  d'estenduê 
qu'il  y  ait  eue  entre  l'une  et  l'autre.  Car ,  quoy  que 
sous  le  nom  de  la  première  se  soit  formée  la  plus 
ample  ,  puissante ,  redoutée  et  vertueuse  monarchie 
de  toutes  celles  qui  l'ont  précédée  ou  suivie  en  toutes 
les  parties  du  monde ,  si  n'a-t'elle  pas  laissé  d'esprou- 
ver  toutes  les  sortes  de  vicissitudes  à  quoy  toutes 
les  choses  humaines  et  les  affaires  mondaines  sont 
sujettes,  à  sçavoir  :  de  se  former  et  déformer,  de  s'unir 
et  de  se  diviser ,  de  se  joindre  et  de  se  séparer ,  de 
s'eslever  et  de  s'abbaisser ,  de  s'améliorer  et  de  s'em- 
pirer ,  de  se  faire  et  defiaire  j  bref,  de  vivre  et  de 
mourir. 
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Le  déclin  et  la  décadence  de  ce  formidable  empire 
romain  estant  survenu  et  provenu ,  premièrement 
du  mespris  des  antiques  loix ,  observations  et  vei^tu 
qui  l'avoient  estably,  et  du  superlatif  excez  des 
vices,  et  de  Tavarice ,  luxe  et  ambition  des  plus  va- 
leureux et  autorisez  des  siens ^  cpii  se  sont  entre  dé- 
chirez les  uns  les  autres  ^  et  en  suitte  par  la  corruption 
des  mœurs  de  leurs  peuples,  et  le  ravagement  de 
certaines  nations  quasi  auparavant  inconnues  dans  le 
inonde ,  lesquelles  firent  trembler  leur  Rome ,  qu'ils 
qualifioient  la  Reine  des  citez ,  voire  Tinvincible  et 
l'éternelle. 

Les  causes  apparentes  de  tant  de  changemens  et  de 
vicissitudes  se  pouvant  en  partie  attribuer  au  long 
cours  de  ses  années  prospères  (  la  vieillesse  et  les  tracas 
des  affaires  mondaines  ayans  cela  de  propre  et  pecu- 
lier  que  d'affoiblir  et  débiliter  les  choses  périssables  ), 
à  les  prendre  dés  Tan  du  monde  3o64  y  que  ce  gene« 
reux  pasteur  en  jetta  les  premiers  fondemens ,  sans 
passer  plus  avant  que  Tannée  4^76 ,  que  cette  Rome 
l'invincible  fut  prise  par  Âlaric ,  roy  des  Gots ,  quoy 
qu'elle  ait  eu  depuis,  en  divers  temps,  divers  pe- 
riodestantost  de  restauration,  tanlostde  destruction; 
l'un  desquels  plus  notables  restablissemens  fut  du. 
temps  de  Constantin  premier ,  dautant  que ,  comme 
d'une  part  ses  insignes  vertus  et  sa  bonne  fortune  luy 
firent  obtenir  la  victoire  de  tous  ses  compétiteurs  à 
l'empire ,  qui  estoiént  puissans  et  en  grand  nombre , 
et  par  telles  prosperitez  hiy  donnèrent  moyen  de  res- 
tablir  en  un  seul  corps  d'estat  monarchique  tout  ce 
qui  en  avoit  esté  esgaré  ou  divisé  entre  plusieurs , 
aussi  d'antre  part  une  certaine  vanité  de  former  une 
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nouvelle  ville  et  luy  donner  son  nom ,  qui  1  uy  fit 
transporter  son  siège  monarchique  de  Rome  àBizance, 
et  Texcez  d'une  amitié  esgale  envers  se;5  enfans ,  et 
d'une  prudence  imaginaire ,  tirant  son  origine  de  ce 
vague  dessein  de  former  trois  monarchies  esgales ,  il 
sépara  ce  grand  corps  d'estat  monarchique ,  duquel 
la  réelle  subsistance  ne  subsistoit  qu'en  son  indivision. 

Suivant  lequel  partage  il  donna  à  Constantin ,  son 
fils  aisné,  TAlemagne ,  les  Gaules,  l'Angleterre  et  l'Es- 
pagne -,  à  Constantius ,  son  $econd  fils ,  l'Italie ,  l'iUirie 
et  l'Afrique  -,  et  à  Constans ,  son  troisiesme  fils ,  la 
Grèce ,  l'Asie  et  autres  provinces  orientales  :  à  cause 
desquelles  dispositions,  si  bien  et  arithraetiquement 
esgalisées ,  il  survint  de  telles  enviés ,  haines  et  dis- 
sentions  entr'eux ,  que  leurs  guerres  continuelles,  par 
l'afibiblissement  qu'elles  apportèrent  à  la  réputation 
et  aux  forces  de  l'empire ,  donnèrent  occasion  et  faci- 
lité aux  nations  esloignées ,  lointaines  et  farouches , 
de  les  venir  attaquer ,  piller  et  fourrager ,  et  de  s'y 
establir  si  puissamment  qu'elles  n'en  peurent  depuis 
estre  absolument  déchassées. 

Car ,  encore  que  Theodose  I  éust  quasi  rejoint  et 
reuny  toutes  les  parties  de  ce  grand  empire  sous  sa 
seule  domination  ,  neantmoins  ce  fut  pour  si  peu  de 
temps ,  qu'il  fut  de  nul  efficace  ,  n'ayant  peu  luy- 
mesme  de  son  vivant,  quelque  désir  qu'il  en  eust 
tousjours  eu,  conserver  l'empire  en  un  seul  corps 
d'Estat  pour  l'aisné  de  ses  enfans  ;  mais  fut  contraint , 
par  diverses  brigues  et  importunitez  dont  ses  oreilles 
furent  rebattues  ,  de  s'accommoder  aux  fantaisies 
d'autruy  ^  tellement  que ,  pensant  éviter  pis ,  il  donna 
le  tiltre  d'empereur  d  Orient  à  son  fils  aisné  Arcadius, 
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et  celuy  d'Occident  à  son  second  fils  Honorius ,  en  la 
huictiesme  annëe  de  la  domination  duquel  celle  des 
François  commença  de  se  former  en  Gaule. 
.  Or ,  combien  que  la  domination  françoise  eust 
commence  de  jetter  quelques  racines  dés  le  temps 
d'Honorius ,  elle  ne  fut  pas  neantmoins  establie  en 
forme  de  royaume  ny  de  royauté  subsistante,  que 
sous  le  troisiesme  et  -  cinquiesme  de  ceux  lesquels 
l'entreprirent ,  à  sçavoir  Meroûée  et  Clovis ,  Rome 
ayant  desja  esté ,  ou  fut  peu  après,  saccagée  par  trois 
fois  :  la  première,  l'an  4i4>  P^^^^  Alaric,  roy  des  Goths, 
du  temps  d'Honorius  ;  la  seconde ,  l'an  4^9?  par  Gen- 
seric ,  roy  des  Vandales ,  du  temps  de  Martian  )  et  la 
troisiesme ,  l'an  546 ,  par  Totila ,  roy  des  Huns ,  du 
temps  de  Justinian. 

Tous  lesquels  desordres  et  saccagemens  de  Rome, 
cimtinuez  et  grandement  augmentez  depuis  la  mort 
de  Yalentinian  ni ,  qui  fut  le  dernier  empereur  pai- 
sible de  l'Occident  (  jusques  à  ce  que  Charlemagne , 
par  sa  vertu  et  celle  de  ses  père  et  ayeul ,  Pépin  et 
Martel,  en  restablitun  diminutif),  furent  les  causes 
de  former  tant  de  divers  royaumes ,  Estats  et  domi- 
nations dans  le  monde,  des  pièces  et  débris  de  cette 
monarchie  quasi  universelle ,  qu'ils  avoient  .nommée 
Rome  l'éternelle. 

Mais,  laissant  à  part  tous  ces  divers  establissemens 
et  progrez  de  npuvelles'  seigneuries  et  dominations , 
pour  nous  arrester  à  ceux  de  ce  royaume,  nous  dirons 
que  de  ces  deux  premières  races  ou  lignées  des  roys  de 
France ,  qui  ont  esté  au  nombre  de  trente-cinq ,  il  ne 
s'en  est  trouvé  que  six  qui  ayent  fait  des  choses  bien 
fort  héroïques  et  dignes  de  mémoire ,  à  sçavoir.  Me- 
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roûëe ,  Clovis  I  et  Clotaire  U ,  de  la  première  lignée  ^ 
et  Charles  Martel,  Pépia  le  bref  et  Charlemagney  de 
la  seconde ,  tous  les  autres  vingt'-neaf  ayans  quasi 
tous  esté  ou  pervers ,  ou  fainéants ,  ou  malheureux , 
et  qui  ne  firent  jamais  actions  fort  dignes  de  louanges, 
comme  ce  Louis  dit  le  Débonnaire,  pource  qu'il  estoit 
grandemaat  scrupuleux,  grand  rechercfaeur  de  le* 
gendes  et  diseur  de  kyrielles  Ci\  desquelles  il  ne  tira 
neantmoins  jamais  autre  fruict,  sinon  qu'elles  don- 
nèrent à  ses  enians  Taudace  de  le  priver  du  royaume 
et  de  Tempire ,  et  aussi  de  la  liberté^  ayans  contraint 
luy  et  sa  femme  de  prendre  le  froc ,  et  de  s'enfermier 
en  un  doistre. 

Telles  deâàillances  et  foiblesses  de  courage  et  de 
vertus  s'estans  continuées  en  leurs  successeurs,  ils 
périrent  tons  malheureusement ,  et  fut  la  dignité 
royale  transportée  en  une  autre  lignée,  ditte  la  troi<* 
sîesme^  laquelle  estant  le  principa>l  si^et  de  tout  nostre 
discours ,  nous  dirons  <pxe  Jies  quatre  premiers  roys 
d'icdle ,  voyans  la  domination  françoise  tant  dimi- 
nuée et  affoiblie,  à  comparaison  dece  qu'elle  avoit  esté 
autrefois  sous  les  règnes  de  Merouée ,  Clovis ,  Clo- 
taire ,  Charles  Martel ,  Pépin  le  Bref  et  Charlemagne, 
ils  estimèrent  qu'il  failioit  user  de  pMience  et  de  flat- 
terie envers  ceux  qui  s'estoient  rendus  leurs  sujets 
volontairement. 

Ces  premiers  roys  donc  de  la  troisiesme  lignée , 

voyans  leur  domination  quasi  réduite  dans  les  es- 

« 

(i)  Diseur  de  fsyrieUes:  îl  *ctt  ^videaft  qiM  ec  ne  fot  pai  la  i»^té  àt 

Louis-le-Debonnaire  qui  causa  ses 'malheurs.  S.  Louis ,  qui  porta  cette 
Tcrtu  beaucoup  plus  loin,  maintint  son  autorité,  abaissa  les  grands 
tnsaaz ,  et  deyint  Tarbicre  d«  fes  Toisins ,  par  sa  taleâr  et  sà  justice. 
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troites  bornes  desquelles  elle  est  à  présent  limitée ,  et 
ne  s^estimans  eax-mesnies  en  ces  commencemens  de 
nouTeUe  royauté,  quasi  que  comme  princes  électifs 
et  du  tout  sujets  aux  loix  et  aux  raisons  d'ordre  ,  de 
méthode  et  de  bien-seance  qui  doit  estre  eu  un  Estât 
bieu  régi  et  bien  administré ,  ils  se  gouTernerent  tant 
eîrconspectement ,  et  adviserent  avec  les  grands  du 
royaume ,  les  bonnes  villes  et  les  peuples ,  afin  d'en 
conserver  la  bien*veillance  volontaire,  qu'ils  &isoient 
bien  peu  d'actions  qu'ils  peussent  tant  soit  peu  trou- 
ver mauvaises ,  et  ne  resdvoient  rien  d'importance 
sans  lavoir  communiqué  aux  plus  accréditez  et  auto*- 
rbez  y  voire  sans  demander  une  assemblée  d'estats , 
et  s'abstenir  envers  les  convoquez  de  toutes  brigues 
et  menées,  corruptions  ny  intimidations. 

Par  ce  qui  est  représenté  cy-dessus,  ne  doitos  nul- 
lement douter  qtieiks  bonnes  mœurs,  la 'prudence, 
la  familiarité  et  l'ecpanimité  de  ces  premiers  quatre 
tant  sages  roys ,  n'ayeat  esté  les  principaies  causes  du 
s<dide  estabbssemient  de  cette  nouvelle  royauté ,.  et 
qae  d'une  espèce  de  ferme  dfective  que  l'on  prati» 
quoit  enver&  eux ,  leurs  successeurs  ne  soient  peu  à 
peu  parvenus  à  unie  succession  héréditaire ,  et  main-* 
tenu  dans  FEistat  cette  douce  paix  et  tranquillité  dis 
cent vingt-*deux  années  continuelles,  satïs  aucune  in-* 
terruptioa,  dont  la  France  jouît  durant  leur  regpe , 
plus  ÏDugue  et  plus  universelle  que  jamais  le  royaume 
ny  peut-estre  aucun  du  monde  ait  jamais  possédée. 
Aussi  fut  par  ce  long  et  doux  repos  de  l'Estat ,  l'au- 
torité repaie  naissante  affermie ,  et  l'amour  des  grands 
et  des  petits  envers  leurs  souverains  confirmée ,  cette 
mutuelle  bien-veillance  produisant  eatr'eux  la  vertu , 
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Tordre.,  rœconomie ,  Tabondauce  et  les  richesses ,  et 
le  légitime  usage  d'icelles  la  parsinionie  et  le  retran* 
chement  de  tous  excez  et  superfluitez  ^  se  monstrans 
libéraux  envers  les  personnes  de  vertu  et  de  mérite , 
mais  fort  eschars  et  retenus  envers  les  faineans  et 
débauchez  ]  toutes  ces  louables  procédures  prepa- 
rans  une  disposition  volontaire  à  Thereditaire  succes- 
sion et  loy  salique  masculine,  sur  l'observation  absolue 
de  laquelle  plusieurs  ont  voulu  croire  qu'estoient 
posez  les  plus  solides  fondemens  de  la  subsistance 
du  royaume  et  de  la  royauté ,  encore  que  quelques 
autres  de  jugement  non  à  mespriser ,  soient  d'opinion 
entièrement  contraire,  pour  les  causes  et  raisons  des* 
duites  en  l'article  suivant. 

Ceux  qui  tesmoignent  quelque  espèce  d'aversion 
à  cette  loy  salique  (0  (loy  qui  ne  se  trouve  nulle  part 
escrite ,  mais  que  la  pratique  et  le  nom  de  salique  qui 
luy  est  donné,  indique  suffisamment  son  origine) 
maintiennent  deux  choses.  La  première ,  que  les  plus 
solides  fondemens  de  la  longue  subsistance  du  roy^aume 
de  France,  doivent  plustost  estre  attribuez  à  sa  tant 
avantageuse  situation,  qui  le  rend  comme  le  centre 
des  quatre  plus  puissantes  dominations  de  la  chres- 
tienté,  à  sçavoir,  l'Alemagne,  lltalie,  les  Espagnes, 
l'Angleterre  et  Païs-Bas ,  à  sa  merveilleuse  abondance 
de  peuples  et  de  gens  de  guerre,  à  sa  grande  fertilité 
de  toute  Festenduë  de  son  territoire ,  à  ses  grandes 

(i)  lyai^ersion  à  cette  loy  salique  :  cette  opinion  sur  la  loi  salique 
n^a  pas  besoin  d'être  r^fut^e.  U  a  ^të  prouve'  mille  fois  que  la  succession 
au  trône  de  mâle  en  mâle,  est  le  mode  d'hérédité  le  pins  propre  à 
empêcher  les  factions  de  se  former,  et  h  prévenii*  les  guerres  ciriles. 
Le  règne  brillant  d'Elisabeth  avbit  pu  faire  pencher  Sully  vers  l'opinion 
exprimée  par  les  «uteurs. 
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eommoditez  nécessaires  à  la  vie  humaine  et  à  la  faci- 
lité de  son  commerce;  tous  ces  advantages  estans 
tels ,  que  nulle  des  régions  ses  voisines  ne  se  sçauroit 
quasi  passer  d'elle,  ny  elle  adjoindre  au  corps  de  son 
Estât  inséparablement  celuy  de  Tun  de  ses  quatre 
voisins,  quil  ne  se  soit  rendu  capable  de  s'assujettir 
les  trois  autres ,  et  en  suite  de  dompter  les  infidelles, 
dont  il  n'a  esté  empeschë  que  par  l'exacte  observa- 
tion de  cette  loy  salique,  tant  vantée  de  ceux  qui 
a'ont  pas  médité  sur  les  inutiles  suites  d'icelle,  telles 
que  s'ensuit. 

Premièrement,  sera  considéré  que  de  cette  loy 
salique  ne  se  tire  autre  advantage  ny  commodité ,  que 
de  conserver  en  une  seule  famille  la  domination  du 
royaume,  de  laquelle  toutes  les  autres  par  conse^ 
quent  demeurent  privées ,  et  luy-mesme  du  moyen  de 
s'empUfier  et  de  s'agrandir  -,  soustenans  ceux  qui  en 
discourent  avec  apparence  de  raison  et  sans  passion , 
que  la  crainte  que  tesmoignent  avoir  ces  deffenseurs 
de  la  loy  salique  d'estre  dominez  par  des  estrangers, 
est  mal  fondée  et  du  tout  impertinente  -,  dautant  que , 
si  (quelqu'un  de  ces  roys  estrangers  parvenoient  à 
cette  couronne  par  le  moyen  du  mariage  d'une  fille 
héritière  de  la  France ,  si  n'y  a-t'il  point  de  doute 
qu'iceux  ne  quittassent  tousjours  fort  volontiers  la 
demeure,  le  séjour  et  l'habitation  des  leurs  propres , 
pour  venir  résider  dans  le  royaume  de  France,  comme 
plus  plaisant ,  agréable ,  antique ,  plantureux ,  et  le 
mieux  pourveu  de  toutes  les  sortes  de  eommoditez 
que  sçauroit  désirer  un  grand  et  judicieux  Roy.  Et, 
encore  que  peut-estre  le  premier  de  ces  roys  estran- 
gers iust  au  commencement  réputé  Âlemand,  Italien^* 
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Espagnol  ou  Auglois  ,  si  seroit-il  bien-tost  aoeoas-> 
iumé  au  titre  de  François*  Et  en  tout  cas  n'y  a-t'il 
point  de  doute  que  leurs  descendans  ne  se  nommas-* 
sent  tousjours  François,  ainsi  que  maintenant  les 
maisons  d'Austriche  et  d'Escosse  nous  en  servent 
d'exemjJe,  le  roy  d'Espagne  se  disant  maintenant 
Espof^l  et  nullement  Alemand ,  et  celuy  d'Escosse 
Anglois  et  non  plus  Escossois. 

Or ,  reprenans  le  fil  de  nostre  premier  discours , 
dont  celuy  de  la  diversité  des  opini<ms  sur  Vadvafli- 
tage  ou  desadvantage  de  cette  loy  salique  nous  avait 
esloignez ,  il  se  faut  ressouvenir  de  ce  qui  a  esté  dit  de 
ces  quatre  premiers  rois  de  la  troisiesme  lignée ,  et , 
comme  outre  leurs  grandes  prudences  à  maintenir 
une  si  longue  tranquillité  d'Estat  qu'elle  dura ,  ainsi 
qu'il  a  esté  cy-devant  dit ,  cent  vingt-deux  ans  sans 
interruption ,  ils  usèrent  si  modérément  de  leurs  pros- 
peritez  et  avec  tant  de  circonspection  de  leurs  desseins 
à  rendre  la  couronne  héréditaire  à  l'aisné  de  leurs 
descendans ,  que  de  crainte  de  faire  cabrer  ou  tumful^ 
tuer  leurs  sujets ,  eux  et  leurs  descendans ,  durant 
deux  cens  trente-neuf  ans,  jH'atiquerent  tousjours  une 
certaine  forme  d'eslection  à  lu  royauté,,  en  disposant 
doucement  les  grands  du  royaume  et  les  Estats-  à 
nommer  leurs  enfans  pour  rois ,  voire  les  faisant  sacrer 
de  leur  vivant ,  et  régner  conjornct^nent  avee  eux. 

Cette  forme  de  procéder  eatre  les  rois  et  leurs  peu-' 
pies  fut  continuée  jusques  à  Philippe  Second ,  dit  Au*-; 
guste ,  que  son  père  Louis  Septième  fit  encore  sacreri 
et  régner  de  son  vivant.  Mais  ce  Philippe,  ayant  démêlé 
de  grandes  guerres  et  souslevations  de  peuples ,  et 
obtenu  de  grandes  victoires ,  creut  se  pouvoir  fort 
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facilement  dispenser  de  telles  formalitez ,  en  quoy  il 
fut  imite  par  ses  successeurs ,  lesquels  enchérirent  tel- 
lement depuis  sur  un  tel  libertinage,  qu'un  chascun 
d'eux  a  fait  gloire  de  diminuer  les  droits ,  immunitez , 
privilèges  et  prérogatives  de  leurs  peuples ,  et  d'exalter 
la  royauté  absolue. 

Les  rois  donc  s'estans  ainsi  peu  à  peu  dispensez  des 
anciennes  procédures  de  leurs  majeurs ,  par  le  moyen 
desquelles  le  royaume  avoit  formé  son  establissement, 
il  fut  facile  à  leurs  ambitieux  Êivoris  et  officiers  de 
leur  faire  rejetter  ou  négliger  l'observation  de  toutes 
les  autres  douces  et  amiables  dont  ils  avoient  accous- 
tumé  d'user ,  afin  de  s'en  pouvoir  aussi  dispenser  eux- 
mesmes  ;  tellement  que  dés  lors,  de  toutes  conditions 
et  qualitez ,  chacun  pensa  plus  à  ses  propres  plaisirs  et 
advantages  qu'à  ceux  du  public.  Et  plusieurs  des 
roys  les  moins  considérez ,  s'estans  imaginez  que , 
GommedeDieu  lecreateur  duquel  ils  se  disentl'image, 
leurs  volontez  dévoient  estre  les  loix  des  loix  et  les 
seules  règles  de  toute  justice  ,  et  l'ayans  voulu  faire 
ainsi  pratiquer,  telles  procédures  firent  naistre  en 
l'esprit  des   sujects ,    désireux  de  leurs  premières 
libertez ,  des  désirs  déréglez ,  et  diminuèrent  grande- 
ment leur  première  volontaire  sujettion  et  obéissance , 
voire  n'estoieni:  quasi  plus  retenus  en  icelle  que  par 
la  force  et  la  crainte. 

Cette  première  bonne  intelligence  d'entre  les  rois 
et  leurs  sujects  s'estant  donc  ainsi  altérée ,  les  règnes 
suivans  devindrent  turbulens ,  tumultueux  et  sujets 
aux  esmotions  du  dedans  et  guerres  du  dehors,  les- 
quelles engendrent  les  desordres  et  desreglemens ,  et 
icQux  le  luxe.et  les  excessives  despences  ^  et?  en  suitte 
T.  8.  idt' 
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les  nécessitez ,  l'avarice ,  les  «itonions ,  les  haines , 
les  misères ,  calamiLes  et  désolations ,  tellement  fo- 
mentées et  amplifiées  par  les  suites  des  guerres  des 
Âaglois,  des  Italiens,  des  Bourguignons,  des  Espa- 
gnols ,  des  protestans  françois ,  et  la  conspiration  de 
la  maison  de  Lorraine  conjoincte  à  la  prodigiease 
ligue ,  dite  l'Union  catholique ,  que  rem])ii-e  françois 
et  la  succession  masculine  d'iceluy,  souvent  mise  eo 
controverse  ,  s'en  alloient  anéantis  ,  si  Dieu  n'eust 
suscité  nostre  brave  et  vertueux  Roy , Henry  le  Grand, 
pour  les  maintenir. 

Ce  grand,  vertueux etmagnanimeprinces'estimant 
donc  avoir  esté  choisi  de  Dieu  pour  remédier  k  toutes 
les  confusions  et  profusions  de  TEstat,  pour  guérir 
toutes  ses  langueurs  et  maladies ,  et  le  testal>lîr  en 
une  vraye  et  solide  subûstauce ,  il  avoit  voulu  com- 
mencer par  l'establissement  d'un  bon  ordre ,  lant  e« 
ce  qui  regarde  la  justice,  la  milice  ,  la  police  et  les 
finances ,  que  par  le  mesnagement  de  ses  revenus  et 
le  règlement  de  ses  despences ,  afin  'de  sonlaiger  «es 
peuples  selon  leur  besoin ,  etpar  ce  moyen  descliarger 
sa  conscience  des  scrupules  qui  la  travailloient  sur  ce 
suject ,  délivrer  son  esprit  de  toutes  inquiétudes ,  ob- 
tenir une  gloire  immortelle  ,  et  acquérir  l'amour  et  la 
liien-veillance  universelle  de  tous  ses  sujeCts  esgalJe- 
ment,  tant  d'une  religion  que  d'autre,  en  les  favo- 
risant aussi  esgallement  par  reconnoissances  et  retri- 
Ijutions  proportionnelles ,  selon  le  nietJte  et  les  ser- 
vices d'un  chacun. 

Mais  comtne  cet  héroïque  et  tres-sage  prince  avoit 
un  jugement  admirable  et  une  singulière  providence, 
il  ne  demeuroit  pas  du  tout  satisfait  en  soy-mesme, 
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pour  avoir  donné  an  assez  bon  acheminement  à  tous 
ses  louables  projects  pour  ce  qui  regardoit  le  dedans 
de  son  royaume,  s'il  ne  leur  posoit  de  si  solides  fon- 
demens  contre  le  dehors ,  que  leur  subsistance  n'en 
pust  estre  esbranlëe ,  ny  à  Tadvenir  les  Estats  de  ses 
voisins ,  amis  et  alliez ,  tant  soit  peu  altérez  par  Fex- 
cessive  ambition  et  trop  licen  lieuse  puissance  d'aucuns 
des  potentats  de  la  chreslienté  :  à  quoy  il  estoit  prest 
de  s'employer  à  bon  escient ,  par  la  diminution  de 
cette  formidable  puissance  de  la  maison  d'Austriche 
et  de  ceux  de  sa  dépendance ,  et  une  restrinction  bien 
ajustée  de  toute  leur  domination  dans  le  seul  conti- 
nent des  Espagnes  :  ce  qui  estoit  fort  prochain  de 
Feffet,  si  ce  brave  prince  neust  esté  prévenu  de  la 
mort ,  par  une  sale  et  vilaine  conspiration  des  malins 
du  dehors  et  du  dedans  de  son  royaume,  qui  envioient 
sa  vertu ,  estoient  jaloux  de  sa  gloire ,  et  apprehen- 
doient  sa  valeur ,  ses  armes  et  ses  héroïques  desseins, 
lesquels  le  firent  proditoirement  et  laschement  as- 
sassiner. 

Or ,  afin  de  faire  voir  clairement  que  ces  tant  rele- 
vez et  magnifiques  desseins  estoient  fondez  sur  uriè 
prudence,  industrie  et  providence  encore  plus  ex- 
quise, ce  sage  et  judicieux  prince  fut  plusieurs  années 
à  méditer  sur  iceux,  se  remettant  souvent  devant  les 
yeux ,  d'une  part  les  desseins  pernicieux'  de  ceux  de 
cette  maison  d'Austriche  contre  sa  personne  et  son 
Estât,  et  les  aviditez  insatiables  qu'ils  faisoient  assez 
paroislre  d'avoir  tousjours  euësà  l'entière  domination 
de  toute  la  chrestienté:  et  de  l'autre  lés  divers  acci- 
dens  ausquels  sont  sujettes  les  hautes  entreprises,  et 
les  travaux ,  peines,  fatigues  et  despencfes  dés  grandes 

i3. 
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et  longues  guerres  :  tellement  que  plus  il  pensoit  à 
tant  de  choses  et  de  raisons  diverses ,  plus  il  de- 
meuroit  irrésolu  sur  les  moyens  dont  il  devoit  user 
pour  esviter  blasme ,  honte  et  dommage  ^  son  ex- 
quise prudence ,  ses  longues  expériences  et  les  di- 
verses fortunes  par  lesquelles  il  avoit  passe ,  luy  fai- 
sans tousjours  appréhender  d'entreprendre  seul  des 
choses  non  seulement  tenues  d'un  chascun  comme 
pour  impossibles,  mais  aussi  pour  ridicules  et  du  tout 
impertinentes ,  tant  que  dans  la  chrestienté  subsiste - 
roit  cette  formidable  domination  de  la  maison  d'Âus- 
' — friche ,  icelle  estant  assez  remplie  d'aviditez  et  cupi- 
ditez  y  et  possédant  assez  de  grands  et  puissants  Estats 
et  rovaumes  dans  les  Indes  orientales  et  occidentales, 
dans  TAffrique ,  les  Espagnes ,  les  mers  quasi  univer- 
selles, ritalie,  TAlemagne,  la  Hongrie,  la  Bohême^ 
Moravie,  Silezie  et  Luzatie  ,'la  Stirie ,  Carniole ,  Ca- 
rinthie ,  le  Tirol ,  TAlsatie ,  la  Franche  Comté  et  les 
dix-sept  provinces  du  Païs-bas  ,  pour  la  faire  aspirer 
continuellement  à  la  monarchie  de  la  chrestienté. 

Par  toutes  lesquelles  particulières  considérations ,  il 
avoit  enfin  jugé  qu'il  ne  pouvoit  entrer  seul  en  une 
si  grande  entreprise  sans  guerre ,  et  par  conséquent 
sans  se  charger  d'un  trop  pesant  faix ,  et  sans  se  con- 
stituer en  de  si  excessives  despences,  qu'il  auroit 
bien-tost  consumé,  non  seulement  tous  ses  trésors  de 
longue  main  amassez ,  ses  bons  mesnages  préparez  et 
tous  les  plus  clairs  deniers  de  ses  revenus  ordinaires , 
mais  se  trouverpit  mesme  enfin  réduit  à  user  de  levées 
extraordinaires  sur  ses  peuples  contre  son  désir ,  son 
inclination  et  sa  resolution. 

Toutes  tell^jT  méditations  luy  ayans  donc  fait  user 
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de  remises  sur  remises,  et  différer  d'une  année  à 
l'autre  à  entamer  et  poursuivre  ses  desseins ,  jusques 
à  ce  que  se  voyant  avoir  réduit  le  vieil  roy  d'Espagne 
à  faire  paix  avec  luy ,   terminé  heureusement  l'en* 
treprise  de  Savoy e ,  et  chastié  en  diverses  manières 
les  mutins  qui  vouloient  troubler  le  calme  où  il  avoit 
mis  son  Estât ,  il  se  résout  d'en  discourir  avec  aucuns 
de  ses  plus  secrets  judicieux   confidens  et  mieux 
intentionnez  serviteurs  ,   et   encore ,  suivant  leur 
advis  y  d'en  communiquer   avec  aucuns  potentats 
estrangers ,  ses  alliez  et  confederez.  Entre  tous  les- 
quels il  choisit  sa  singulière  et  parfaite  amie,  cette 
généreuse  Elizabeth  reine  d'Angleterre  ,  à  laquelle 
ayant  escrit  en  l'année  1601  ,  qu'il  eut  infiniment 
désiré  de  la  pouvoir  entretenir  de  plusieurs  affaires 
dignes  de  ses  vertus  et  de  la  grandeur  de  son  courage, 
tout  cela  fut  si  bien  mesnagé ,  qu'ils  se  donnèrent 
rendez-vous  à  Calais  et  à  Douvres ,  avec  désir  de  se 
voir;  maiscertainesceremonialesdifficultez,  alléguées 
par  de  leurs  factieux  serviteurs ,  en  ayans  empesché 
l'effet ,  ils  traitterent  les  mesmes  choses  par  l'entremise 
de  leurs  plus  confidens  servit^rs  envoyez  de  l'un  à 
l'autre.  Et  n'eut  pas  si-tost  le  magnanime  et  grand 
esprit  de  cette  reine  entendu  la  proposition  que  le 
Roy  luy  fit  faire  de  prendre  conjoinctement  avec 
leurs  autres  fidelles  et  bien  associez  amis ,  le  dessein 
d'essayer  d'establir  une  republique  tres-chrestienne, 
tousjours  pacifique  en  elle-mesrae ,  composée  de  tous 
les  potentats  de  l'Europe ,  et  les  raisons  et  fondemens 
d'icelle,  que  non  seulement  elle  ne  l'approuvast, 
mais  ne  l'admirast,  disant  ne  se  pouvoir  former  de 
plus  hautes  conceptions  ,  pourveu  que  les  moyens  de 
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rexecution  se  peussent  trouver  ;  dont ,  pour  son  re- 
gard ,  les  plus  grandes  difiicultez  consistoient  en  un 
accommodement  pour  faire  subsister  les  diversîtez  de 
religion  sans  guerre ,  et  à  réduire  en  approchante  es- 
galité  d'estenduë  de  domination,  force  et  puissance, 
tous  les  potentats  chrestiens  dont  cette  republique 
seroit  composée.  Surquoy  tant  fut  discouru  sur  ces 
deux  poincts,  qu'ils  estimèrent  estre  nécessaire,  avant 
que  d'en  faire  paroistre  le  dessein ,  d'en  essayer  trois 
autres. 

■  Le  premier ,  de  faire  sonder ,  par  personnes  quali- 
fiées ,  loyales ,  secrettes  et  bien  intentionnées ,  les 
rois  de  Dannemarc  et  de  Suéde ,  les  électeurs ,  pré- 
lats, princes,  Estats,  communautez  et  villes  impé- 
riales ,  ensemble  les  trois  Estats  de  Hongrie  et  Bo- 
hême, s'ils  voudroient  entendre  à  des  expediens 
propres  pour  faciliter  l'exécution  des  discours  tenus 
et  des  propositions  antre*fois  faites  par  plusieurs 
d'entr'eux ,  pour  restablir  eux  et  l'Empire  en  leurs 
anciennes  libertez ,  immunitez ,  privilèges ,  droits  et 
franchises ,  et  sur  tout  en  la  libre  eslection  de  l'Em- 
pereur, et  des  roys  de  Hongrie  et  Bohême,  suivant 
leurs  antiques  constitutions ,  formes  et  manières  de 
procéder,  sans  plus  souffrir  qu'ils  fussent  héréditaires, 
ny  pouvoir  eslire  de  suitte  deux  princes  d'une  mesme 
maison* 

Le  second ,  si  ce  premier  succedoit  bien  et  non  au- 
trement ,  de  proposer  à  tous  les  susnommez  le  désir 
qu'ils  avoient  de  faire  cesser  les  guerres  de  si  long- 
temps continuées  dans  les  provinces  Belgiques  et 
autres  qui  les  avoisinnent  (icelles  de  *elle  nature 
qu'elles  semblent  devoir  estre  perpétuelles  ),  en  for- 
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niant  de  tous  ces  Estats  une  seule  forme  de  repu- 
blique toute  libre ,  avec  de  tels  assaisonnemens  et 
temperamens  qu'eux  inesmes  adviseroient  leur  estre 
les  plus  commodes ,  tant  pour  la  religion  que  la  police, 
sans  reconnoissance  ny  dépendance  d'aucun  roy, 
empereur ,  prince  ny  potentat ,  mais  du  seul  corps  de 
Fempire  germanique ,  sous  le  seul  hommage*lige  d'un 
simple  baise-main  rendu  à  la  chambre  impériale ,  les 
électeurs  presens  ou  eux  appeliez ,  et  ce  à  chacun 
deceds  d'Empereur.  A  toutes  lesquelles  propositions 
seront  conviez  de  se  vouloir  joindre  en  mesme  corps 
de  republique  les  evesques ,  prélats ,  princes ,  Estats 
et  autres  provinces  de  la  Vestphalie  qui  le  pourront 
Élire ,  et  ce  aussi  avec  les  temperamens  et  assaisonne-* 
mens  dont  ils  pourront  convenir  amiablement  ou  par 
arbitrage  d'amis. 

.  Et  le  troi^iesme  »  après  que  ces  deux  auront  heu- 
reusement succédé  et  non  autrement ,  de  proposer  à 
tous  les  jsu^aommez  l'union  de  tous  les  treize  cantons 
de  Suisse ,  et  de  tous  un  chacun  leurs  alliez ,  associez 
et  confederez ,.  sousi  le  titre  d'une  seule  republique  , 
qui  seroit  nommée  des  Helvetiens  ]  et  ce  avec  de  tels 
ordres ,  dénominations ,  temperamens  et  assaisonne- 
ment )  tan;t  pour  le  regard  de  la  religion  que  de  la 
police  9  qu'entre  eux-mesmes  ou  par  arbitrages  d'amis 
communs  ils  jugeront  les  plus  convenables ,  sans 
recoaaoissaAoe  ny  dépendance  d'aucun  roy ,  prince 
ny  empereur ,  mais  du  seul  corps  de  l'empire  germa- 
niquie  9  qu'ils  reconnoistront  sous  le  seul  hommage- 
lige  jd*un  simple  baisermain  renfki  en  la  chambre  imr 
pénale ,  les  électeurs  de  l'Empire  preçens  ou  au  moins 
appeliez  ^  et  ce  à  tout  deceds  d'empereur.  Auquel 


corps  de  republique  Helvetienne  tous  les  sus(nommez 
oflriront  de  faire  ce  qu'ils  pourront  pour  y  faire  ad- 
joindre et  incorporer  la  Comlë-Franche  et  celle  du 
Tirol  et  de  TAlsace  austrichienne ,  et  ce  sous  tels  tem- 
peramens  et  assaisonnemens  dont  ils  conviendront 
eux-mesmes  ou  par  l'arbitrage  de  leurs  communs  amis 
qui  leur  auroient  procuré  de  tels  advantages.  Et  en 
suite  de  ces  trois  poincts ,  s'ils  avoient  heureusement 
succédé,  faisoient-ils  estât  d'entamer  les  deux  pre* 
miers  spécifiez ,  et  de  travailler  en  iceux  de  tout  leur 
pouvoir,  le  Roy  s'estant  chargé  de  mesnager  toutes 
ces  choses  envers  les  princes  et  Estats  dont  il  estoit 
le  plus  voisin,  et  cette  Reine  envers  tous  les  princes 
et  Estats  plus  septentrionnaux  ;  tous  deux  bien  résolus 
après  de  ne  plus  temporiser ,  et  mesme  demeurèrent 
d'accord  défaire  dresser  de  certains  articles,  au  nombre 
de  cinq  seulement ,  et  encore  iceux  en  forme  de  ques- 
tions et  non  de  conventions  obligeante^jiy  spécifica- 
tions de  noms ,  mais  seulement  pour  servir  de  recor- 
dation  entr'eux ,  et  en  pouvoir  communiquer  quelque 
chose  à  ceux  qu'ils  jugeront  à  propos.  Ces  cinq  arti- 
cles es  tans  tels  que  s'ensuit  : 

Premièrement ,  s'il  ne  seroit  pas  à  pf  opos  que  telles 
et  telles  puissances  royales  fissent  une  loyale  asso- 
ciation ,  voire  une  fraternité  d'armes  et  de  desseins. 

Plus ,  s'il  ne  seroit  pas  à  propos  qu'ils  essayassent 
d'adjoindre  à  icelles  trois  autres  puissances  royales 
dont  ils  ont  parlé  ensemble. 

Plus ,  s'il  ne  seroit  pas  à  propos  que  ces  puissances 
royales  députassent  conjoinctement  vers  quantité  de 
princes,  Estats,  peuples  et  villes  puissantes  dans  de 
grandes  et  amples  régions ,  pour  les  convier  à  embras^ 
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ser  les  resolutions  qu'ils  ont  prises  pour  les  restablir 
en  leurs  anciennes  libertez,  droits  et  franchises. 

Plus ,  s'il  ne  seroit  pas  à  propos  que  ces  puissances 
royales  députassent ,  d'une  commune  main ,  vers 
deux  grands  et  puissans  peuples,  pour  leur  faire  sça- 
voir  les  advantages  qu'elles  leur  veulent  procurer , 
afin  de  leur  faire  embrasser  les  expediens  pour  y  par- 
venir. 

Plus  ,  s'il  ne  seroit  pas  à  propos  de  convenir  de  tels 
reglemens  et  temperamens ,  pour  ce  qui  est  des  reli- 
gions ,  que  nulles  de  celles  qui  ont  un  puissant  esta- 
blissement  de  subsistance ,  ne  peussent  entrer  en 
contention  ny  user  de  procédures  pour  se  destruire 
les  uns  les  autres. 

Mais  cette  généreuse  Reine  estant  venue  à  mourir 
au  commencement  de  l'année  i6o3 ,  lors  qu'il  en  en* 
tendit  les  premières  nouvelles  il  en  récent  un  tant 
extrême  desplaisir,  et  prit  un  si  grand  ennny,  accom- 
pagné mesme  d'un  desespoir  de  pouvoir  plus  rien 
prétendre  de  grand  hors  de  son  royaume ,  que  pour 
quelques  jours  il  ne  faisoit  que  plaindre  et  regretter 
cette  généreuse  Reine ,  sa  tres-chere  et  bien  aymée 
sœur ,  et  tenir  un  tel  langage  en  soy -mesme  et  avec 
ses  plus  secrets  et  confidens  serviteurs ,  que  si  par 
cette  mort  désastreuse  et  prématurée  fussent  mortes 
toutes  ses  affections  aux  choses  grandes. 

Mais  comme  les  esprits  fort  vifs  et  fort  prompts  ont 
rarement  leurs  premiers  mouvemens  en  leur  absolue 
puissance ,  aussi  lors  qu'un  brave  courage ,  comme 
estoit  sans  flatterie  celuy  de  nostre  grand  Roy ,  les 
accompagne ,  se  laissent-ils  long-temps  succomber 
soubs  quelque  ajSliction  ;  mais  plus  les  choses  semblent 
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estre  remplies  de  difScnltez  et  d'oppositions ,  plus  se 
relevent-ils  de  courage  et  de  générosité ,  et  se  ren- 
dent ardens ,'  actifs  et  ingénieux  à  rechercher  de  nou- 
veaux expediens  et  moyens  pour ,  nonobstant  tous 
obstacles  et  toutes  traverses  de  la  fortune ,  continuer 
leurs  hautes  entreprises  ,  pretendans  par  là  d'en  rem- 
porter plus  de  gloire.  Et  tel  parut  nostre  sage  et  vail- 
lant Roy ,  ainsi  qu'il  sera  dit  cy-apres. 

Nostre  grand  Roy  ayant  donc,  par  son  accoustumée 
magnanimité  tant  reconneuë  d'un  chascun,  non  seule- 
ment en  quelque  sorte  tempéré  les  extrêmes  ennuis 
de  ses  extrêmes  pertes ,  à  cause  de  la  mort  inopinée 
de  sa  tres-chere  sœur  et  loyale  amie ,  cette  grande 
reine  Elizabeth  d'Angleterre,  mais,  <{ui  plus  est,  aug- 
menté ses  désirs  à  l'obtention  d'une  vraye  gloire  et 
haute  renommée,  afin  d'en  couronner  les  derniers 
temps  de  sa  vie ,  il  se  résout  principalement  à  deux 
choses  pour  le  dehors  de  son  royaume  :  la  première , 
d'essayer  à  renouer  et  restraindre  ses  anciennes  ami** 
tiez ,  alliances  et  confédérations  estrangeres,  voire  de 
tascher  à  les  augmenter  de  tous  les  roys,  princes,  Es- 
tats  et  potentats,  qui  apparemment  avoient  ou  estoient 
pour  avoir  appréhension  de  Tavidité  insatiable  et 
trop  ample  domination  de  ceux  de  toute  la  maison 
d'Austriche  et  leurs  dépendances  ^  et  la  seconde ,  de 
leur  déclarer  quelque  chose  plus  ou  moins  ,  selon  la 
disposition  où  ils  seroient  trouvez  ,  des  généreux 
desseins  dont  luy  et  sa  bonne  sœur  et  loyale  amie ,  la 
reyne  d'Angleterre,  estoient  finalement  convenus  en- 
semble. 

Surquoy  nous  dirons  comme  nostre  généreux  Roy 
ayant ,  ainsi  qu'il  a  esté  dit ,  puisé  dans  ses  propres 
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vertus  quelque  espèce  de  consolation  en  ses  ennuis 
et  desplaisirs  extrêmes ,  à  cause  de  la  perte  qu'il  avoit 
faite  d'une  tant  bonne  et  loyale- amie ,  son  grand  cou- 
rage le  faisant  résoudre  à  n'abandonner  pas  ain$i  lé- 
gèrement choses  tant  magnifiques ,  mais  à  rechel*cher 
des  expediens  et  moyens  propres  pour  renouer  en 
quelque  sorte  les  mesmes  intelligences  avec  le  nou- 
veau roy  d'Angleterre  et  autres  roys  et  ]M*inces  qui 
avoient  tesmoignë  de  ne  reprouver  pas  ses  proposi- 
tions faites  par  la  feue  reine  d'Angleterre  ,  ou  qui 
seroient  disposez  à  les  bien  recevoir ,  et  pour  cet 
effet  envoya -t'il  une  solemnelle  ambassade  vers  ce 
Roy,  par  luy  nommé  de  la  Grande-Bretagne.  Lequel 
ambassadeur,  encore  qu'il  trouvast  les  esprits  et  les 
humeurs  de  ces  potentats  du  septentrion  bien  chan- 
gées ,  si  est-ce  que  luy ,  suivant  l'intention  de  son 
maistre ,  n'en  tesmoigna  aucune  altération ,  mais  fit 
paroistre  d'agréer  toutes  les  diversitez  qui  luy  furent 
proposées  ;  tesmoignant  d'aprouver  toutes  les  raisons 
de  leurs  temporisemens  et  circonspections ,  se  con- 
tentant de  faire  en  sorte  que  visiblement  leur  société 
fust  confirmée,  et  résolu  de  ne  rien  entreprendre  par 
nul  d'icelle  que  conformément  aux  articles  de  la  nou- 
velle confédération  ^  dont  nous  avons  jugé  estre  à 
propos  d'insérer  icy  les  articles ,  lesquels  ,  quelques 
trop  pleins  de  froideur ,  lenteur  et  timidité  qu'ils  pa- 
russent estre  au  commencement,  les  temps  et  les 
accidens  disposèrent  de  sorte  les  affaires,  qu'ils  furent 
trouvez  les  meilleurs  qui  se  pouvoient  excogiter  ^  es-^ 
tans  tels  que  s'ensuit. 
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Extrait  d'aucuns  des  articles  consfenus  pour  une 
association  et  fraternité  d'armes  et  d'interests 
entre  plusieurs  grands  potentats. 

Premièrement ,  que  pour  Festablissement  des  nou^ 
velles  dominations  proposées ,  ny  pour  la  diminu- 
tion ou  augmentation  de  celles  desja  subsistantes  , 
il  ne  se  fera  nulle  aggression  militaire ,  déclaration  de 
guerre  ny  hostilité. 

Plus,  que  les  quinze  dominations  et  domina- 
teurs de  cette  republique  universelle  dont  est  ques- 
tion ,  auront  tous  pour  but  principal  la  manutention 
d'icelle ,  et  postposeront  tousjours  leurs  interests  par- 
ticuliers aux  siens  généraux. 

Plus  ,  que  nuls  de  ces  quinze  dominateurs  , 
quant  aux  choses  temporelles  ,  ne  pourront  prétendre 
d'avoir  autre  prééminence ,  autorité  ny  commande- 
ment sur  nul  des  autres ,  que  ce  qui  luy  en  sera  con- 
cédé par  la  pluralité  des  voix. 

Plus,  que  ces  dominateurs  associez  s'accommor 
deront  aux  expediens  et  assaisonnemens  proposez , 
pour  ne  laisser  subsister  le  libre  exercice  que  de  trois 
seules  sortes  de  religions  dans  la  chrestienté ,  les- 
quelles s'entresupporteront  l'une  l'autre  pacifiquement 
et  amiablement. 

Plus ,  qu'entre  tous  ces  associez  il  y  aura  une 
entière  liberté  de  commerce  dans  les  estenduës  des 
païs  des  uns  des  autres ,  tant  sur  terre  que  sur  mer. 

Plus  ,  que  nul  des  associez  ne  pourra'  user  d'ag- 
gression  ou  conquérir  terre  sur  autruy  sans  l'advis 
des  associez ,  et  quand  mesme  il  auroit;  conquis  quel- 
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qne  chose ,  il  seroit  tenu  de  le  remettre  en  la  dispo- 
sition de  tous  les  autres. 

Plus ,  il  sera  essayé  de  rendre  tous  les  potentats , 
mais  sur  tout  les  héréditaires  ,  les  plus  approchans 
d'une  esgale  estenduë  de  domination ,  force  et  puis- 
sance qu'il  se  pourra. 

Plus ,  que  j  procédant  aux  distributions  des  païs 
conquis ,  Ton  gratifiera  tousjours  plustost  les  Estats 
électifs  et  poptilaires ,  que  non  pas  les  héréditaires. 

Plus  9  se  garderont  bien  chascun  des  associez  d'en- 
gager les  autres  en  deux  entreprises  douteuses  tout 
à  la  fois,  sans  en  avoir  auparavant  pris  leurs  ad  vis. 

Plus ,  que  nul  des  associez  ne  se  mettra  en  armes 
sans  avoir  si  bien  pourveu  à  la  solde  et  aux  vivres  de 
ses  gens  de  guerre ,  qu'il  ne  soit  contraint  par  ce  def- 
faut  de  laisser  saccager  les  peuples  et  provinces  d'au- 
cun des  amis  ou  associez  par  lesquelles  il  passera. 

Plus ,  qu'il  sera  estably  un  tel  ordre  sur  les  di- 
versitez  des  trois  religions  permises ,  que  nuls  n^en 
puissent  entrer  aux  voyes  de  faict  et  des  armes,  les 
uns  contre  les  autres ,  mais  remettront  tousjours  leurs 
différends  sur  les  arbitres  qui  auront  esté  ordonnez 
sur  ce  sujet. 

Plus,  sera  estably  un  ordre  semblable  pour  ce 
qui  regarde  les  bornes  et  confins  d'entre  les  domina- 
tions limitrophes  les  uns  des  autres  ou  autrement. 

a  Plus ,  que  si  en  la  poursuitte  de  ces  desseins ,  les 
occasions  légitimes  estoient  présentées  à  un  ou  à 
plusieurs  des  associez  de  faire  quelques  conquestes , 
ceux  qui  les  auront  &ites  ne  s'en  pourront  neant- 
moins  approprier  aucune  chose  ^  mais  le  tout  sera 
distribué  à,  la  pluralité  des  voix  des  associez. 
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Plus ,  la  republique  tres-chrestienne  estant  une  fois 
establie ,  nul  des  associez  ne  s'en  pourra  départir  ny 
réparer  sans  attirer  sur  luy  la  malveillance  de  tous  les 
autres,voire  leur  aggression  par  guerre  sile  cas  y  eschet. 

CHAPITRE    XIL 

Causes  qui  empécbereiit  Henri  lY  d'exécuter  ses  grands 
projets.  Suite  des  dëveloppemens  du  projet  de  confédéra- 
tion. Instructions  pour  les  ambassadeurs.  Traité  de  Hall.  '^ 
Secours  préparés  pour  les  confédérés.  Correspondance  du 
Koi  et  de  l'archiduc  Albert.  .     . 

Qr,  ayant  continué  k  faire  des  extraicts  dans  les 
mémoires  de  vostr^  vie  en  forme  de  journal ,  et  choisi 
ceux  que  nous  avx>ns  estimez  les  plus  convenables 
pouT  représenter  <;e  que  vous  avez  véu ,  sceu  etcormtr 
des  dit^9  fait*  et  gestes  mémorables  de  nostre  grand 
Roy,  et  ce  que  «ous  mesmes  avons  peu  sçavoir  de  ses 
ŒconomieB  .royales ,  et  de  vos  servitudes  loyales ,  et 
d'iceUe  formé  (i)  il  nous  a 

semblé  que  vous  ny  nuls  autres  n'auriez  point  désa- 
gréable que  nous  ftdjoi36tâss4ons  aux  discours  de  ce 
livre  ,  comme  nous  avons  fait  à  ceux  des  precedens  , 
quelques-uns  de  vos  manuscrits  les  mieux  mis  au  net, 
d'entue  un  grande  nombre  que  nous  avons  trouvez 
partoy  vos  papiers ,  y  en  ayant  beaucoup  qui  n'ont 
pas.  esté  achevez ,  et  mesmes  y  avons  peu  trouvé  de 
igrandes  lettres ,  que  nous  sçavons  bien  que  vous  avez 
-escrites  au  Roy ,  sur  la  forme  de  conduite  de  ses  af- 
faires d'Estat ,  domestiques  ,  politiques ,  militaires  et 
de  finances.  Entre  lesquels  manuscrits  rions  en  avons 

(t)  Cette  portion  de  ligné  en  blanc  existe  dans  Pédition  originale. 
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trouve  un  assez  ample ,  lequel  ayans  voulu  lire  tout 
du  long ,  nous  avons  reconneu  qu'il  parloit  aucune- 
ment des  hauts  et  magaifiques  desseins  du  feu  Roy , 
et  d'une  partie  des  expediens  et  moyens  qu'il  avoit 
excogitez  pour  les  amener  à  leur  perfection,  mais 
tout  cela  fort  esloigné  de  ce  qu'en  avoientdit  et  disent 
les  discoureurs  à  veuë  de  païs ,  et  de  ce  qu'en  ont 
voulu  persuader  les  escrivailleurs  à  la  mode ,  comme 
la  lecture  d'iceluy  le  fera  connoistre  ;  auquel  nous 
adjousterons,  pour  le  rendre  plus  intelligible,  un  petit 
discours  du  nostre ,  par  forme  de  digression ,  afin  de 
vous  rameAtevoircomme  à  l'entrëe  du  second  livre  (O , 
il  s'y  trouve  une  espèce  de  préface  ou  d'epistre  limi- 
naire ,  par  laquelle  il  est  fait  mention  des  causes  de 
la  formation  des  hauts  et  magniitqûes  desseins  de  ce 
grand  Roy  ,  et  des  diverses  occasions  de  leurs  tempo- 
risemens ,  délais  et  remises  à  les  entamer  et  mettre  à 
exécution ,  lesquelles  tentes  alors  procédèrent  des 
diversitez  des  bons  ou  mauvais  succez  des  entreprises 
et  factions  guerrières  ,  et  vous  advertir  que  vous 
trouverez  eu  cette  digression  dequoy  juger  combien 
est  grande  la  corruption  de  la  nature  humaine ,  puis 
que  la  vertu ,  la  paix ,  le  repos  et  les  prosperitez  de 
ses  prochains ,  voire  de  ses  bien»faicteurs ,  luy  sont 
odieuses  et  ennuyeuses  -,  et  que  le  plus  sauvent  ceuk 
que  le  ciel  favorise  de  ses  dons ,  grâces  et  félicitez  ne 
s^  trouvent  pas  moins  environnez  de&scheries,  cha- 
grins, encombriersi,  traverses  et  difficultez  en  leurs 
plus  louables  et  saintes  entreprises ,  que  les  plus  mes- 
chans  et  malheureux^  l'envie,  la  malice  et  la  perver- 
sité ,  qui  sont  armes  cachées ,  et  contre  lesquelles  il 

(1)  Du  second  Iwre  :  dn  tom«  VU  de  la  présente  édition. 
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s'en  trouve  bien  peu  qui  soient  toutes  à  preuve,  ayans 
des  poinctures  beaucoup  plus  infectes ,  pestiférées  , 
picquantes  et  douloureuses ,  que  ne  sont  celles-là  des 
guerres  descouvertes ,  dautant  que  c'est  alors  que  les 
ruses ,  cautelles  ,  perfidies  ,  desloyautez  ,  trahisons  ^ 
destractions  ,  infidelitez  ,   conspirations  ,   machina- 
tions ,  dissimulations  et  feintises ,  font  contre  les  ver- 
tus ,  la  paix ,  le  repos  et  les  proprietez  tous  leurs  plus 
grands  efforts. 

Desquelles  veritez  voulans  rendre  des  preuves  vi- 
sibles et  sensibles  ,  nous  représenterons  eh  cette  di- 
gression une  suite  des  causes  qui  donnèrent  sujet  au 
-Roy  d'user  des  mesmes  temporisemens ,  délais  et  re- 
mises y  pour  entamer,  conduire  et  accomplir  ses  tant 
loiiables  ,  équitables  et  utiles  desseins ,  qui  eussent 
produit  des  advantages  universels  à  toute  la  chres<- 
tient^  ^  dont  l'une ,  voire  mesme  la  seule  louable ,  fut 
que  ce  généreux  prince ,  à  mesure  qu'il  avançoit  en 
aage,  son  jugement,  sa  prudence ,  tempérance  et  pré- 
voyance, prenans  de  plus  exquis  accroissemens ,  ils 
luy  firent  estimer  pour  un  sage  conseil  de  continuer 
ses  premiers  temporisemens ,  délais  et  remises ,  aus- 
quels  la  malice  de  la  fortune  des  temps ,  des  guerres 
et  des  esprits  des  hommes  l'avoient  réduit,  ne  voulans 
faire  nulles  entreprises  ausquelles  ses  associez  eussent 
aversion,  ou  n'y  trouvassent  pas  leur  compte,  ou 
quelques  siens  interests  parussent  pour  prétexte,  ou 
le  peussent  constituer  en  des  despences  dispropor- 
tionnées à  ses  trésors  et  revenus  légitimes,  en  n'en- 
tamant jamais  rien  que  pour  l'auxiliation  d'un  autre  , 
et  encore  y  estant  par  luy-mesme  appelle. 
Laquelle  occasion  ne  s'estant  pas  si-tost  présentée , 
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il  se  passa  dix  anaëes  tout  de  suite ,  que  quelques- 
uns  ont  voulu  nommer  les  dix  ans  du  repos  de  la 
France,  et  d'autres  les  dire,  si  Dieu  n'y  mettoit  la 
main ,  les  derniers  des  heurs  de  tous  les  bons  Fran- 
çois. Mais,  outre  telles  électives  et  prudentes  causes  de 
ses  remises  et  temporisemens ,  les  diversifiées  ren- 
contres et  conjectures  d  affaires  de  paix ,  intrigues  de 
toutes  sortes  de  natures ,  les  bizarreries  de  la  fortune 
et  les  caprices  des  esprits  mal  agencez ,  y  en  accumu- 
lèrent tant  d'autres ,  qu'elles  ne  furent  pas  moins  iné- 
vitables que  l'avoient  esté  celles  qui  furent  produites 
par  les  furies  des  guerres ,  des  factions ,  des  factieux , 
et  des  armes  enragées  de  rébellion,  ambition,  con- 
fusion et  profusion^  dequoy  toutes  les  particularitez 
et  les  discours  dont  elles  auroient  besoin  pour  estre 
rendus  intelligibles ,  estans  de  trop  longue  spécifica- 
tion pour  une  simple  digression  sur  un  autre  dis- 
cours ,  nous  renvoyerons  ceux  qui  les  voudront  sça- 
voir ,  pour  le  regard  de  celles  où  il  se  trouve  de  vos 
entremises  et  emplois ,  aux  recueils  desdits  faits  et 
gestes  du  feu  Roy,  à  vous  addressez ,  et  pour  les  au- 
tres en  plusieurs  historiens  qui  en  parlent  suffisam- 
ment, nous  contentans  d'en  dire  un  mot  en  passant, 
afin  seulement  de  vous  en  faire  ressouvenir,  et  voir  à 
tous  autres  que  les  vertus  du  Roy  n'ont  non  plus  esté 
oisives  en  temps  de  paix  qu'en  temps  de  guerre ,  com- 
mençans  à  faire  le  récit  de  ces  pacifications  militaires 
de  nostre  brave  Roy ,  par  celles  du  dedans  de  son 
royaume,  qui  ont  esté  de  plus  longue  continuation  j 
et  réputées  pour  les  plus  épineuses  et  plus  difficiles 
il  contemperer  et  bien  régler. 

Les  premières  ayant  esté  les  essais  que  fit  inces- 
T.  8,  •  i4 
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samment  le  Roy  de  concilier  les  voloniez  de  ses  su- 
jets de  diverse  religion  ^  dequoy  il  fit  le  dessein  dés 
Tan  iSSg,  qu'il  parvint  à  la  couronne,  tascha  d'en 
produire  quelques  effets  en  iSgS  ,  par  l'edict  de 
Nantes ,  et  en  continua  le  soin  et  le  désir  toute  sa  vie. 
Les  secondes  furent  ses  essais  pour  faire  cesser 
toutes  intrigues  et  embaras  de  Cour,  d'amourettes 
mal  agencées ,  d'entremises  et  sollicitations  aux  des- 
baticlies,  de  tous  berlandiers ,  fainéants ,  brouillons  , 
voluptueux ,  baguénaudiers  et  marjolets  de  Cour  et 
de  ville ,  lesquels  commencèrent  à  estinceller  par  une 
Gabrielle ,  à  incendier  plus  artificieusement ,  mali- 
cieusement et  dangereusement,  par  une  Henriette,  et 
furent  empirëes  par  les  opiniastretez ,  impatiences , 
desplaisantes  et  peu  accommodantes  humeurs  d'autres 
esprits  anonimes ,  qui  ne  se  pouvoient  approprier  ny 
renger  aux  choses  convenables ,  voire  du  tout  néces- 
saires ;  et  se  continuèrent  toutes  ces  intrigues  jusques 
à  la  production  des  misères  de  la  France. 

Les  troisiesmes,  les  continuels  soucis  de  nostre 
grand  Roy  à  trouver  des  précautions  contre  les  ruses 
et  cautelles  espagnoles,  qui  parurent  dés  l'an  1598 , 
en  leur  traitté  de  paix  à  Vervins ,  par  lequel  ils  furent 
si  malicieux ,  et  ceux  qui  la  traitterent  pour  le  Roy , 
tant  impertinens  ou  nonchalans ,  que  d'y  laisser  une 
hanicroche  touchant  le  duc  de  Savoye,  capable  de 
récidiver  en  furieuse  guerre.  A  quoy  l'entremise  du 
Pape ,  qui  avoit  esté  nommé  arbitre  pour  terminer  ce 
diflbrend ,  ayant  esté  inutile ,  il  falloit  que  vos  canons 
en  disent  deux  mots  en  bon  françois ,  pour  y  mettre 
une  fin  apparente  au  commencement  de  l'année  160 1, 
mais  qui  se  renouvellerent  à  la  sourdine  par  prodi- 
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tiens  et  machinations ,  ausquelles  il  n'y  eut  jamais  de 
fin ,  et  est  bien  difficile  d'y^  en  pouvoir  donner. 

Les  quatriesmes ,  par  ses  continuels  emplois  avec 
§oin  et  diligence  aux  améliorations  de  son  royaume , 
bonification  de  ses  revenus  ^  mesnagemens  de  ses  re-' 
eeptes  et  despenses ,  affections  et  désirs  d'amplifier  les 
aisances ,  biens  et  commoditez  de  ses  peuples ,  et  à 
feire  provisions  de  finances  ,  armes,  artilleries  et 
munitions.  A  toutes  lesquelles  choses  il  n'eut  moyen 
de  s'employer  bien  efficaciensementqu'en  l'ann^ei  596, 
depuis  laquelle  ^  sansdiscontinuation,  tant  qu'il  régna 
il  travailla ,  et  vous  maniastes  et  mesnageastes  toutes 
les  plus  grandes  et  importantes  affairesdu  royaume,  et 
sur  tout  des  revenus  d'iceluy. 

Les  dnquiesmes ,  par  ses  mesnagemens  à  change 
de  religion,  et  se  réconcilier  avec  le  Pape  et  le  siège 
apostolique  ;  ce  qui  commença  en  l'année  i5g3 ,  et  ne 
se  termina  bien  tout  à  &it  apparamment  qu'en  l'an- 
née i5g5,  mais  ne  finit  pas  neantmoins  en  effet ,  ny 
ne  finira  cy-aprés  sans  establir  des  choses  (  que  mali- 
cieusement les  solliciteurs  de  son  absolution  firent 
apposer  dans  les  conditions  d'icelle)  grandement  pré- 
judiciables au  Roy  ,  aux  peuples  d'iceluy ,  et  à  leur 
concorde  et  tranquillité  mutuelle. 

Lessixiesmes,  les  peines  que  donnèrent  à  son  corps 
et  à  son  esprit  les  malicieuses  pratiques ,  menées  , 
défections,  machinations  et  conspirations  des  ambi- 
tieux, envieux ,  avaritieux,  turbulens  et  bigots  catho- 
liques et  huguenots,  dont  les  maléfices  commen- 
cèrent à  jetter  des  flammesches  apparentes  dés  la 
guerre  de  Savoye ,  et  dont  les  principaux  qui  paru-  I 

rent  le  plus  sur  le  théâtre  des  perfidies  et  déloyautez,  | 
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furent  messieurs  de  Biron ,  d'Auvergne ,  de  Bouillon, 
de  Joiuville ,  de  Sommarive,  de  La  Trimouille,  des 
deux  Saincts  Germain  ,  Merarques ,  Lux ,  La  Fin , 
les  Luquisses  ,  Hébert ,  Antragues ,  La  Vernueil , 
L'Hoste ,  de  Ville-roy,  Fontenelle  et  leurs  séquelles , 
spécifiées  par  les  historiens ,  et  encores  plusieurs  au- 
tres de  liantes  etmediocres  conditions, que  jene nom- 
meray  point,  dautant  qu'ils  s'amandereni  et  repen- 
tirent 5  et  n'en  avoient  esté  les  uns  que  par  communi- 
cation sans  participation ,  les  autres  que  par  advis  à 
eux  donnez  et  receus  en  silence  5  les  autres  que  par 
audition  et  convenable  rejection ,  mais  sans  deuë  dé- 
nonciation ,  et  les  autres  par  espérances  et  désirs  seu- 
lement ,  afin  d'en  estre  plus  chéris  et  plus  employez  ; 
ce  qui  dura  longues  années ,  et  peut-estrè  n'aura 
jamais  fin  en  toutes  façons ,  tant  la  nature  humaine  est 
pervertie. 

Les  septiesmes ,  lés  soins  et  sollicitations  pour  son 
desmariage  et  remariage ,  quelque-fois  traversez  par 
des  aversions,  et  en  suite  par  de  malicieux  artifices  y 
qui  commencèrent  en  iSgS  et  finirent  à  la  fin  de  1600^ 
mais  lesquels  accomplis  ne  furent  pourtant  suivis  de 
tous  les  heurs  des  fort  bons  mariages. 

Les  huictiesmes  ,  les  recherches  intriguées  des 
amours  de  madame  sa  sœur ,  qu'il  termina  aucune- 
ment en  l'année  iSgg,  par  son  mariage  avec  M.  de 
Bar,  mais  dont  les  infestations  ne  cessèrent  pas  de 
long-temps ,  à  cause  des  malicieux  artifices  de  ceux  qui 
en  poursuivirent  les  dispenses  à  Rome. 

Les  neufiesmes ,  les  diificultez  de  l'exécution  des 
conditions  malicieusement  apposées  à  l'obtention  de 
son  absolution  du  Pape ,  dont  les  principales  estoient 
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larejection  des  huguenots,  des  charges,  estais  et  di- 
gnitez  du  Roy  et  du  royaume  -,  la  messe  en  Bearn  et 
restitution  des  biens  ecclésiastiques  ;  la  catholicité 
du  prince  de  Condë ,  le  restablissement  des  Jésuites, 
la  publication  du  concile  de  Trente ,  et  encore  beau- 
coup d'autres  que  le  Roy  exécuta  toutes ,  réservé 
celle  du  concile  et  des  huguenots. 

Les  dixiesmes ,  les  rumeurs  momentanées  touchant 
le  synode  de  Gap  ,  les  assemblées  du  clergé  et  des 
huguenots  en  mesme  temps  ;  les  bruits  pour  la  pan- 
carte (0  et  la  paulette  (s)  -,  les  dissentions  d'entre 
M.  d'Espernon  et  les  Soboles  ,  les  affronts  receuspar 
M.  de  La  Rochepot ,  les  voyages  de  Poictou ,  Limosin 
et  Provence  ;  la  vérification  des  bonnes  et  mauvaises 
rentes  des  domaines  mal  aliénez,  debtes  mal  créées, 
recherche  des  financiers,  et  le  placart  de  trente 
pour  cent. 

Et  les  onziesmes ,  les  soucis  et  grabuges ,  aussi  mo- 
mentanées j  mourantes  et  renaissantes ,  qu'esmeurent 
et  doonerent  les  affaires  estrangeres  ;  et  entre  icelles 
rapprochement  du  Roy  à  Calais  ,  .et  de  la  reine  d'An- 
gleterre à  Doiivre,  qui  fit  soupçonner  de  bien  divers 
desseins ,  .dautant  que  Ton  n^en  peut  jamais  rien  des- 
couvrir ^  i€S  negotiations  de.  paix  d'entre  les  Espa- 
gnols et. les  Anglois-,  vostre  tant  solennelle  ambassade 
en  Angleterre  et  les  traitiez  d'icelle  ;  les  conspiratiooLS 
contre  le  Roy  dudit  pays  ;  l'envoy  pour  Tobedience  à 
rendre  au .  Pape ,  la  mort  d'iceluy  et  la  création  dé 

(i)  Pmncqrte  :  contribution  indirects  qui  avoit  pris  ce  nom  dePaffichc 
par  laquelle  elle  e'ioit  annoncée.  — (2)  Paulette  :  droit  que  les  officiera 
de  judicatnre  et  de  finance  payoicnt  chaque  année,  afin  de  conserver 
leurs  chargés  k  leurs  enfans. 
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Paul  V  5  le  siège  et  bataille  de  Nieuport  ;  les  mutinez 
de  Dele  Dostrate  et  leur  réception  à  ^uremonde  ; 
les  sièges  de  Bosledùc ,  Grave  ,  Rhin^ergué ,  et  sur 
tout  d'Ostende  et  L'^Eclnse  5  les  différends  d'entre  le 
Pape  et  les  Vénitiens  5  les  traittez  pour  la  trefve  de 
Holande,  et  finalement  les  nouvelles  de  la  mortda 
duc  de  Cleves  ;  laquelle  il  jugea  devoir  produire  de 
telles  procédures  du  costë  d'amis  et  d'ennemis ,  qu'elle 
feroit  naistre  l'un  des  cas  convenus  entre  luy  et  ses 
associez  pour  entrer  en  une  coraimone  auxiliation  ^ 
sans  apparence  d'aggression  pour  aucuns  siens  inte- 
rests.  De  sorte  qu'ayant  fait  de  longue-main  provision 
d'amis  confederez  ,  trésors ,  armes ,  artilleries ,  mu- 
nitions, vivres  9  équipages  ,  capitaines  et  soldats  à 
suffisance ,  il  se  disposoit  à  faire  des  merveilles  ;  von<- 
lant  faire  marcher  une  armée  de  quarante  mille  hommes 
de  pied ,  dix  mille  chevaux,  et  son  attirail. nécessaire 
en  ordre  du  tout  pacifique;  payant  par  tout,  aussi 
bien  en  pays  d'ennemis  que  d'amis,  sans  molester  nj 
infecter  que  ceux  qui  s'y  voudroient  opposer  à  vive 
force  à  son  passage  ;  sans  piller  ny  saiccager  uy  pro* 
vinces  ny  peuples ,  ny  se  saisir  pour  luy  d'aucunes 
forteresses ,  ny  villes ,  ny  chasteaux  5  bref,  se  décla- 
rant par  tout'auxiliateur  de  tous  les  opprimez. 

Tous  ceux  qui  connoissoiént  Tesprit  du  Roy  et  ses 
grandes  vivacitez ,  la  solidité  de  son  jugement ,  la 
générosité  de  son  courage ,  et  la  suffisante  4[}uantité 
de  preuves  quHl  avoit  des  mauvaises  intentions  des 
Espagnols  envers  luy ,  ne  se  pouvoient  assez  estonner 
comme  il  avoit  non  seulement  souÔert  cette  trefve , 
mais  s'en  estoit  rendu  comme  le  vrày  entremetteur. 
Ifeantmoins  sa  prudence  estoit  si  grande,  et  ses  in- 


ou  MEMOIRES   DE   SULLT.    [1609]  21 5 

dostries  eldeïteriteztarjt  exquises,  que  s  estant  servy 
utilemeot  de  tous  les  embarras  des  autres,  il  ne  vou- 
loit  pas  resveiller  les  Espagnols  de  la  sécurité  où  la 
douceur  de  cette  trefve  les  avoit  jettez ,  afin  de  n'en- 
tamer ses  desseins  que  par  les  mouvemens  d  autruy , 
sans  que  ses  interests  ny  vengeances  y  parussent  en 
aucune  façon* 

Desirans  donc  de  commencer  à  donner  quelque 
espèce  de  connoissance  des  cbangemens  de  formes 
et  de  procédures  desquelles  le  Roy  se  résolut  d'user 
à  cause  de  la  mort  de  la  reine  d'Angleterre ,  il  faut 
sçavoir  que  Sa  Majesté  ne  voulant  don&er  aucune 
jalousie  à  nul  de  ses  amis ,  alliez  et  associez ,  mais  au 
contraire  leur  oster  tout  sujet  de  croire  qu'il  se  vou-' 
lust  en  aucune  ùqon  prévaloir  de  sa  puissance,  ri* 
diesse ,  ny  grande  réputation  aux  armes ,  pour  s'attri- 
buer aucun  .droit  de  domifiation  ny  supériorité  sur 
eux ,  ny  mesme  faire  appréhender  à  aucmis  autres 
qu'il  voulust  entreprendre  nulle  guerre,  ny  par  forme 
d'agg^ession ,  comme  de  son  chef,  ny  comme  auteur 
et  cause  d'icelle ,  ny  mesme  s'entremesler  d'aucune 
entreprise  où  puissent  paroistre  ses  interests  en  au- 
cune façon ,  il  avoit  bien  voulu  se  monstrer  d^bumeur 
et  d'inelination  toute  pacifique  en  ce  qui  s'estoit  traitlé 
pour  estàblir  une  trefve  entre  TEspagne  et  les  Estats , 
afinque  s'il  prenoit ,  après,  les  armes ,  elles  portassent 
le  bien  du  public  ou  des  particuliers  sur  le  front ,  et 
non  aucun  sien  interest. 

Or,  nonobstant  toutes  ces  dispositionsapparamment 
àa  tout  pacifiques ,  si  est-ce  que  les  expériences  du 
passé  ne  laissant  nulle  doute  en  l'esprit  du  Roy  que 
ceux  qui  avoient  incessamment  aspiré  à  la  monarchie 
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de  la  chrestienté  n'eussent  encore  les  m^smes  des- 
seins ,  et  qu'ils  n'en  rendissent  des  preuves  par  eflFet 
si-tost  qu'ils  seroient  remis  de  leur  foiblesse  et  grandes 
nécessitez  présentes ,  lesquelles  les  avoient  contraints 
d'embrasser  cette  trefve  avec  tant  de  chagrin  ,  et  que 
le  bon  estât  de  leurs  affaires  et  celuy  mauvais  des 
princes  qu'ils  desiroient  leur  assujettir  leur  en  feroient 
naistre  l'opportunité  ;  et  partant  estima-t'il  du  tout 
nécessaire  de  renouveller  et  raffermir  plus  que  jamais 
ses  anciennes  amitiez  et  alliances  avec  tous  ceux  qu'il 
oreconnoislroit  estre  en  appréhension  de  leurs  ambi- 
tieux desseins- 9  de  crainte  qu'ils  ne  se  jettassent  dans 
une   dommageable   stupidité  et  nonchalance,  sous 
ombre  de  je  ne  sçay  quelle  paix  universelle  caute- 
leusement  prattiquée ,  dont  peut-estre  la  fraude  ne  se 
découvriroit ,  sinon  lors  qu'il  n'y  auroit  plus  moyeu 
d'en   empescher  les  effets  pernicieux.   IVIais  aussi, 
comme  ce  prince  estoit  d'une  prudence  exquise  et 
prévoyance  merveilleuse ,  afin  de  n'es  venter  pas.  pré- 
maturément le  fonds  de  ses  desseins ,  ny  la  resolution 
qu'il  avoit  prise  de  ne  les  entamer ,  sinon  en  temps 
opportun ,  et  de  ne  les  poursuivre  que  peu  à  peu ,  de 
temps  en  temps,  et  de  succez  en  succez ,  pour  ne  pas 
trop  embrasser  à  la  fois,  il  envoya  divers  depiitez, 
agens  et  négociateurs ,  ppur  visiter  ses  amis,  seule- 
ment par  forme  de  civilité  et  de  compliment ,  pour 
l'apparence,  avec  des  instructions  si  bien  assaisonnées, 
qu'elles  meriteroient  bien  d'estre  icy  toutes  insérées; 
mais  estans  en  si  grand  nombre ,  et  si  longues  qu'il 
s'en  pourroit  faire  un  livre,  nous  nous' contenterons, 
pour  un  échantillon,  de  représenter  celles  qui  furent 
dressées  pour  les  sieurs  de  Boissize,  Fresne ,  Canaie , 


ou   MEMOIRE^   DE   SULLY.    [l6og]  II7 

Baugt ,  Ancel  et  Bongars ,  estans  telles  que  s'ensuit. 
Les  estranges  et  diverses  fortunes  que  nostre  va- 
leureux roy ,  Henry  le  Grand ,  a  courues  depuis  sa 
naissance  jusques  à  Fâge  de  quarante-huict  ans ,  avant 
qu'il  peust  ressentir  aucune  douceur  de  repos,  ayant, 
durant  tout  ce  temps,  tousjours  este  contraint  de  se 
deffendre  et  soustenir  la  guerre  contre  des  ennemis 
quasi  dix  fois  plus  puissahs  que  luy ,  les  grandes 
traverses  qui  luy  ont  esté  données  sur  toutes  ses  justes 
prétentions,  les  travaux,  peines  et  fatigues  qu'il  a 
souffertes ,  et  ses  grandes  expériences  en  toutes  sortes 
d'affaires  ^  de  paix  et  de  guerre ,  luy  ayant  appris  et 
bien  fait  reconnbistre  que  les  dominations  les  plus 
heureuses  et  mieux  asseurées  sont  celles  dont  les 
dominateurs  et  magistrats  demeurans  en  eux-mesmes 
fort  contens  de  l'estenduë  de  leur  puissance ,  n'ont 
nul  désir  de  l'accroistre  en  usurpant  le  bien  d'autruy, 
mais  se  délectent  incessamment  à  commander  tant 
equitablement  et  amiablëment,  que  tous  ceux  qui 
leur  sont  soubmis  leur  .obéissent  volontairement , 
franchement  et  gayement  \  auquel  estât  ce  grand  Roy 
estant  maintenant  parvenu  avec  ses  peuples  et  eux 
avec  luy,.  et  voyarit  que ,  sans  les  avoir  surchargez  de 
tailles,  subsides  ny  impôsts,  il  n'avôit  pas  laissé  de 
trouver  le  moyen ,  par  sa  grande  prudence ,  bonne 
œconoljlie ,  et  la  sage  administration  de  ses  revenus , 
d'acquitter  toutes  les  grandes  debtes  ausquellés  son 
royaume  avoit.  esté  ejogagé  par  ;  les  prpfusions  des  rè- 
gnes passez ,  et  d'as^çmbler  si  ^rs^nde  quantité'  d'ar- 
gent ,  d'armes ,  artilleries  et  munitions ,  et  autres 
choses  nécessaires  pour  rendre  son  Estât  des  plus 
splendides ,  et  en  puissance  de  se  défendre  contre 
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toutes  sortes  d'attaquemens  ,  il  sembloit  ne  luy 
rester  plus  qu'à  couler  doucement  le  reste  de  ses 
jours  en  joye ,  liesse ,  plaisirs  et  passe-temps.  Mais , 
comme  la  yraye  vertu  ne  sçauroit  jamais  demeurer 
oisive  j  aussi  a-tHl  este  impossible  que  toutes  celles 
tant  excellentes  qui  ont  esleu  leur  domicile  au  cœur 
de  ce  grand  Roy ,  luy  pussent  donner  un  parfait  con- 
tentement,  s'il  ne  rendoit  tous  ses  amis ,  alliez  et  con- 
fédérez  participans  de  sa  félicité ,  voire  tous  autres 
potentats  chrestiens  qui  tesmoigneroient  de  le  désirer^ 
projettant ,  s'ils  le  vouloient  tous  croire  et  l'imiter  en 
modération  de  désirs ,  de  rendre  leurs  personnes  y 
leurs  règnes  et  leurs  peuples,  aussi  heureux,  riches  et 
paisibles ,  que  les  Anciens  l'ont  publié  l'avoir  esté 
ceux  du  siècle  d'or,  voire  que  la  vérité  mesme  voulut 
que  le  fut  son  Roy ,  esleu  pour  estre  tout  sage  et 
tousjours  paciSque,  au  temps  duquel  l'or  estoitsi 
commun ,  que  l'argent  n'estoit  non  plus  estimé  que 
les  pierres.  Tellement  qu'ayant  infinies  fois  médité 
sur  ce  magnifique  dessein ,  il  n'avoit  point  douté  qu'il 
n'y  pûst  rencontrer,  pour  principaux  obstacles,  les 
trois  vices  qui  sont  ordinairement  les  plus  contraires 
aux  vertus  et  communs  entre  les  hommes  :  à  scavoir, 
l'envie ,  l'avarice  et  l'ambition ,  deisquels  il  se  trou- 
veroit  peu  de  potentats  qui  s'qn  fussent  absolument 
afirancbis,  comme  avoit  fait  Sa  Majesité  -,  et  partant  luy 
sembloit-il  nécessaire  de  sonder  les  intentions  d'un 
chacun  d'eux ,  avant  que  de  rien  entreprendre  effec- 
tivement ,  et  pour  y  parvenir,  choisi^  des  hommes 
sages  ,  fidelles ,  secrets ,  et  bien  entendus  pour  aller 
comme  ses  députez:  premièrement,  en  Allemagne 
pour  ménager  et  négocier  avQC  TEmpereur  et  tous 
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ses  électeurs,  prélats,  princes  de  l'Empire  et  villes 
impériales ,  sous  les  plus  précieux  prétextes  qui  se 
pourront  imaginer,  lesquels  ils  diversifieront  selon 
les  diverses  dispositions  où  ils  trouveront  les  esprits , 
et  qu'ils  les  recoiinoistront  affectionnez  et  intéressez 
aux  diverses  &ctions  qui  sont  en  la  chrestientë  ;  pour 
aider  à  Tinstructton  desquels  nous  avons  dresse  des 
mémoires  en  forme  d'articles ,  afin  de  pouvoir  mieux 
choisir  ceux  que  le  Roy  trouvera  les  plus  à  propos , 
estaus  tels  que  s'ensuit. 

Premièrement ,  les  sieurs  de  Boissize ,  de  Fresne , 
Canaye ,  d'Ancel  et  de  Bongars,  estans  destinez  pour 
aller  en  Allemagne  et  Païs^^Bas,  liront  ensemble  les 
presens  memoia?es  ^.méditeront  sur  iceux ,  en  discon- 
reront  ensemble,  essayeront  d'en  prendre  l'entière  in- 
telligence^ et  s'ils  y  rencontrent  quelque  chose  qui 
leur  semble  obscur  ou  (fifficile ,  en  parleront  au  Roy, 
en  présence  de  celuy  qui  les  a  dressez ,  afin  de  s'en 
esclaircir. 

Plus,  dantant  qu'ils  pourront  ùire  rencontre  de 
plusieurs  conjonctures  d  affaires  non  prevenës ,  qu'il 
peut  arriver  plusieurs  accidens  et  changemens  à  Testât 
d'iceUes,  et  diverses  dispositions,  affections  et  in- 
terests  en  l'esprit  de  ceux  avec  tous  lesquels  ils  auront 
à  traitter  et  negotier ,  ils  ne  parleront  à  leur  arrivée 
qnedes  choses  plus  générales  portées  dans  leurs  ins- 
tructions premieresf ,  et  lesquelles  aj^aremment  seront 
les  plus  spedeuses  et  agréables  à  tous ,  comme  abso- 
lument utiles  et  avantageuses  au  public. 

Phis,  len  disK^urant  avec  eux  de  ces  choses  géné- 
rales ,  au  nom  du  Roy ,  ils  ne  laisseront  pas ,  comme 
d'eux-me&mes  et  par  forme  de  discours ,  d'essayer  à 
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les  faire  parler  sur  aucunes  des  particularitez  de  leurs 
instructions ,  mais  plus  ou  moins,  selon  qu'ils  les  re- 
connoistront  sages  et  discrets ,  contens  ou  mal-cou- 
tens  delaforme  dugouvernementpresentdel'Empirfe , 
plus  ou  moins  attachez  à  leurs  interests  particuliers , 
et  les  verront  diversement  passionnez  aux  deux  di- 
verses factions  qu'il  paroisty  avoir  en  la  chrestientë , 
et  donneront  advis  au  Roy  de  tout  ce  qu'ils  descou- 
vriront qui  leur  semblera  estre  nouveau  à  SalVfajesté, 
afin  de  sçavoir  ses  intentions  là  dessus  ,  et  qu'ils  ne 
puissent,  avant  lé  temps  et  hors  dé  propos,  ehtremes- 
1er  les  propositions  qui  doivent  succéder  à  celles  qiii 
doivent  précéder/  Et  pour  éviter  cet  in^convenient 
nous  ferons  deux  chapiires  des  ausdits  articles,  tels 
que  s'ensuit. 

Propositions  générales  qui  peuvent  estre  commu- 
niquées au  public. 

Premièrement  ,  lesdits  députez  iront  visiter  l'Em- 
pereur tous  ensemble  de  la  part  du  Roy  ,  et  en  suite 
ceux  des  électeurs ,  prélats ,  princes  et  autres  seigneurs 
qualifiez  qui  se  trouveront  en  sa  cour ,  et  leur  decla*- 
reront  d'avoir  esté  envoyez  vers  eux  de  la  part  dé 
Sa  Majesté  ,  afin  de  leur  proposer  le  désir  qu'elle  a  de 
renouveller  et  confirmer  les  anciennes  amidez ,  al- 
liances et  confédérations  germaniques  et  françoises 
en  gênerai ,  et  en  particulier  du  Roy  avec  l'Empereur, 
tous  ceux  de  sa  maison  qui  le  désireront ,  et  tous  les 
électeurs,  princes,  Estats,  villes  et  communautez 
impériales ,  leur  représentant  les  justes  raisons  que 
Sa  Majesté  peut  avoir  pour  faire  une  telle  instance. 
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Plus  ,  en  tout  le  cours  de  leur  eutremise ,  qu'ils 
ne  facent  action  ny  '.  disent  parole  en  public ,  par 
lesquelles  Ton  puisse  avoir  sujet  de  conjecturer  ny 
mesme  soupçonner  qu'ils  ayent  des  charges  ou  in- 
tentions particulières  contraires  aux  pro{/ositions  gé- 
nérales et  universelles. 

Plus,  en  discourant  par  forme  d'entretien  avec 
tous  les  cy-devant  nommez,  ils  leur  feront  connoistre 
et  bien  comprendre ,  en  conformité  de  ce  qui  en  est 
desja  dit  en  la  préface  de  leur  instruction  ,  comme 
les  grandes  traverses  par  lesquelles  le  Roy  avoit  passé, 
et  ses  longues  et  merveilleuses  expériences  luy  ayans 
fait  esprouver  et  sentir  que  les  désirs  immoderez  , 
les  aviditez  déréglées  et  les  desseins  mal  assaisonnez 
des  hommes,  mais  sur  tout  des  roys,  princes,  po- 
tentats et  magistrats,  avoientestéetseroienttousjours 
la  cause  efficiente  et  instrumentale  de  toutes  dissen- 
tions, querelles,  débats,  troubles  ,  guerres  et  mou- 
vemens  entr'-eux.  Sa  Majesté  voyant  qu'elle  avoit, 
avec  une  prudence  et  dextérité  merveilleuse ,  reiiny 
et  rejoinct  sous  son  obéissance  toutes  les  provinces  , 
membres  et  ordres  de  son  Estât-,  assoupy,  voire  du 
tout  esteint  toutes  les  haines  et  animositez  des  uns 
€ontre  les  autres  ,  et  sur  tout  en  ce  qui  regardoit  la 
religion  ;  avoit  acquis  la  vraye  et  sincère  amour  de 
tous  ses  peuples  par  le  moyen  de  celle  qu'il  leur  avoit 
tesmoignée  \  iceux  réduits  à  une  douce  et  volontaire 
obéissance,  par  ses  équitables ,  bénins  et  bien  ajustez 
commandemens  ^  et  tellement  amélioré  et  bonifié 
tous  ses  domaines  et  revenus,  par  une.  grande  et 
neantmoins  gratieuse  et  agréable  œconomie,    qu'il 
jouïssoit  d'une  si  grande  douceur  de  repos ,  et  se 
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voyoit  si  à  son  aise ,  riche ,  puissant  et  abondant , 
il  avoit  pris  une  ferme  résolution  de  se  contenter 
absolument  de  ce  qu'il  possedoit  lors ,  sans  penser 
jamais  à  vouloir  augmenter  les  bornes  et  limites  de 
son  royaume ,  ny  avoir  nulles  prétentions ,  sous  quel- 
que  prétexte  que  ce  pust  estre ,  hors  d'iceluy  5  mais 
vouloit  constituer  tous  ses  plaisirs  et  phis  chères  de- 
lices  à  aymer  ses  peuples  comme  ses  en&ns ,  à  se  faire 
aymer  d'eux  9  non  seulement  comme  estant  leur  Roy 
tres-^debonnaire  y  mais  comme  leur  père  doux  et 
aimable ,  à  vivre  en  bonne  union ,  intelligence  et 
cordiale  amitié  avec  tous  les  princes  chrestiens  de 
TEurope,  et  à  essayer  de  les  disposer  de  faire  le  sem« 
blable  avec  luy ,  et  eux  tous  les  uns  avec  les  autres. 

Plus ,  lesdits  députez  exhorteront  l'Empereur ,  les 
électeurs ,  prélats  ^  princes ,  Estats  et  villes  impériales , 
de  procéder  tant  equitablement  les  uns  avec  les  au* 
très ,  que ,  n'y  ayant  division  uy  controverse  entr'eux, 
ils  soient  en  exemplaire  d'union  et  concorde  à  tous 
roys  ,  Estats  et  princes ,  et  en  soient  les  arbitres  uni- 
versels. 

Plus ,  essayeront  de  descouvrir  les  intentions  de 
l'Empereur,  de  ceux  de  sa  maison  et  de  leur  faction, 
sur  le  désir  que  le  Roy  a  de  trouver  d4îs  expedîens 
propres  pour  establir  un  tel  ordre  dans  la  cbrestienté 
d'Europe ,  que  tous  les  princes  puissent  tousjours  de- 
meurer en  paix  les  uns  avec  les  autres. 

Plus,  proposer  le  dessein  que  le  Roy  a  en  l'esprit, 
qui  est  de  convenir ,  premièrement  avec  le  Pape  et 
l'Empereur,  et  en  suite  avec  les  roys  des Espagnes et 
•de  la  grande  Bretagne ,  et  finalement  avec  le  reste  des 
autres  gramls  potentats,  des  expediens  et  moyens 
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propres  pour  former  d'eux  tous  une  seule  forme  de 
republique,  tellement  pacifique  en  elle-mesme,  et 
vivante  en  si  bonne  correspondance  et  société ,  que 
toutes  leurs  délibérations  ,  desseins  et  entreprises 
eussent  un  mesme  branslé  et  mouvement ,  et  pour 
cause  et  fondement  le  commun  bien  universel ,  et  un 
conseil  bien  concerté  et  de  tons  approuvé. 

Plus,  de  proposer  d'establir  un  tel  ordre,  que 
toutes  les  dominations  de  TEurope  soient  si  bien  bor- 
nées et  limitées ,  qu'une  chacune  d'icelles  soit  cer- 
taine de  ce  qui  leur  doit  appartenir  sans  estre  con- 
troversé par  aucun ,  et  semblablement  de  ce  qui  doit 
appartenir  à  autruy  sans  qu'il  y  puisse  rien  pré- 
tendre. 

Plus  ,  de  proposer  un  dessein  dt  faire  continuel- 
lement la  guerre  aux  Infidelles ,  et  de  proportionner 
la  formation  des  armées  et  de  l'entretien  d'icelles , 
fournies  de  toutes  choses  nécessaires  aux  facûltez  de 
chacun  potentat  chrestien ,  et  à  la  puissance  du  prince 
infîdelle  que  l'on  attaquera ,  se  gardant  bien  d'en  as- 
saillir deux  à  la  fois ,  mais  tout  au  contraire ,  essayer 
de  prendre  intelligence  et  avoir  bonne  correspondance 
avec  tous  les  autres. 

Plus,  qu'il  ne  sera  jamais  rien  innové  en  ce  qui 
peut  concerner  les  droits^  aucloritez  et  prééminences 
de  PErapereur  et  de  l'Empire,  ny  de  tous  autres 
princes,  prélats,  électeurs,  Eslats,  ducs,  villes  et 
commuaautez  impériales,  et  que  Sa  Majesté  sera 
tousjours  preste  de  marcher  en  personne,  avec  une 
grande  et  puissante  armée ,  lors  qu'il  en  sera  requis , 
pour  les  assister  de  tout  son  pouvoir ,  sans  rien  pre- 
tendreny  désirer  autre  chose  que  la  seule  gloire  d'à- 


2!&4  ['^09]   CCCONOHIES   ROYALES, 

voir  assisté  l'Empire ,  dont  les  rois  ses  devanciers  ont 
esté  les  fondateurs  ;  protestant  de  conduire  ses  troupes 
avec  tel  ordre  et  bonne  solde ,  qu'ils  ne  prendront 
rien  sans  payer. 

Plus ,  ne  feront  nulle  démonstration  que  le  Roy 
ny  la  France  soient  en  désir  ny  en  estât  de  iàire  aucun 
mouvement,  ny  d'entrer  en  guerre  pour  ses  vieilles 
prétentions,  l'inutile  poursuitte  desquelles  leur  a  tous- 
jours  apporté  beaucoup  de  soucis  et  de  despenses ,  et 
bien  peu  de  contentement  et  de  profit. 

Plus ,  feront  des  mémoires  et  notes  particulières 
de  ce  que  chascun  d'eux  a  peu  apprendre  des  inten- 
tions du  Roy,  en  parlant  à  luy,  afin  de  s'en  souvenir, 
et  mesme  l'adjouster  dans  leurs  instructions ,  s'ils  re* 
connoissent  qu'il  y  ait  esté  obmis. 

Plus ,  auront  toutes  sortes  de  bonnes  correspon- 
dances les  uns  avec  les  autres ,  et  s'entre-communi- 
queront  leurs  instructions  générales ,  afin  que  s'ils  y 
rencontrent  des  obscuritez ,  ils  essayent  d'eux-mesmes 
par  communications  d'en  prendre  l'intelligence ,  et  en 
tout  cas  là  demander  à  celuy  des  confidens  du  Roy 
qui  les  a  minuttées. 

Plus ,  le  sommaire  de  la  charge  particulière  con- 
siste à  bien  descouvrir  s'il  y  aura  moyen  de  faire 
résoudre  l'Empereur  et  tous  ceux  de  sa  maison ,  à 
modérer  et  tempérer  de  sorte  leurs  anciennes  aviditez 
et  désirs  ambitieux ,  qu'ils  ne  soient  plus  en  ombrage 
ny  appréhension  d'oppression  à  aucime  domination , 
tant  débile  et  foible  puisse- t'elle  estre ,  afin  que  s'ils 
reconnoissent  estre  impossible ,  et  qu'ils  sont  résolus 
de  troubler  incessamment  le  repos  de  leurs  voisins  ou 
autres  ^  ils  regardent  à  bien  mesnager  tous  les  articles 
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de  la  seconde  instractiou ,  afin  d'y  trouver  les  remè- 
des convenables. 

Plus ,  qu'ils  ne  facent  actions  ny  disent  paroles  en 
public  par  lesquelles  Ton  puisse  conjecturer  ny  mesme 
soupçonner  qu'ils  ayent  des  intentions  contraires  à 
leurs  propositions  et  protestations  universelles. 

Plus,  qu'en  toutes  leurs  propositions  générales 
ils  y  apportent  tousjours  cette  exception,  à  sçavoir, 
que  le  Roy  ne  veutny  n'entend  qu'il  soit  rien  innové, 
changé  ny  altéré  en  aucun  des  droits ,  privilèges , 
autôritez ,  immunitez ,  revenus ,  domaines ,  jurisdic- 
tions  et  possessions  du  Pape  ,  de  l'église  romaine  ny 
d'aucuns  ecclésiastiques  qui  se  seront  abstenus  ou  se 
voudront  départir  d'assister  les  ennemis  déclarez. 

Recueil  de  tous  les  articles  de  la  seconde  instruc-' 
tion ,  afin  de  les  choisir  et  ranger  de  suitte  par 
ordre  ^  selon  que  le  Rojr  U ordonnera. 

Premièrement  ,  ils  essayeront  de  bien  recon- 
noistre  en  particulier  les  di versitez  de  désirs,  humeurs, 
inclinations,  desseins,  interests,  fantaisies  et  senti- 
mens  de  tons  ceux  qu'ils  visiteront ,  afin  de  s'ouvrir 
plus  ou  moins  avec  eux  des  principaux  articles  de 
cette  seconde  instruction ,  mesnageans  prudemment 
les  ressorts  de  leurs  langues. 

Plus,  exhorteront  tous  ceux  ausquels  ils  parle- 
ront d  affaires ,  de  leur  déclarer  franchement  en  quel 
estât  sont  celles  de  l'Empire,  et  s'il  y  a  quelque  chose 
à  y  désirer  ou  reformer ,  tant  pour  le  gênerai  que 
pour  les  particuliers ,  et  si  eux-mesmes  ont  quelque 
sujet  de  plaintes  ou  de  craintes ,  afin  de*  leur  y  rendre 
T.  8.  i5 
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tontes  sortes  d'offices  au  nom  du  Roy  >  voire  de  l'en 
advenir  si  son  intervention  par  lettres  expresses  y 
est  jagée  nécessaire. 

Plus ,  avant  que  d'entamer  les  propositions  par- 
ticulières avec  ceux  qui  ne  se  seront  pas  voulu  ouvrir 
franchement ,  ils  informeront  le  Roy  de  quelle  sorte 
les  propositions  générales  auront  este  receuës ,  et  de 
toutes  autres  circonstances  nécessaires  à  scavoir  sur 
ce  suject ,  afin  d'avoir  nouveaux  commandemens  du 
Roy  avant  que  de  leur  en  déclarer  davantage. 

Plus ,  parler  en  telle  sorte  et  si  à  propos  des  allian- 
ces, associations  et  confédérations ,  desquelles  le  Roy 
fait  estât  asseurë  et  ne  s'en  veut  jamais  séparer  ,  et 
de  tous  autres  desseins  et  projets  cy-apres  spécifiez , 
qu'ils  ne  puissent  estre  en  aversion  à  aucun  de  ceux 
ausquels  ils  pourroient  estre  déclarez. 

Plus,  il  se  faut  souvenir  que  le  landgrave  de 
Hessen ,  le  prince  d'Anhalt  et  le  prince  Maurice  ont 
desja  esté  informez  des  projets  dont  est  question, 
voire  en  ont  proposé  la  pluspart ,  et  en  gênerai  les  ont 
tous  approuvez  ,  moyennant  qu'ils  soient  bien  et  à 
propos  entamez  et  poursuivis  par  bon  ordre ,  les  uns 
après  les  autres ,  afin  de  ne  s'embarasser  de  trop  d'en- 
treprises à  la  fois  et  trop  esloignées  les  unes  des  au- 
tres ,  comme  la  prudence  requiert  d'en  user  ainsi. 

Plus ,  dresser  avec  les  plus  affectionnez  un  estât 
de  tous  les  projects  et  desseins  ansquels  il  sembleroit 
plus  à  propos  que  tous  les  associez  aspirassent ,  pour 
n'y  rencontrer  l'aversion  d'aucun  d'iceux ,  en  spéci- 
fiant l'ordre  qu'ils  devront  observer  pour  cet  effet. 

Plus ,  que  tous  les  Estats  et  princes  qui  voudront 
entrer  en  l'association  et  confédération  du  Roy ,  de- 
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clareront ,  par  lettres  et  instrumens  authentiques , 
qu'ils  se  rendent  protecteurs  et  défenseurs  les  uns 
des  autres ,  et  de  tous  ceux  qui  s'y  voudront  joindre. 

Plus ,  les  députez  du  Roy  conviendront  avec  tous 
les  associez  des  propositions  universelles  et  particu- 
lières ,  et  par  lequel  des  desseins  il  faudra  faire  pa- 
roistre  l'association  d'entr'eux ,  et  de  quelles  formes 
d'aggression  il  sera  nécessaire  d'user  pour  les  rendre 
plus  spécieuses,  et  moins  blasmëes  de  se  ressentir 
d'aucun  interest  particulier. 

Plus,  lesdits  députez  conviendront  avec  tous  les 
associez  ,  des  armées  qu'un  ehascun  d'eux  pourra 
fournir ,  bien  assorties  de  toutes  choses ,  et  pour  quel 
temps  il  les  pourra  entretenir ,  quels  chefs  d'armëe 
ils  peuvent  avoir,  et  des  ordres  et  reglemens  qu'il 
faudra  dresser  pour  les  faire  compatir  ensemble  sans 
nuisances  ny  jalousies. 

Plus,  convenir  avec  les  associez,  que  s'il  intervient 
différend  entr'eux,  ils  en  remettront  la  décision  à 
l'arbitrage  de  leurs  communs  amis,  qui  en  jugeront 
à  la  pluralité  des  voix ,  sans  en  venir  aux  mains  ny  se 
séparer  de  leur  commune  intelligence. 

Plus ,  les  susdits  députez  se  tiendront  advertis , 
les  uns  les  autres,  des  dispositions  ausquelles  ils  au- 
ront trouvé  ceux  qu'un  ehascun  d'eux  aura  visitez 
en  particulier ,  et  sur  tout  feront  mention  des  mal- 
contentemens  qu'ils  auront  reconnus  en  eux  sur  la 
forme  du  gouvernement  présent  de  l'Empire ,  et  spé- 
cifieront ceux  qui  leur  en  auront  fait  le  plus  de 
plainte. 

Plus,  si  par  leurs  communications  réciproques 
ils  apprennent  que  le  nombre  des  complaignans  soit 

i5. 
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trop  petit  ou  trop  foible  ,*  ou  trop  apprehensif  de  la 
despense  pour  se  porter  à  de  fortes  resolutions ,  ils 
se  contenteront  de  les  exhorter  doucement  à  essayer 
d'adjoindre  à  leurs  interests  un  bon  nombre  des  plus 
puissans  princes  et  plus  résolus  à  se  jetter  dans  les 
despenses,  pour  délivrer  d'oppression  eux  et  autruy  ; 
enquoy  ils  seront  lors  puissai^ment  secondez  par  le 
Roy,  ne  semblant  pas  raisontxable  de  luy  faire  seul 
porter  le  fais  et  la  despensé  des  choses  dont  il  est 
résolu  de  quitter  toute  l'utilité  à  ceux  desquels  il  sera 
auxiliaire,  sans  aucune  sienne  utilité  particulière. 

Plus ,  s'il  advient  qu'il  se  joigne  aux  intereâts  de 
ces  complaignans  une  bonne  quantité  de  grands  et 
puissans  Estats  ,  princes  et  villes ,  bien  résolus,  de 
s'employer  et  ne  rien  espargner  pour  parvenir  à  la 
délivrance  de  toutes  oppressions ,  et  aux  restablîsse- 
mens  des  constitutions  impériales  et  libre  eslection 
des  empereurs  ^  que  Usdits  députez  les  asseurent  que 
le  Roy  marchera  en  personne ,  avec  une  grande  et 
puissante  armée ,  bien  assortie  de  toutes  choses  né- 
cessaires pour  l'exécution  d'un  si  beau  dessein ,  sans 
en  vouloir  tirer  autre  advantage  pour  Sa  Majesté , 
que  la  seule  gloire  d'avoir  aidé  à  restablir  l'Empire  en 
ses  anciennes  libertez. 

Plus ,  dautant  qu'il  se  pourra  trouver  diversité 
d'opinions  sur  telles  propositions ,  les  députez  du  Roy 
ne  presseront  point  trop  les  premiers  ausquels  ils  au- 
ront parlé,  de  leur  faire  responce,  afin  qu'ils  puissent 
voir  à  loisir  tous  les  autres  de  leurs  charges ,  et  bien 
reconnoistre  quels  sont  leurs  interests  et  inclinations. 

Plus  ,  si  le   duc  de  Saxe   refuse  absolument  , 
comme  ses  langages  et  ses  procédures  donnent  suject 
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de  le  croire ,  d'entrer  en  Tassociation  des  autres  con- 
fédérez  du  Roy ,  tous  ceux  qui  entreront  en  icelle 
assisterOQt.de  toute  leur  puissance  les  princes  descen- 
dus de  la  branche  de  Jean  Frédéric ,  et  jureront  de 
ne  poser  jamais  les  armes ,  qu'ils  n'ayent  esté  restablis 
en  tous  les  droits  dont  ils  ont  esté  spoliez  par  Charles 
le  Quint. 

,  Plus  ,  faire  convenir  tous  les  associez  en  ce  qui 
a  esté  traitté  par  le  Roy  avec  le  Pape ,  à  sçavoir , 
(qu'il  favorisera  les  desseins  à  luy  proposez ,  voire  s'y 
adjoindra  ouvertement,  moyennant  qu'on  n'eslise 
.point  de  roy  des  Romains' ny  d'empereur  qui  ne  soit 
catholique. 

Plus  y  que  si  le  duc  de  Bavière  se  joint ,  avec 
ceux  de  sa  maison  qui  sont  catholiques ,  à  lassocia- 
tion  cy-dessus  dite ,  comme  il  en  a  depuis  peu  renou- 
velle les  asseurances ,  il .  sera  choisi  pour  estre  roy 
des  Romains  et  en  suitte  Empereur. 

Plus  ,  avant  que  de  résoudre  absolument  ny 
signer  au  nom  du  Roy  aucunes  alliances  ny  associa- 
tions particulières ,  lesdits  députez  donneront  advis 
à  Sa  Majesté  de  tout  ce  qui  se  sera  passé  en  leurs  ne- 
^ociatiops,  avec  spécification  de  ceux  qui  témoignent 
plus  d'affection  et  de  résolution  à  poursuivre  les  des* 
;Seins  proposez  j^usques  à  leur  perfection. 

Plus ,  convenir  que  si  aucuns  de  ceux  qui  auront 
:Signé  l'association  venoient  à  se  départir  pu  refroidir 
,d'icelle,  ils  seront  poursuivis  comme  ennemis  par 
.toujs  les  autres  conjainctement. 

Plus ,  tous  les  princes  de  l'association  se  décla- 
reront amis  et  alliez  de  tous  les  cantpjls  de  Suisse 
et  leurs  confjpderez,  et  les  exhorteront  de  vivre  en 
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paix  et  union  les  uns  avec  les  autres ,  et  de  remettre 
en  l'arbitrage  de  leurs  amis  communs ,  tous  les  diffé- 
rends qui  pourroient  intervenir  entr'-eux ,  tant  pour 
la  religion  que  pour  toute  autre  cause. 

Plus,  que  tous  les  confederez  jureront  de  conti- 
nuer leur  secours  promis  ,  et  toutes  les  choses  qui 
seront  jugées  nécessaires  par  les  advis  communs , 
jusqnes  à  ce  que  les  advis  precedens  et  subsequens 
ayent  esté  entièrement  accomplis ,  et  sur  tout  pour  ce 
qui  concerne  le  restablissement  de  l'Empire  en  tous 
ses  droits  et  libertez. 

Plus,  au  cas  que  quelques  potentats  se  voulus- 
sent opposer  avec  les  armes  à  l'exécution  de  tous  ses 
louables  desseins ,  de  résoudre  comment  ^t  en  quelle 
sorte  il  sera  procédé  contr'-eux ,  et  par  quels  lieux  ils 
seront  attaquez  et  avec  quelles  forces. 

Plus ,  si  Ton  est  contraint  d'entrer  en  guerre  ,  et 
que  par  le  moyen  d'icelle  il  se  fist  quelques  conquestes, 
convenir  quelle  distribution  en  devra  estre  faite,  pour 
empesoher  toutes  plaintes  et  jalousies  entre  les  asso- 
ciez ,  et  sous  quelle  forme  de  gouvernement  elles  se- 
ront assujetties. 

Plus,  faire  résoudre  que  si,  pour  les  élections 
des  roys  des  Romains  et  empereurs,  il  intervenoil 
diversité  d'advis  entre  les  électeurs,  Estats,  princes 
et  villes  impériales ,  nul  d'iceux  ne  pourra  prendre 
les  armes  pour  maintenir  les  uns  ou  les  autres ,  mais 
en  remettront  la  décision  en  l'arbitrage  du  Pape  ,  des 
rois  d'Angleterre,  Dannemarc  et  Suéde,  dés  Véni- 
tiens et  des  cantons  de  Suisse,  tel  des  trois  qu'ils  vou- 
dront choisir.  * 

Plus ,  que  tous  les  associez  jureront  de  ne  souffrir 
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jamais  quHl  soit  esleu  deux  empereurs  d'uae  mesme 
maison  tout  de  suite. 

Plus,  convenir  des  mariages  et  alliances  partie- 
cuUeres  qu'il  seroit  à  propos  de  désirer  entre  les  assor 
ciez  ,  pour  les  mieux  unir. 

Plus ,  que  TEmpereur  et  ceux  de  sa  maison  seront 
priez  instamment  de  remettre  les  royaumes  de  Hon- 
grie et  Bohême  en  la  liberté  ancienne  de  Feslection 
des  palatins  ecclésiastiques ,  nobles  et  villes. 
'  Plus  ,  que  si  après  un  tel  establissement  lesdits 
royaumes  estoient  infestez ,  tous  les  associez  s'oblige 
ront  de  les  secourir  puissamment. 

Pins  9  convenir  que  nuls  rois  ne  pourront  entrer 
en  l'eslection  du  roy  des  Romains  ny  d'empereur ,  et 
spécifier  les  maisons  d'Alemagne  lesquelles  y  seront 
apparemment  les  plus  propres. 

Plus  ,  que  tous  les  roys ,  princes  et  potentats  qui 
entreront  en  cette  confédération,  ay  ent  agréable  cpi'elle 
soit  nommée  TAssociation  tres-^chrestienne ,  et  d'en 
rendre  Festablissemeut  universel  et  perpétuel  dans 
l'Europe. 

Tellemcait  qu«  ces  messieurs  et  autres  agens ,  tons 
apparens  et  manifestes ,  que  le  Roy  envoya  eu  Aile* 
mag^e  es  années  1608  et  1609,  y  jtraîtterent  si  à 
descouvert,  qu'il  se  fit  une  assemblée  à  Halk  en 
Souabe  (J)  ^  de  dixiuit  ou  vingt  piîaces,  qui  se  lièrent 
d'amitié  avec  le  Roy ,  quelque  de«nQn$tration  que  fit 

(i)  ffalk  en  Scuabe  -.  p&r  le  traké  de  Hall ,  Véleci^m  4e  Brande- 
bourg «t  U  duc  <de  B^eobowig  s'c^gagéneot  à  Cburnir  4000  hommes 
d'inlanterie ,  et  1300  de  cavalerie.  Les  autrç3  princes  d^AlIemagne  pro- 
mirent 4000  fantassins  et  1000  cavaliers.  Le  Roi  s'engagea  à  les  aider 
ayec  aooo  cavaliers  et  8000  fantassins. 


!&3a  .[l6<>9]   OECONOMIES  mOYAIES, 

Vemperèur  Rodolphe  de  ne  Tavoir  pas  trop  agréable; 
en  laquelle  le  sieur  de  Boissize  et  les  autres  servirent 
infiniment  bien ,  et  eu  rapportèrent  tout  contentement 
à  la  France. 

Puis,  en  continuant  Tordre  que  le  Roy  s'estoit  résolu 
de  suivre  pour  parvenir  à  une  fin  si  glorieuse  de  son 
dessein,  si-tostque  la  succession  des  EstatsdeCleves 
fut  escheuë,  par  la  mort  du  vray  duc,  les  vrais  héri- 
tiers ou  soy  pretendahs  tels ,  suivant  ce  qui  avoit  esté 
auparavant  concerté  avec  eux  par  les  agens  du  Roy, 
envoyèrent  un  ambassadeur  vers  Sa  Majesté  pour  la 
requérir  d'assistance  contre  Leopold    d'Austricha, 
lequel  se  sentant  appuyé  de  TEmpereur  et  autres 
princes  de  mesme  maison,  faisoit  dessein  de  s'appro* 
prier  leurs  seigneuries.  Surquoy  ne  se  fit  gueres  prier; 
mais  leur  ayant  fait  une  responce  fort  favorable ,  il 
dressa  incontinent  une  armée  de  trente:  mille  hommes 
de. pied  et  six  mille,  chevaux  des  mieux  aguerris, 
trente  canons  ou  coulevrines  avec  tous  leurs  esqui- 
pages ,  munitions ,  instrumens.et  outils ,  et  un  grand 
nombre  de  chevaux,  mulets  et  charrois ,  pojir  porter 
abondance  d  argent  et  de  vivres.  Toutes  lesquelles 
choses  commençans  desja  à  marcher  en  campagne , 
Sa  Majesté  se  résolut  (afin  d'entretenir  tousjours  les 
Espagnols  dans  la  sécurité  qu'ils  avoiént  demonstrée 
depuis  la  trefve  de  Holande ,  et  leur  tesmoigner  qu'il 
ne  vôuloit  user  d'aucune  aggression  de  son  chef  contre 
qui  que  ce  pust  estre  ) ,  dix  jours  devant  son  par- 
tement  projette,  d'escrire  une  lettre  de  civilité  et  de 
courtoisie  k  l'archiduc  des  Pays-Bas ,  par  laquelle  il 
luy  donhoit  advis  qu'ayant  esté  prié  par  les  légitimes 
héritiers  du  feu  duc  de  Ûeves  de  les  vouloir  secou- 
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rir  contre  quelques  particuliers  assistez  de  plusieurs 
fort  puissans  princes  qui  vouloient  se  saisir  de  leurs 
Estats ,  il  ne  leur  avoit  peu  desnier  son  secours  -,  et , 
dautant  que  le  chemin  de  ses  armées  s'addressoit  vers 
ses  pays ,  il  le  prioit  de  trouver  bon  qu'il  y  passast 
comme  amy ,  et  avec  ordre  et  police ,  sa  resolution 
estant  de  n'user  d'aucun  acte  d'hostilité  s'il  n'y  estoit 
contraint  ^  de  laquelle  lettre  la  responce  en  substance 
fut: 

a  Monseigneur  ,  je  suis  voslre  tres-humble  servi- 
ce teur ,  en  cette  qualité  je  vous  supplie  de  passer  en 
«  mes  pays,  car  ny  portes  ny  vivres  ne  vous  y  seront 
«  refusez ,  me  conifiant  sur  l'asseurance  qu'il  plaist  à 
«  vostre  Majesté  me  donner ,  qu'il  ne  s'y  commettra 
«  ny  desordre  ny  aucun  acte  d'hostilité.  » 

Mais ,  dautant  qu'une  telle  responce  ne  fut  receuë 
qu'après  la  mort  du  Roy,  nous  laisserons  le  discours 
de  ce  qui  se  passa  depuis  icelle,  renvoyans  ceux  qui  le 
voudront  sçavoir  aux  Mémoires  qui  en  ont  esté  faits. 


CHAPITRE   XIII. 

Suite  des  développemens  du  projet  de  confédération. 

Or,  desirans,  conformément  à  ce  que  nous  en  avons 
jcy-devant  dit ,  représenter  succinctement  en  quelle 
manière ,  et  par  quels  ordres ,  formes ,  méthodes  et 
degrez  nostre  grand  et  auguste  monarque  avoit  pro- 
jette de  ^poursuivre  et  mettre  à  heureuse  fin  ses  hauts 
et  magnifiques  desseins,  nous  présupposerons  pre- 
mièrement qu'il  n'eust  trouvé  nulle  ou  bien  petite 
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résistance  pour  ce  qui  regarde  le  secours  des  princes , 
vrais  et  légitimes  héritiers  du  feu  duc  de  Cleves ,  puis 
qu'une  petite  et  fôible  armée ,  laquelle  y  fut  envoyée 
de  France  après  sa  mort ,  y  en  rencontra  si  peu. 

Plus ,  faut  noter  que,  par  concert  pris  entre  les  Es- 
tats  et  princes  de  Tassociation ,  fraternité  d'armes ,  et 
de  Imtelligence  du  Roy  >  il  avoit  esté  résolu  que  les 
affaires  de  la  succession  de  Cleves  estans  terminées  à 
leur  contentement ,  comme  le  Roy  n'y  eust  pas  man- 
qué, non-seulement  tous  les  intéressez,  mais  aussi 
tous  les  autres  princes  dévoient  venir  remercier  le  Roy 
de  son  heureuse  assistance ,  de  la  liberté  et  franchis^ 
qu'il  avoit  conservée  à  ces  provinces  de  la  Westphalie, 
et  le  supplier  tres-humblement  de  vouloir  joindre  se^ 
prières  et  son  autorité  aux  supplications  qu'ils  vou- 
loient  tous  faire  à  l'Empereur ,  pour  le  disposer  à 
laisser  les  Estats ,  princes  et  villes  de  l'Empire  en 
leurs  anciens  droits,  immunitez  et  privilèges  ,  et  sur 
tout  en  la  libre  eslection  d'un  empereur,  et  roy  des 
Romains ,  sans  user  plus  d'aucunes  contraintes  ,  pra- 
tiques, promesses,  ny  menaces  envers  les  électeurs  , 
pour  les  destourner  de  se  bien  acquitter  de  leur  de- 
voir ;  et ,  pour  cet  effet ,  qu'il  fust ,  dés  à  présent , 
résolu  de  choisir  un  roy  des  Romains  d'autre  race  et 
maison  que  de  celle  qui  possedoit  maintenant  l'Em- 
pire ,  et  qu'il  fust  observé  le  semblable  à  l'ad venir , 
voire  qu'il  ne  peust  jamais  estre  esleu  deux  empe* 
reurs  d'une  mesme  maison  tout  de  suite.  A  laquelle 
réquisition  se  joignant  aussi  le  Pape ,  comme  il  avoit 
ainsi  esté  concerté  avec  luy,  il  eust  esté  bien,  difficile 
que  l'Empereur  eust  refusé  le  duc  de  Bavieres  pour 
luy  succéder,  estant  prince  catholique  agréé  de  tous. 
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L^Empire  estant  ainsi  remis  en  ses  droits  de  libre 
eslection,  il  a  voit  este  convenu  que  les  Estats  et 
peuples  de  Bohême  ,  Hongrie ,  Austriche ,  Stirie , 
Carinthie  et  autres  provinces  qui  avoient  tesmoignë 
un  si  grand  désir  de  se  libérer  de  la  sujettion  de  la 
maison  d' Austriche ,  presenteroient  requeste  au  Roy 
et  aux  Estats ,  villes  et  princes  de  son  association , 
afin  qu'il  leur  pleust  fortifier  de  leur  intervention  la 
supplication  tres-humble  qu'ils  vouloient  faire  à  TEm* 
pereur ,  de  les  remettre  amiablement  en  la  possession 
de  leurs  anciennes  franchises,  et  sur  tout  au  droit 
qu'ils  avoîent  de  s'eslire  eux-mesmes- leur  prince,  ou 
de  se  mettre  en  telle  autre  forme  d'Estat  et  manière 
de  gouvernement  qu'ils  jugeroient  à  propos ,  avec  le 
bon  advis  de  leurs  amis  alliez ,  et  sur  tous  les  protec- 
teurs de  leurs  libertez.  A  quoy  le  Roy  condescendant, 
il  useroit  de  toutes  les  sortes  des  plus  honnestes 
prières  et  déférences  qui  se  pourroient ,  voire  au  des-  . 
sous  de  sa  dignité ,  cette  procédure  ne  pouvant  tour- 
ner à  honte  ny  à  pusillanimité ,  à  luy  qui  avoit  si 
grand  nombre  de  puissans  alliez  à  sa  dévotion ,  et  des 
armes  et  forces  suffisantes  pour  obtenir  par  icelles  ce 
qu'il  intercedoit  si  courtoisement;  la  prudence  de  Sa 
Majesté  et  celle  de  ses  pins  confîdens  serviteurs  ayans 
tousjours  esté  telle  ,  que  de  n'avoir  jamiais  voulu  luy 
seul  attenter  à  Tafibiblissement  de  la  maison  d'Ans- 
triche  et  diminution  de  ses  grands  Estats  qu'elle  pos- 
sédé ,  ny  avec  moindre  nombre  de  grands  et  puissans 
alliez,  et  de-provisions ,  armes  et  préparatifs  que  ceux 
qu'il  avoit  faits. 

L'Alemagne ,  la  Bohême,  la  Hongrie,  etc. ,  ayans 
ainsi  recouvert ,  le  premier ,  sa  libre  eslection  d'empe- 
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reurs^  et  les  autres  lears  entières  franchises  anciennes, 
nous  traitterons  de  la  dernière  dés  trois  formes  de 
gouvernement  qui  avoient  esté  résolues  ;  commen- 
çans  par  la  republique  Helvetienne ,  compris  en  icelle 
tous  ses  associez  et  confederez  de  quelque  nature  que 
ce  soit ,  laquelle  le  feu  Roy  pretendoitde  faire  ampli- 
fier et  augmenter  de  tout  le  comté  de  Tirol  et  ses 
dépendances,  de  la  Franche-Comté  et  de  celle  d'Al-  * 
satie  ^  et  de  tous  cesEstats  ensemble  n'en  former  qu'un 
seul  corps  d'Estat  en  gênerai ,  mais  duquel  chasque 
membre  ou  canton  particulier  ne  laisseront  pas  d'avoir 
sa  domination,  ses  loix  et  usances  accou^tumées,  à 
laquelle,  après  que  la  jonction  de  tous  ces  Estats  au* 
roii  esté  faite  en  bonne  forme ,  et  par  instrumens  au-* 
thentiques,  approuvez  par  le  Pape,  l'Empereur  et 
autres  princes  associez  de   la  générale  republique 
chrestienne ,  il  ne  resteroit  plus  autre  chose  à  faire 
qu'un  establissement  de  corps,  de  conseil  commun 
entr'eux  tous ,  et  choisi  par  leur  advis ,  qui  eust  puis- 
sance de  terminer  tous  les  différends  qui  pourroient 
intervenir  entr'eux  ,  soit  à  cause  de  leurs  loix  et 
polices  universelles ,  soit  à  cause  de  la  religion  ;  et  en 
cas  de  diversité  d'advis  d'iceluy ,  ils  prendroient  les 
ï)stats  et  princes  de  l'Empire  et  les  Vénitiens  pour 
superarbitres  conjoinctement.  Et  pour  suitte  de  ce 
discours ,  ayans  ainsi  représenté  l'amplification  ap* 
portée  à  la  republique  seigneuriale  des  Helvetiens , 
nous  continuerons  à  parler  de  deux  autres  formes  de 
gouvernemens  ,  à  peu  prés  semblables ,  que  le  feu 
Roy  projettoit  d'establir  nouvellement  en  Italie  et  es 
Païs-Bas. 

Quant  à  la  republique  seigneuriale  des  Belges  ou 
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des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas ,  le  Roy  desiroit 
de  la  rendre  des  plus  puissantes,  afin  qu'elle  se  peust 
mieux  conserver  es  libertez  et  franchises  qu'il  leur 
auroit  procurées  ^  et ,  pour  cet  ejQTet ,  joindre  à  ces 
dix-sept  provinces  en  corps  d'Estat  commun ,  les  sei- 
gneuries de  Cleves  ,  Julliers  ,  Bergue ,  La  Marck , 
Ravestin  et  Ravensberg ,  et  tous  autres  Estats  leurs 
proches  voisins  et  terre-tenans,  soient  ecclésiastiques, 
soient  séculiers ,  lesquels  l'eussent  voulu  et  peu  faire, 
à  la  charge  de  tenir  en  féodalité  de  l'Empire,  et  de 
reconnoistre  chasque  empereur  par  un  simple  et  seul 
hommage-lige ,  par  un  seul  ambassadeur  pour  tous 
lors  de  nouvelle  eslection  d'empereur,  sans  néant- 
moins  qu'une  telle  union  et  confédération  peust  ap- 
porter aucune  altération  ou  mutation  aux  droicts , 
loix ,  privilèges ,  autoritez  ny  dominations  ordinaires 
et  accoustumées  de  ces  princes ,  Estats  et  provinces 
particulières,  soit  à  cause  delà  religion,  sur  le  fait 
de  laquelle  il  seroit  estably  un  tel  ordre ,  et  fait  un 
tel  règlement,  qu'ils  seront  spécifiez  pour  tous  en 
gênerai. 

Le  duc  deSavoye,  ayant  aussi  accordé  son  fils  avec 
la  fille  aisnée  du  Roy ,  après  neantmoins  que  le  ma- 
riage auroit  esté  consommé ,  devoit  tres-humblement 
supplier  Sa  Majesté  de  vouloir  joindre  ses  prières  aux 
siennes  envers  le  roy  d'Espagne  son  beau-frere ,  afin 
qu'il  donnast  gracieusement  à  ses  enfans,  pour  le  droit 
de  leur  mère ,  un  aussi  bon  et  honneste  partage  qu'a** 
voit  eu  leur  tante  Isabelle  -,  et  en  cas  d'un  refus ,  du- 
quel l'on  ne  doutoit  nullement,  le  Roy  devoit  per- 
mettre à  M.  Desdiguieres  d'assister  M.  de  Savoye 
avec  /quinze  mil  hommes  de  pied ,  deux  mille  che- 
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vaux,  vingt  canons  let  leurs  esquipages  nécessaires 
pour  luy  aider  à  faire  interiner  leurs  requestes.  Et 
outre  ce  devoit  assister  ledit  duc  de  Savoye  de  cent 
mille  escus  par  mois,  tant  que  les  différends  dure- 
roient ,  desquels  il  assignoit  le  remboursement  sur  la 
Savoye,  voire  estoit  résolu  de  marcher  en  personne 
et  royal  appareil  de  guerre ,  s'il  en  estoit  besoin. 

Toutes  les  entreprises  cy-dessus  ayant  esté  termi- 
nées heureusement,  les  autres  petits  Estats  d'Italie, 
comme  la  seigneurie  de  Gènes ,  les  ducs  de  Florence , 
Mantouë ,  Modene  et  Parme ,  Luques  et  autres  petits 
princes,  soy  pretendans  souverains  en  Italie,  dévoient 
employer  l'intercession  du  Roy ,  afin  que  ceux  aus- 
quels  il  avoit  esté  usurpé  quelque  chose  par  le  roy 
d'Espagne  ou  autres ,  leur  fust  restitué.  Et  dautant 
que  le  Roy  avoit  donné  espérance  à  son  gendre  le 
prince  de  Piedmont ,  que  s'il  pouvoit  joindre  le  duché 
de  Milan  à  ses  Estats ,  il  feroit  en  sorte  que  des  trois 
ensemble ,  y  adjoignant  le  Montferrat ,  le  Pape  en 
establiroit  un  royaume  à  la  distraction  du  duché  de 
Crémone ,  dont  seroit  recompensé  le  Montferrat  au 
duc  de  Mantouë  ;  faisant  estât  le  Roy  d'essayer  à 
former  une  republique  italienne  composée  de  tous  les 
petits  Estats  cy-dessas  nommez,  afin  de  se  maintenir 
les  uns  les  autres,  sans  aucune  reconnoissance  que 
d'un  hommage-lige  au  Pape  ,  ainsi  qu'ils  le  jugeroient 
plus  à  propos,  comme  ne  faisans  qu'un  seul  corps 
d'Estat  d'eux  tous  ensemble  avec  luy,  estant  cette 
republique  nommée  de  l'Eglise,  et  payant  de  vingt 
en  vingt  ans  un  crucifix  d'or ,  pesant  dix  mil  escus 
pour  tous. 

£n  suitte  de  tous  ces  bons  succez ,  lesquels  appa** 
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r^mment  ne  dévoient  pas  manquer ,  les  desseins  en 
estans  si  bien  faits ,  et  les  formes  si  bien  suivies  de 
degré  en  degré ,  sans  aucun  embarrasseraent  de  deux 
entreprises  à  la  fois ,  le  Roy  et  ses  associez  dévoient 
prier  le  Pape  et  les  Vénitiens  de  vouloir  intervenir 
comme  arbitres  entre  luy  et  le  roy  d'ELspagne,  pour 
terminer  amiablement  les  dijQTerends  qui  estoient 
prests  de  naistre  entr'eux ,  à  cause  des  royaumes  de 
Navarre ,  Naples  et  Sicile  et  le  comté  de  Roussillon  9 
et  que  pour  faire  voir  à  toute  la  chres  denté  qu'il  nV 
voit  point  de  pensées  ambitieuses  fort  déréglées  y  il 
offroit  de  se  contenter  de  Testenduë  qu'avoit  aujour- 
d'hyy  son  royaume ,  de  quitter  au  roy  d'Espagne  le 
royaume  de  Navarre  et  le  comté  de  Roussillon ,  abso- 
lument et  perpétuellement,  à  condition  qu'il  luy  re- 
mist  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile.  Et  pour 
monstrer  que  ce  n'estoit  que  la  seule  considération  de 
son  bonneur  et  la  conservation  d'iceluy ,  et  non  Favi- 
dite  de  posséder  autres  Estats  outre  son  royaume  de 
France ,  dés  à  présent  il  offroit  de  quitter  son  droict 
du  royaume  de  Naples  au  Pape  y  et  celuy  de  Sicile  aux 
Vénitiens  y  à  la  charge  de  le  tenir  en  foy  et  hommage-» 
lige  du  Pape ,  sans  autre  droict  que  d'un  simple  bai- 
sèment  de  pieds,  comme  estans  les  seuls  moyens 
d'entretenir  quelque  espèce  de  proportionnelle  gran- 
deur entre  les  puissans  royaumes  chrestiens  de  FEu-" 
Tope ,  en  payant  de  vingt  ans  en  vingt  ans  un  crucifix 
d'or. 

Plus ,  les  afiaires  cy-dessus  spécifiées  de  Qèves ,  de 
l'empire  de  Germanie ,  des  royaumes  de  Bohême  et 
Hongrie  et  d'autres  leur  dépendans  y  ceux  de  Suisse , 
des  Païs-Bas ,  de  la  Lombardie ,  des  petits  princes 
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dltalie  cy-dessus  nommez ,  du  Pape ,  des  Vénitiens , 
et  des  rois  de  France  et  d'Espagne ,  ayans  eu  une  telle 
issue  qu'il  est  présupposé  cy-dessus,  le  Pape  deyoit 
Ëiire  remonstrer  au  roy  d'Espagne  et  à  tous  les 
princes  de  sa  maison ,  par  un  légat  exprés ,  comme 
en  l'association  que  luy  et  les  roys  de  France,  d'An- 
gleterre ,  de  Dannemarc ,  de  Suéde ,  de  Pologne ,  la 
seigneurie  de  Venise ,  les  princes ,  Estats  et  villes  de 
la  Germanie  ,  le  duc  de  Savoye ,  la  republique  des 
Suisses  et  leurs  alliez,  et  les  Estats  de  Holande,  avoient 
faite  ensemble  pour  l'establissement  d'une  republique 
tres-chrestienne  dans  l'Europe ,  et  la  rendre  capable 
de  mener  et  soustenir  une  guerre  continuelle  contré 
les  infidèles  ennemis  du  sacré  nom  de  Jesus-Christ, 
il  avoit  esté  advisé  et  résolu  entr'eux  (  afin  que  cette 
sainte  et  magnifique  republique  estant  rendue  tous- 
jours  pacifique  en  elle-mesme,  elle  communiquast  cette 
félicité  entre  tous  les  rois  ,  princes  et  potentats  dont 
elle  seroit  composée)  d'establirde  tels  ordres,  tem- 
peramenset  assaisonnemens ,  qu'ils  demeurassentbien 
contens  d'estre  rendus  quasi  tous  esgaux  en  estenduë 
de  domination  ,  force  ,  puissance  et  autorité  dans 
l'Europe  chrestienne.  Desquelles  resolutions  ainsi  gé- 
nérales de  tant  de  puissans  potentats ,  il  avoit  jugé 
estre  de  son  devoir  et  office  de  pasteur  universel,  de 
luy  en  donner  [)articulier  advis,  par  un  légat  du  sainct 
Siège  apostolique  à  luy  envoyé  tout  exprés ,  afin  de 
le  prier,  au  nom  de  Dieu  et  de  son  sainct  fils  Jésus , 
d'avoir  bien  agréable  une  telle  résolution ,  et  de  s'y 
accommoder  de  sa  part.  De  toutes  lesquelles  choses', 
le  légat  apostolique  luy  feroit  entendre  les  causes, 
raisons  et  fondemens  d'un  tant  sainct,  pieux,  chari« 
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table ,  glorieux  eC  magnifique  desseiu ,  et  par  aatici- 
padoa  luy  donner  oit  asseurance  que ,  nonobstant  tous 
tels  establissemens,  ses  revenus,  chevances  ny  droicts 
domaineaux  n'en  seroient  en  aucune  façon  diminuez 
ny  empirez,  et  qu'il  ne  possederoit  pas  moins  de 
grands  et  puissans  royaumes  qu'il  ayoit  tousjours  fait  ; 
mais ,  au  contraire ,  que  le  tout  estant  par  luy  bien 
compris  et  entendu ,  comme  les  susdits  potentats  luy 
en  donneroient  advis ,  parole  et  toute  asseurance  de 
leur  part,  il  augmenteroit  grandement  toutes   ces 
choses ,  auroit ,  s'il  le  desiroit   ainsi ,  plus  grande 
quantité  de  rois,  princes,  souverains  et  vice-rois,  ses 
tributaires  et  feudataires  que  jamais ,  luy  payans  gros 
tribut  ^  n'auroit  jamais  plus  nulles  guerres  avec  aucuns 
des  princes  ny  peuples  chrestiens  de  l'Europe  ;  se  les 
acquereroit  tous  pour  amis  intimes,  loyaux  et  alliez; 
feroit  de  tous  les  princes  de  sa  maison  d'Âustriche 
autant  de  rois ,  vice-rois ,  ou  princes  souverains  que 
bon  luy  sembleroit  ^  regneroit  dans  l'Europe  en  paix, 
repos  et  tranquillité  de  corps  et  d'esprit ,  et  amasse- 
roit  tant  de  trésors  par  le  moyen  de  tant  de  tribu- 
taires, et  de  la  diminution  de  ses  despences  ordinaires, 
que  non  seulement  il  luy  seroit  facile  de  contribuer 
sa  quotité  de  deniers ,  armes  et  soldes  pour  la  guerre 
contre  les  infidelles ,  mais  luy  resteroit  encore  assez 
de  trésors  pour  faire  trembler  l'Affrique  quand  il  luy 
plairoit. 

À  toutes  lesquelles  choses ,  luy  et  tous  lés  princes 
ses  alliez,  luy  feroient  voir  si  clair  par  le  détail 
d'icelles ,  qu'il  ne  les  sçauroit  desaprouver  ,  ny 
rejetter  leurs  communes  prières  sur  ce  sujet,  sans 
estre  grandement  blasmé ,  voire  accusé  de  trop  excès- 
T.  8.  i6 
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sive  ambitioti ,  aviditë  da  bien  et  du  sang  des  chres* 
tiens ,  d'impiété  envers  Dieu ,  de  manque  d'amour 
envers  Jesus-Christ ,  et  de  charité  envers  le  peuple 
direstien  de  l'Europe. 

Outre  lesquelles  admonitions  du  chef  ministériel  et 
pasteur  universel  de  Teglise  catholique,  addressées  à 
celuy  qui  se  dit  Roy  catholique  et  à  tous  ceux  de  sa 
maison  d'Austriche ,  tous  les  autres  potentats  et  do- 
minations cy-dessus  spécifiées  luy  dévoient ,  comme 
amis  particuliers  ,  chascun  à  son  regard ,  faire  leurs 
remonstrances  semblables  ,  afin  de  les  disposer  à 
suivre  les  bons  conseils  qui  leur  estoient  donnez  par 
le  sainct  Pere^  les  advertissant,  aussi  bien  Comme  luy, 
que  l'establissement  de  cette  republique  tres-chres- 
tienne  dont  il  estoit  question ,  leur  avoit  esté  à  tous 
grandement  agréable ,  et  nottamment  en  un  des  prin- 
cipanx  polncts  du  tout  nécessaire  pour  la  rendre 
tousjours  pacifique,  tant  en  elle-mesme  qu'entre  les 
potentats  et  peuples  doiit  elle  devoit  estre  composée  ; 
à  sçavoir  :  d'essayer  k  les  rendre  tous  en  une  appro- 
chante esgalité  d'estenduë  de  païs ,  seigneuries ,  ri- 
chesse j  force ,  puissance  et  autorité ,  mais  sûr  tout  à 
l'esgarddes  rois  dont  la  forme  du  gouvernement  estoit 
purement  monarchique  ,  héréditaire  et  successive , 
plusieurs  expériences  leur  ayant  appris  que  telles 
prétendues  autoritez  trop  amples  et  du  tout  absolues 
estoient  ordinairement  désireuses  d'usurper  les  Estats, 
dominations  et  biens  des  plus  foibles ,  et  pour  telles 
raisons  avoient  jugé  absolument  nécessaire  dé  modérer 
Favidité  des  uns,  et  de  remédier  à  la  crainte  des  autres  : 
ce  qui  leur  avoit  donné  sujet  d'advertir  luy  et  ceux 
de  sa  maison ,  qu'ils  ne  sçauroient  mieux  faire  que 
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de  s'accommoder  franchement  aux  salutaires  conseils 
du  Saint  Père ,  et  ce  entre  plusieurs  raisons  pour 
quatre  principales.  La  première ,  pource  qu'aux  choses 
nécessaires  et  inévitables,  les  sages  et  prudens  y  a(H 
portoient  leurs  consentemens  volontaires^  la  seconde^ 
qu'ils  s'acqfuerroient  la  bien^veillance  universelle  de 
ceux  qui  les  en  prioient  *,  la  troisiesme ,  la  cordiale 
affection ,  voire  mesme  la  servitude  volontaire  des 
Estats  qui  auroient  este  mis  en  liberté ,  accreus  ou 
améliorez  de  condition,  par  leur  libérale  beneficence^ 
comme  la  Hongrie ,  Lombardie ,  Venise ,  les  Suisses 
et  les  Païs-Bas;  et  la  quatriesme  ,  et  la  plus  générale, 
que  tant  s'enfalloit ,  comme  on  essayoit  de  le  persua- 
der à  luy  et  aux  siens  ,  que  par  rétablissement  d'ua 
tel  ordre  nul  d'enlr'eux  eust  volonté  de  leur  prejudi- 
cier ,  que  tout  au  contraire  avoient-ils  tous  intentioa 
de  bonifier  leurs  dominations  et  revenus ,  comme  ils  le 
reconnoislFont  facilement  par  les  considérations  sui^ 
vantes  :  dautant  que  les  Estats  et  pais  du  soin  desquels 
on  les  deschargeoit  dans  TEurope  chrestienne,  ne  leur 
pouvant  estre  autres  que  tousjours  litigieux ,  soit  à 
cause  des  infestations  des  înfidelles ,  soit  à  cause  des 
prétentions  des  potentats  ou  peuples  chrestiens ,  c'es*- 
toit  sans  doute  qu'ils  avoient  plus  cousté  aux  leurs , 
et  cousteroient  à  Tadvenir  ii  eux  mesmes  deux  fois 
sautant  à  garder  et  conserver ,  qu'ils  leur  vaudroient 
de  revenu  annuel  (dequoy  la  supputation  seroit  bien 
aisée  k  faire ,  la  prenant  sur  les  cent  dernières  années 
qui  ont  passé)  ;  et  que  ce  qui  leur  est  maintenant  laissé 
âans  l'Europe,  à  sçavoir ,  toutes  le$  Espagnes  ,  con- 
sistantes en  douze  ou  quinze  royaumes ,  les  royales 
isles  de  Sardaigne ,  Majorque,  Minorque ,  et  autres  es 

16. 
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environs  de  leurs  costes  (afin  de  les  proportionner  par 
ce  moyen  en  quelque  sorte  aux  estenduës  des  autres 
royaumes  héréditaires ,  dont  les  roys  de  France , 
Angleterre,  Dannemarc,  Suéde  et  Lombardie,  qui 
s'estoient  rendus  frères  d'armes  et  de  desseins  sur  ce 
sujet ,  estoient  résolus  de  se  contenter) ,  ce  qui  leur 
demeuroit  asseuré  à  eux  estant  si  bien  limite  (nulle 
partie  des  Espagnes  ne  leur  devant  plus  estre  disputée 
par  aucun),  que  n'estant  par  conséquent  plus  obligez 
à  aucune  despence  pour  les  défendre  et  conserver , 
ils  pouvoient,  en  ménageant  ainsi  pacifiquement  tous 
ces  beaux  Estats ,  les  améliorer  en  sorte ,  et  en  mesme 
temps  diminuer  tellement  leurs  despenses ,  que  leurs 
espargnes  monteront  deux  fois  autant  que  leur  quote 
partie  des  deniers  et  contributions  pour  Fentretene- 
ment  des  armées  générales  de  la  chrestienté  contre 
les  Turcs. 

Mais  tout  cecy  n'estant  encore  rien,  ils  pour- 
roient  juger  combien  les  esgards  et  considérations 
que  tous  ces  princes  a  voient  eu  en  leur  endroit  es- 
toient grands,  leur  ayans  laissé  sans  dispute  tant  de 
puissantes  dominations  et  possessions ,  que  jamais 
tous  les  anciens  monarques  d'Assirie ,  Chaldée",  des 
Medes,  des  Perses,  des  Grecs,  des  Romains  et  des 
François ,  ny  ceux  qui  se  sont  formez  depuis ,  n'en 
eurent  de  si  grande  estenduë ,  s'ils  sont  mis  en  com- 
paraison à  ce  qui  devoit  estre  laissé  à  la  maison  d'Aus- 
triche,  à  sçavoir:  premièrement,  ce  qui  est  dit  cy- 
dessus ,  dans  l'Europe,  et  en  suitte  ce  que  l'on  ne  leur 
vouloit  point  disputer  dans  les  trois  autres  parties  du 
monde ,  qui  sont,  en  l'Afrique ,  les  places  qu'ils  dé- 
tiennent vers  le  destroit  de  Gilbratar ,  les  royales  isles 
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de  Ganarie,  des  Aoores  et  du  Cap-Yerd,  suffisantes  pour 
former  de  belles  principautez,  et  en  retirer  un  grand 
tribut  ;  en  suitte  vers  l'Amérique ,  qui  contient  quasi 
autant  que  les  trois  autres  parties  du  monde  ,  toutes 
les  royales  isles  du  grand  goulphe  de  Mexique,  de 
Cuba,  Sainct  Dominique,  Borinquen,: Jamaica ,  Sainct 
Jean  et  une  infinité  d'autres,  lesquelles,  avec  la  grande 
et  riche  péninsule  de  Jucatan,  seroient  suffisantes  pour 
former  plusieurs  royaumes  et  principautez  souve- 
raines ,  et  bien  partager  une  partie  des  princes  d'Aus- 
triche ,  et ,  en  les  chargeant  de  doux  et  supportables 
tributs,  en  faire  pour  soy  de  bien  amples  revenus^ 
Mais  sur  tout  faut-il  faire  grand  cas  de  ces  deux 
grandes  péninsules  conjointes  par  l'Isthme  de  Panama 
et  nombre  de  Dios ,  à  cause  des  grands  trésors  qu'il 
en  tire.  A  quoy  adjoustant  ses  possessions  d'Aàe , 
comme  les  isles  deLusson  ou  Philippines,  qui  sont  en 
grand  nombre  ^  et  la  pluspart  riches  et  plantureuses  j 
la  riche  isle  et villede  Goa,  celle  de  Malaca,,auroyaume 
de  Siara,  et  autres^  de  toutes  lesquelles  il. peut sem- 
blablement  faire  de  grands  partages  pour  ceux  de  sa 
maison,  et  en  retirer  de  grands  tributs  sans  les  incom- 

moder. 

Que  s'il  ne  se  contente  de  tout  cela ,  il  faut  que 
luy  et  tous  ceux  de  sa  maison  soient  insatiables  de 
biens ,  honneurs  et  dominations ,  et  que  leurs  aviditez 
et  désirs  ambitieux  les  portent,  comme  ils  en  ont  esté 
souvent  soupçonnez,  à  vouloir  opprimer  tous  les 
princes  chrestiens  de  l'Europe,  et  se  rendre  leur 
souverain  monarque  :  auquel  dessein  il  n'y  a  point  de 
*oute  que  la  forme  de  l'établissement  de  cette  repu- 
bliijie  très  -  chrestienne  d'Europe  ne  soit  du  tout 
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contraire ,  dautant  qu  elle  ne  tend  à  favoriser  aucun 
interest  particulier ,  mais  seulement  celuy  de  l'hon- 
neur et  gloire  de  Dieu ,  à  exalter  le  sacré  nom  de 
Jesus-Ghrist ,  et  faire  publier  hautement  son  sainct 
Evangile  9  à  la  pacification  et  tranquillité  de  tous  les 
potentats  et  peuples  clirestiens  entr'eux-mesmes ,  et 
par  conséquent  s'unir  et  conjoindre  plus  que  jamais 
ks  uns  avec  les  autres ,  afin  que  par  armes  communes 
ils  leur  fassent  embrasser  les  propositions  qui  leur 
avoiènt  esté  faites  tant  amiablement. 

Tous  ces  desseins  ayans  enfin  heureusement  suc- 
cédé suivant  le  projet  du  Roy ,  ainsi  méthodiquement 
conduit,  Sa  Majesté devoit  lors  déclarer  ouvertement 
l'ordre  qu'il  estimoit  à  propos  d'estre  observé  pour 
l'establissement  de  cetite  grande  et  magnifique  r^pa- 
blîqtie  tresH^hrestienne ,  tousjours  pacifique  dans  elle- 
mesme,  composée  de  tous  les  Ëâtats  et  dominations 
de  rSurope  qui  font  profession  du  nom  de  Christ. 
Pour  laquelle  ajuster,  si  bien  teinperer  et  propor- 
tionnellement  assaisonner,  qu'il  ne  pus  t  jamais  inter- 
venir de  trouble ,  division  nv  dissentiori  entre  audunes 
des  parties  ny  membres  d'icelles ,  il  sembk>it  néces- 
saire d'establir  etarrester  de  telles  bornes  entre  toutes 
les  dominations  cjUi.  sVvôisiuent  les  unes  lés  autres  , 
quo'chasque  Estât  et  prince  par^ttculierpeust  demeurer 
certain  et  asseuré ,  non  seulemerit  de  ce  qu'il  devoit 
absolument  posséder ,  ^mais  aussi  de  ce  à  quoy  il  ne 
devoit  ijamais  rien  prétendre.  Pour  régler  lesquelles 
limites ,  sevoit  convenu  d'arbitres ,  desquels  la  nomi- 
nation seroit  déférée  au  Pape ,  conjoint  à  sa  repu- 
blique ecclésiastique  et  à  celleis  des  Veiïi tiens,  df» 
Helvetîeris,  desltalions  et  des  Belges,  telles  qu'ailes 
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ont  esté  cy-devant   et  seront  cy-apres  désignées. 

Comme  les  dernières  sections  de  ce  discours ,  abrégé 
dedi verses  histoires ,  n'ont  fait  mention  que  des  choses 
qui  coacerpoient  la  personne  et  Ie3  actions  de  nostre 
grand  Roy,  aussi  nostre  principale  intention ,  dés  le 
cojnmencement  d'iceux,  n'^ivoit-elle  point  esté  autre , 
en  Qiagnifia.nt  son  nom  yenerabfle  ^  .et  rendant  à  ses 
desse.ins  .quelque  partie  des  louanges  qu  ils  çaeri- 
toient,  qqe  de  pouvoir  manifester  à  un  chacun  jses 
admirables  resolutions  toutes  brillantes  de  benefi- 
xeaces  .publiqi^es  ,  et  de  faire  voir  par  quels  faicts 
et  gestes  héroïques  il  desiroit  de  perpétuer  sa  re- 
nommée tant  illustre  à  la  postérité  ,  et  de  couronner 
les  dcr^ieres  années  de  sa  vie  de  loiian|[e,  bqii-heur 
et  gloire. 

Or  prierons  jaous  ceux  qui  voi^dront  interposer  leur 
jugement  sur  tous  les  discours  cy-dessus  y  de  ne  le 
faire  pasitçop  légèrement  ny  à  la  volée,  mais  surtout 
sans  avoir  iQc^ité  à  .bon  escient  cette  récapitulation 
des  trei;5e  principale?  circonstapces  qui  en, ont  esté 
en  grande  partie  les  causes ,  moyens  et  fond^mens  ; 
dont  la  première  consiste  ^en  ce  que  le  Roy  avoit 
esté  dixo^ns  durant  à  méditer  tpusjovirsensQy-flie^^n^e 
sur  tels  desseins,  avant  que 4e  les  coro^muni^iuer  à  per- 
^nne,.  4^utant  que  la  disposition  des  esprits  ny  des 
affe^res  i?e  leur  do^noit  encore  nulle  yray-semblànce 
.d'aucun. bon  si|ççez. 

La  seconde,  qu'à  mesure  que  les  opportunitez 
jsembloiet^t  se  présenter,  desqu^ll(5s  la  conclusion  4e 
la  paix  de  iVeryeins  en^fut  une  des  premières,  il  en 
disoit  quelque  chose  à  ses  plus  confidens,  spéciaux  et 
ifttellige^s  seryiteprs^aux-up^plus  et^ux  autres  moins, 
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leur  commandoit  de  méditer  dessus ,  et  en  suite  luy 
en  donner  leurs  conseils  et  advis. 

La  troisiesme ,  que  comme  il  pensoit  avoir  desja 
mis  les  choses  en  estât  de  les  entamer  et  poursuivre , 
et  cela  principalement  fondé  sur  la  ferme  amitié  de 
la  reine  d'Angleterre,  et  ses  braves  et  généreuses 
resolutions  qui  ont  esté  cy-dessus  dites,  arriva  la 
mort  de  cette  grande  princesse ,  laquelle  en  arrestale 
cours  ,  et  par  cet  accident ,  comme  il  a  esté  dit ,  se 
trouva  réduit  à  faire  recherche  de  nouvelles  amitiez 
et  r'afermir  ses  anciennes  ,  par  les  dispositions  des- 
quelles il  avoit  changé  tous  ses  precedens  ordres  et 
formes  de  procéder ,  et  converty  ses  aggressions  pro- 
posées en  traittez ,  negotiations  et  assistances  auxi- 
liaires. 

La  quatriesme ,  que,  désirant  empescher  toutes  ja- 
lousies ,  craintes^  et  defBances  d'autruy  qu'il  eust  trop 
d'ambition,  il  prit  resolution  de  se  départir  absolu- 
ment et  tout  ouvertement  du  désir  d'accroistre  sa 
domination  et  sa  puissance ,  et  de  ne  donner  jamais 
autre  cause  ny  fondement  à  ses  armes  que  les  interests 
publics  et  l'assistance  de  ses  amis  et  alliez  que  Ton 
voudroit  opprimer ,  sans  y  entremesler  ny  vengeances 
siennes  ny  ses  interests  particuliers. 

La  cinquiesme,  de  n'entreprendre  rien  qu'il  ne 
Teust  fait  approuver  à  tous  ses  plus  puissans  alliez  et 
associez ,  ne  les  veid  disposez  d'y  contribuer  propor- 
tionnellement du  leur,  et  n'eus  t  assemblé  toutes  sortes 
d'armes  ,  munitions ,  argent ,  vivres ,  artilleries  et 
autres  ustencilles  nécessaires  pour  en  éviter  la  disette 
et  nécessité. 

La  sixième ,  de  ne  commencer  point  en  un  mesme 
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temps ,  en  divers  lieux  esloignez  les  uns  des  autres , 
pluralité  d'expéditions  militaires,  mais  les  faire  suivre 
oppqrtunément  les  unes  les  autres ,  attendant  tous- 
jours  que  les  heureux  succez  des  précédentes  entre- 
prises luy  donnassent  suject  et  facilité  à  commencer 
les  subséquentes,  et  ainsi  de  suite  les  uns  après  les 
autres. 

La  septiesme,  de  n'entreprendre  jamais  rien  de 
nouveau  non  convenable  aux  premières  délibérations, 
sans  précédente  communication  et  approbation  de 
ses  alliez  et  confederez ,  et  ne  les  surcharger  d'îaucuns 
périls ,  despenses  ny  fatigues  qu'il  ne  s'y  conformast 
le  premier;  bref,  qu'en  toutes  choses  il  tesmoignast 
avoir  un  mesme  soin  de  ses  alliez  ,  de  leurs  affaires 
et  de  leurs  armes  que  de  ses  propres  interests. 

La  huictiesme  ,  qu'en  la  distribution  des  vivres , 
butins ,  despoiiilles  et  conquestes ,  il  se  monstrast 
tousjours  sans  ambition  ny  avarice ,  et  incessamment 
désireux  de  favoriser  les  Eslats  et  princes  les  plus 
foîbles  et  nécessiteux  5  et  en  tout  cas  se  garder  bieri 
de  desmentir ,  par  quelques  actions  que  ce  pust  estre, 
la  protestation  qu'il  avoit  faite  de  vouloir  tout  pour 
ses  amis  et  rien  pour  luy. 

La  neufiesme ,  qu'il  fust  soigneux  d'envoyer  tous- 
jours  quelque  reconnoissance  honorable  ou  utile  à 
tout  capitaine  et  soldat  qui  auroit  fait  quelque  exploict 
extraordinaire ,  aussi  bien  dans  les  armées  de  ses  al- 
liez que  dans  les  siennes. 

La  dixiesme,  d'essayer  tousjours  en  toutes  nou- 
velles unions  de  peuples  et  nations,  soit  par  forme 
de  sujettion,  infériorité  ou  supériorité,  esgalité  dé 
droits  et  association ,  de  bien  reconnoistre  les  humeurs, 
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complections  naturelles  «t  iaclinations  particulières 
d'icelles ,  afin  de  n'entreprendre  pas  légèrement  de 
conjoindre  en  un  corps  d'Estal,  par  quelques -unes  des 
formes  de  gouvernement  cy-dessus  spécifiées ,  ou  au- 
tres ,  ceux  qu'une  aversion  d'esprits  ou  contrarietez 
de  langues ,  loix  et  usances  pust  rendre  comme  in* 
compatibles. 

L'onziesme ,  de  se  garder  bien  de  faire  jamais  dé- 
monstration de  vouloir  entrer ,  ny  d'entrer  mesme  en 
effet,  dans  aucune  des  par.tialitez  qui.  pourroieat 
naistre  entre  ses  amis ,  alliez  et  confederez ,  afin  que, 
paroissant  tousjours  esgal ,  équitable  et  comimun  amy 
d'un  cliascun  d'eux  esgalement,  il  demeurast  aussi 
tousjours  l'arbitre  et  Tamiable  comipositeur  des  diffé- 
rends de  tous. 

La  douziesme ,  d'observer  plus  soigneusement  que 
jamais  Jalons  tume  qu'il  avoit  jprise  de  pe  parler  à  ses 
gens  de  guerre,  noblesses ,. capitaines  ny  soldats,  en 
jurant ,  reniant  et  détestant  le  saint  nom  de  Dieu , 
ny  de  leur  donner  ses  Gomn^s^ndemens  avec  démons^ 
tration  d'ardente  colare  ,  injures,  .coups <QuiDen^ce3 
de  main  mise ,  mais  avec  paroles  amiables  et  hQuo^ 
râbles,  et  neantmoins  fermes  et  absolues^  et  ne  man- 
quer pas  en  suite  de  faire  chgstier  sévèrement  les 
desobeïssans ,  lascbes  et  paresseuse ,  .par  les  formes  de 
la  discipline  militaire ,  et  d'enjoinjdre  expressément  à 
ses  généraux,  chefs  et  capitaines  de  gen&de  gfierre,  de 
faire  le  semblable ,  et  ne  laisser  pas  sans  reprebension 
ceux  qui  en  useroient  autrement. 

Et  la  treiziesme  ,  qui  sert  à  rendre  exquis  tous  les 
autres ,  voire  en  lait  comme  une  espèce  de  recapi- 
tulation,  que  Sa  Majesté  demeurast  tousjours  résolue  ^ 
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conime  il  en  a  desja  este  dit  quelque  chose ,  de  ne 
fair^  aucune  aggression  de  son  chef,  ny  en  laquelle 
parust  aucuns  siens  interests,  ny  de  donner  aucune 
apparence  de  fondement  à  lemploy  de  ses  armes , 
que  les  intercessions,  prières  et  assistances  de  ses 
amis  et  alliez ,  leurs  interests  particuliers  et  ceux  du 
public  ;  d'user  en  tout  temps  d'une  telle  prévoyance , 
modestie  et  modération  en  tous  ses  comporteroens , 
qu'il  ne  luy  pust  estre  reproche  d  avoir  use  d'infidé- 
lité ny  cruauté  envers  amis  ny  ennemis  ;  que  ses  ar- 
mées ,  par  sa  négligence  ou  imprudence,  eus$ent  esté 
l*eduite$  en  misère ,  faim ,  nudité  ou  autre  nécessité , 
ny  qu'il  y  eust  esté  usé  de  violences ,  incendies ,  degats, 
pitleries,  saccagemens  ny  autres  îuhumanitez ,  de 
crainte  d'attirer  sur  «oy  et  les  ^ens  la  haine  et  l'ire  de 
Dieu  et  des  hommes  (  le^uels ,  en  cas  semblables , 
n'excusent  ny  les  noi^tialances  ny  les  ignorances  vo- 
lontaires) -,  afin  ç^e  venant  après,  en  suite  de  ses  ex- 
ploits militai^^s ,  à  poser  les  armes ,  du  commun  con- 
sentemei^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^is  et  alliez ,  ce  pust  estre  sans 
perte>  honte  ny  blasme ,  ny  estre  en  nécessité  de 
i^p/ftierâher  à  faire  des  accords  et  traittez  de  paix  et 
reconciliations  (puis  qu'il  ne  les  auroit  jamais  abso- 
lument enfraints)  avec  aucune  et  qu'^  cette  sorte  , 
sans  afibiblissement  de  sa  domination  ny  autorité ,  ny 
diminution  de  ses  revenus ,  de  l'amour  de  ses  peuples, 
ny  de  leurs  facultez ,  aisances  et  commoditez ,  il  pust 
revenil»  heureux  et  contant  en  son  royaume,    et  y 
estre   receu  avec  l'applaudissement ,    acclamation , 
louange  et  beaedicti^m  de  tous  ses  peuples ,  autant 
les  petits  que  les  grands ,  sans  nul  exoQpter. 
Or  aiyans  (  au  moins  ce  nous  semble-t'il  )  siiffi^am- 
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ment  représenté  tant  ce  qui  estoit  dès  désirs  et  des- 
seins du  Roy ,  que  des  ordres ,  formes  et  manières 
dont  il  vouloit  user  pour  les  amener  à  leur  perfection, 
il  ne  reste  plus,  pour  donner  une  assez  bonne  connois- 
sance  du  total  à  ceux  qui  le  pourroient désirer,  qu'à 
faire  voir  par  quels  expediens,  establissemens ,  regle- 
mens  et  observations  il  y  vouloit  fonder  une  solide  et 
continuelle  subsistance-,  lesquels ,  afin  d'abréger,  nous 
réduirons  à  cinq  cbefs  principaux ,  et  encore  fort  suc- 
cinctement ,  dautant  qu'il  en  a  esté  amplement  dis-* 
couru  ailleurs. 

Le  premier,  consistant  à  spécifier  l'éstenduë,  les 
bornes  et  Ice  limites  que  devroient  avoir  chacune 
domination ,  et  û«  quelle  nature  elle  seroit  estimée. 
Le  second ,  à  estabY»  un  ordre  pour  la  subsistance 
des  diverses  religions ,  en  si^rte  qu  il  n'en  pust  arriver 
aucun  trouble. 

Le  troisiesme ,  S  donner  quelque  Wme  à  sept  divers 
conseils ,  à  sçavoir ,  un  qui  seroit  uiTi^rersel ,  et  six 
particuliers  qui  auroient  soin  d'entretenir  on  amitié 
et  bonne  union  tous  les  potentats  chrestieus  ^  et  de 
terminer  promptement  tous  les  différends  qui  po%|.. 
roient  intervenir  entr'eux. 

Le  quatriesme ,  à  establir  de  bons  ordres  de  police 
et  milice  pour  la  subsistance  d'une  guerre  continuelle 
contre  les  Infidèles ,  et  pour  les  contributions  d'ar- 
gent, de  gens  de  guerre,  de  vaisseaux,  artilleries, 
machines ,  outils ,  munitions  et  vivres  que  devroit 
fournir  chaque  potentat. 

Et  le  cinquiesme  consistant  es  expediens  propres 
pour  empescher  tous  mescontentemens  d'Estat  contre 
Estât  et  de  prince  contre  prince ,  et  pour  maintenir 
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cette  universelle  republique  tres-chrestienne  en  une 
assiette  tousjours  tranquille  dans  elle-mesme. 

Le  premier  desquels  parle  des  quinze  diverses 
sortes  de  dominations  dont  ce  grand  Roy  (  s'il  eust 
pieu  à  ce  bon  Dieu  de  Iny  proloi\ger  la  vie  autant 
que  le  bien  et  la  félicité  de  son  royaume  et  de  son 
peuple  le  pouvoient  requérir)  pretendoit  de  faire 
composer  cette  générale  et  magnifique  république 
tres-chrestienne,  tousjours  pacifique  en  elle  mesme, 
sur  laquelle  il  avoit  souvent  médite ,  depuis  que  la 
paix  de  Yerveins  et  les  grandes  amitiez  et  alliances 
estrangeres  qu'il  formoit,  luy  eurent  fait  concevoir 
Tesperànce  de  la  pouvoir  un  jour  establir  (comme  il  n'y 
eust  pas  manqué  s'il  eust  vescu  encore  deux  ans);  pour 
parler  desquelles  quinze  dominations ,  et  en  donner 
plus  de  lumière,  nous  les  distinguerons  en  trois  diver- 
ses natures,  selon  qu'elles  semblent  avoir  quelque  chose 
de  plus  ressemblant  en  leur  forme  de  gouvernement. 

La  première  consistant  en  ceux  lesquels  ont  bien 
une  marque  et  un  titre  ressentant  leur  souveraineté , 
mais  qui  ne  parviennent  jamais  à  icelle  que  par  le 
moyen  d'une  eslection  et  nomination  aristocratique  , 
voire  ne  peuvent  que  difficillement  subsister  en  leur 
autorité  contre  le  gré  de  leurs  nominateurs ,  tels  que 
l'ont  tousjours  esté  le  Pape ,  l'Empereur  et  le  duc  de 
Venise ,  et  le  doivent  estre  cy-apres  les  roys  de  Hon- 
grie ,  Pologne  et  Bohême. 

La  seconde  consiste  en  ceux  qui  se  prétendent 
absolument  souverains  par  voye  d'hérédité ,  comme 
les  roys  de  France ,  d'Espagne ,  de  la  Grande-Bre- 
tagne,, de  Dannemarc,  de  Suéde,  et  l'eust  esté  main* 
tenant  ce  nouveau  ix>y  en  Lombardie. 
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Et  la  troisiesme  consistant  en  ceux  lesquels  ayans 
l'apparence  en  gênerai  d'une  subsistance  populaire^ 
ne  laissent  pas  d'estre  composez  de  plusieurs  et  di- 
verses sortes  de  princes  et  seigneuries  qui  ont  leurs 
particulières  souverainetez ,  dominations^  loix,  pri- 
vilèges 9  usances  et  coustumes  distinctes ,  telles  que 
sont  la  republique  des  Helvetiens ,  et  le  doivent  estre 
celles  des  Italiens  et  des  Belges  ^  stiivant  les  projects 
du  feu  Roy  :  de  tous  lesquels  quinze  dominateurs  il 
est  fait  un  discours  séparé,  tel  que  s'ensuit  en  ordre, 
selon  leurs  prééminences  en  chascnne  des  trois  na- 
tures. 

Premièrement,  quant  au  Pape,  à  l'ancien  domaine 
ecclésiastique  duquel  a  esté  adjousté,  comme  il  a  esté 
dit  ailleurs ,  le  royaume  de  Naples  et  ses  dépendances, 
il  semble  nécessaire  de  faire  l'union  de  tous  ses  Estats , 
par  de  si  bonnes  et  authentiques  formes,  qu'ils  soient 
à  perpétuité  du  patrimoine  de  Saint  Pierre  et  domaine 
de  l'Eglise,  sans  en  pouvoir  jamais  plus  estre  séparez 
par  infeodations  ou  autres  voies  que  ce  puisse  estre  y 
comme  l'avoient  esté  Ferrare,  Bologne,  Urbin  et 
autres ,  et  le  sont  encore  abusivement  Parme  et  P)ai« 
sance ,  et  donner  à  tous  les  Estats  de  l'Eglise  deis 
bornes  et  limites  si  bien  ajustées,  qu'en  terminant  par 
ce  moyen  tous  différends  qui  peuvent  estre  entre 
les  Estats  des  ecclésiastiques  et  ceux  des  séculiers , 
leurs  voisins,  ils  n'ayent  jamais  de  disputes  ensemble 
pour  quoy  que  ce  puisse  estre. 

Quant  à  l'Empereur ,  attendu  que  par  ces  derniers 
establissemens  et  reglemens,  sa  dignité  ne  peut  jamais 
plus  estre  rendue  héréditaire ,  riy  luy  avoir  la  puis** 
sance  de  la  transmettre  immédiatement  à  nul  de  ceux 
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de  la  race  et  maison  dont  il  sera ,  et  que  son  antorité , 
sa  puissance  et  ses  commandemens  ayans  esté  dautant 
mieux  affermis  et  plus  solidement  fondez,  que  plus 
ils  ont  esté  unis  et  conjoints  en  une  société  insépa- 
rable avec  les  loix  ,  usances ,  coustumes  et  constitu- 
tions impériales ,  leur  domination  a  esté  par  consé- 
quent rendue  des  plus  légitimes ,  et  leurs  personnes 
des  plus  saintes  et  sacrées,  et  par  telles  raisons, ne 
pouvans  plus  estre  suspectes  ny  formidables  à  aucun 
potentat ,  il  semble  bien  à  propos  de  donner  à  son 
empire  la  plus  grande  estenduë  que  le  repos  de  la 
chrestienté  le  pourra  permettre ,  comme  au  plus  haut 
magistrat  d'icelle ,  et  pour  cet  effet  luy  attribuer  dés 
à  présent  la  féodalité  des  republiques  Helvetienne  et 
Belgique ,  lesquelles  le  reconnoistront  par  un  simple 
hommage-lige,  à  toute  mutation  d  empereur,  afin  que 
ne  faisans  tous  ensemble  que  comme  un  mesme 
corps ,  ils  s'entre-assistent  plus  puissamment  aux  oc** 
casions. 

Quant  au  royaume  de  Hongrie  que  le  feu  Roy  es- 
timoit  devoir  estre  comme  un  puissant  rempart  et 
boulevert  à  TAlemagne  et  à  Fltalie ,  voire  à  lapluspart 
de  la  chrestienté  ,  contre  le  redoutable  empire  des 
Turcs  ,  aussi  jugeoit-il  à  propos,  en  faisant  son  esta- 
blissement,  d'y  observer  trois  choses.  La  première  ^ 
qu'il  fust  absolument  et  perpetuellemetit  électif,  et 
que  Veslection  du  roy  d'iceluy  fust  affectée  aux  huict 
plus  puissant  potentats  de  TEurope  chrestienne,  à 
sçavoir ,  le  Pape ,  l'Empereur  et  les  roys  de  France  ^ 
d'Espagne ,  de  la  Grande-Bretagne ,  de  Dannemarc  < 
de  Suéde  et  de  Lombardie ,  afin  de  les  obliger,  voire 
de  les  faire  jurer  en  l'eslisant,  qu'ils  assisteront  et  dé" 
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fendront  cet  Estât,  chascun  selon  sa  puissance,  contre 
tous  troubles ,  infestation^  et  attaquemens  du  dedans 
et  du  dehors.  La  seconde,  que  tous  ces  grands  princes 
électeurs  jureront,  et  Taccompliront  en  effet,  de  ne 
conférer  jamais  ce  royaume  par  menées  ,  pratiques , 
importunitez ,  amitiez  ,  parentages  et  faveurs ,  mais 
tousjours  esliront  pour  dominateur  d'iceluy  Tun  de 
ceux  d'entre  les  princes  et  dignes  chefs  d'armée  chres- 
tienne  qui  aura  la  réputation  d'estre  le  plus  vigou- 
reux de  corps  et  d'esprit ,  et  avoir  davantage  de  vertus 
militaires  et  politiques.  Et  la  troisiesme ,  de  le  rendre 
le  plus  grand ,  fort  et  puissant  royaume  chrestien  y 
premièrement,  en  y  adjoignant,  dés  à  présent,  à  ce 
débile  reste  de  royaume  où  il  subsiste  encore,  l'archi- 
duché  d'Austriche,  et  les  comtez  de  Stirie ,  Garinthie 
et  Carniole ,  et  avec  le  temps,  selon  que  les  opportu- 
nitez  naissantes  en  donneront  le  moyen ,  tout  le  reste 
de  son  corps  ancien,  et  de  plus  la  Transilvanie , 
Esclavonie ,  Bosnie  et  Croatie. 

Quant  à  la  Pologne,  tant  pour  ce  qu'il  est  aussi  électif 
que  semblablement  situé  pour  estre  aussi  un  boule  vert 
et  rempart  à  l'Âlemagne ,  contre  le  Turc ,  le  Mosco- 
vite et  le  Tartare ,  il  doit  pareillement  estre  estably  et 
maintenu  en  la  plus  ample  estenduë ,  grande  force  et 
puissance  qu'il  se  pourra.  Et  pour  y  parvenir  semble- 
t'il  nécessaire  de  faire  trois  choses  :  la  première ,  de 
terminer  tous  les  différends  qui  peuvent  estre  ou  sur- 
venir entre  luy  et  les  princes  chrestiens  ses  voisins , 
le  plus  à  son  advantage  qu'il  se  pourra  bonnes tement 
faire  ;  la  seconde ,  que  les  huit  grands  potentats  élec- 
teurs du  royaume  de  Hongrie  le  prendront  en  leur 
protection ,  et  promettront  de  l'assister  et  deffendre 
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contre  tous  troubles  et  infestations  du  dedans  et  at- 
taquemens  du  dehors.  Et  la  troisiesme  ,  que  lesdit^ 
princes  essaieront  d'amplifier  ses  limites  du  costé  des 
Infidèles  le  plus  qu'il  se  pourra ,  et  qu'il  ne  s'y  con- 
questera  jamais  rien  par  les  princes  chrestiens  qu'il 
ne  soit  adjoint  au  royaume  de  Pologne. 

Quant  au  royaume  de  Bohême,  demeurant  électif 
comme  les  autres ,  il  semble  n  y  avoir  autre  chose  à 
faire  qu'à  le  maintenir  en  ses  anciens  droits  et  pos- 
session de  quatre  provinces ,  et  à  terminer  tous  les 
différends  qu'il  peut  avoir ,  et  apparemment  peuvent 
intervenir  entre  luy  et  ses  voisins ,  et  faire  des  règle- 
mens  pour  l'Empire,  la  Hongrie,  la  Pologne  et  la 
Bohême ,  qui  empeschent  tous  mouvemens  sur  le  Êiit 
des  diverses  religio'ns  qu'ils  professent. 

Quant  à  la  seigneurie  de  Venise ,  qui  a  esté  estimée 
de  cette  première  forme  de  gouvernement  où  il  y  a 
eslection ,  il  semble  à  propos  (  d'autant  que  plusieurs 
de  ses  Estais  sont  avoisinez  par  le  Turc ,  et  par  con- 
séquent peuvent  estre  sujets  à  ses  incursions  et  infes- 
tations) de  la  fortifier  le  plus  qu'il  se  pourra,  et  pour 
cet  effet  luy  estre  approprié  l'isle  et  royaume  de  Si- 
cile ,  par  lettres  et  formes  authentiques  authorisées 
par  les  huict  grands  potentats  cy- devant  nommez 
en  l'article  de  la  Hongrie  ^  à  la  charge  neantmoins  de 
relever  cette  islede  l'Estat  ecclésiastique ,  et  en  faire  foy 
et  hommage  à  chaque  mutation  de  Pape ,  et  que  tous 
les  différends  que  peut  avoir  cette  republiqueavec  qui 
que  ce  soitKleses  voisins,  seront  terminez  à  l'amiable 
et  par  l'arbitrage  du  roy  de  France  et  de  la  republique 
Helvetienne. 

Quant  au  royaume  de  France ,  lequel  commença 
X.  8.  17 
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par  la  réquisition  que  firent  les  peuples  de  Gaule 
des  environs  de  la  Moselle ,  au  Roy  et  peuples  de  la 
Franconie  ou  France  Orientale ,  de  les  vouloir  se- 
courir et  assister  contre  loppression  des  capitaines 
romains ,  sa  domination  a  tousjours  esté  afiectée  aux 
masles  \  mais  quant  à  sa  forme  de  gouvernement  elle 
a  paru  par  diverses  pratiques  et  circonstances,  durant 
toutes  les  trois  lignées ,  tantost  élective  et  sujette  aux 
peuples,  estats,  loix,  statuts,  -ordonnances  et  cous- 
tûmes  des  païs ,  et  tantost  elle  a  paru  estre.hereditaire , 
et  de  souveraine  et  absolue  auctoritë,  voire  dispensée 
de  toutes  loix  et  ordonnances  telle  qu'elle  se  main-> 
tient  à  présent.  Il  est  bien  vray  que  sa  domination  a 
esté  autrefois  plus  grande  ^  mais  ces  vastes  estenduës 
de  païs  qu  elle  possedoit ,  et  la  diversité  des  esprits , 
langues,  peuples  et  nations  qu'elle  avoit  à  régir, 
donnoient  de  telles  jalousies  et  appréhensions  à  tous 
ses  voisins,  qu'ils  l'ont  contrainte  d'estre  tousjours  en 
trouble  et  en  guerre ,  soit  dedans  soit  dehors ,  au  lieu 
que  maintenant  elle  semble  avoir  esté  réduite  par  la 
Providence  de  Dieu  dans  des  bornes  et  limites  si 
bien  ajustées  ,  que  les  rois  d'icelle  qui  voudront 
user  de  prudence  et  n'empiéter  point  sur  autruy,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  puisse  estre ,  mais  se  conten- 
ter de  bien  mesnagcr  l'amitié  des  princes  leurs  voi- 
sins, l'amour  de  leurs  *  peuples ,  leurs  légitimes  re- 
venus ,  et  bien  régler  leurs  dépenses  nécessaires ,  ils 
se  pourront  rendre  les  plus  estiiyiez ,  riches ,  pecu- 
nieux,  puissans  et  considérables  potentats  <fe  l'Europe. 
Et  partant  semble-t'il  n'y  avoir  rien  à  ajouster  au 
royaume  de  France ,  sinon  de  désirer  que  leurs  Roys 
soient  tousjours  pieux ,  bons  et  sages. 
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Qqant  au  royaume  d'Espagne ,  coasideré  en  tous 
les  royaumes  et  provinces  qui  le  composent  à  présent, 
il  se  peut  dire  que  c'est  un  vray  ouvrage  de  marque- 
terie de  diversea  pièces  rapportées  de  toutes  sortes 
de  mœurs  et  d'humeurs ,  et  qui  a  eu  en  divers  temps 
diverses  formes  d'Estat  et  de  gouvernement,  loix, 
usanees  et  eoustynes ,  jointes  et  colëes  ensemble  par 
divers  moyens  et  bien  difierends  siècles,  mais  des- 
quels oeantmoins  plusieurs  ont  esté  électifs ,  et  tous 
geaeralement  aussi  bien  féminins  que  masculins ,  et 
que  les  jonctions  et  usurpations  de  tant  de  diverses 
seigneuries  si  esloignëes  ont  souvent  embarrassé  eu 
de  grandes  et  longues  guerres  et  de  si  excessives  dë^- 
penses ,  que  sans  la  découverte  des  Indes ,  lesquelles 
fo4irairent  au  roy  d'Espagne  de  Tor  et  autres  richesses 
en  grande  aJ3ondance ,  ils  eussent  esté  réduits  à  dc- 
duire  leur  propre  Estât  et  charger  les  peuples  d'iceluy 
d'exa£tioiis  insupportables  :  tellement  que,  toutes  ces 
fàhoses  considérées ,  tant  s'en  faut  que  ses  aisances , 
commoditez  et  richesses  soient  diminuées  par  la  di- 
EGÛuution  ÔM  toutes  ces  seigneuries  tant  éloignées  de 
l'Espagne  que  l'on  aVdistribuées  à  divers  petits  po- 
tentats ,  afin  de  n'en  eslever  aucun  dans  la  chrestienté, 
qu'au  contraire  il  est  certain  qu'il  se  peut  dire ,  comme 
il  a -cy -dessus  esté  dit  des  rois  de  France,  que  si  les 
rois  d'Espagne ,  en  la  conjonction  de  tous  les  royaumes 
et  seigneuries  qu'il  contient ,  compris  les  isles  Baléares 
et  la  Sardaigne ,  se  veulent  résoudre  à  ne  plus  rien 
empiéter  sur  autruy ,  et  qu'en  se  deschargeant  par  ce 
moyen  de  toutes  haines ,  envies  et  jalousies  qui  l'ac- 
cablent, de  soucis  et  défiancés  qui  le  travaillent,  et 
mesnageant  prudemment  l'amitié  de  tous  ses  voisins, 

17- 
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l'amour  de  tous  ses  peuples ,  ses  légitimes  revenus , 
etreglans  ses  despenses  selon  le  besoin,  ils  rendront 
leur  Estât  non  moins  heureux ,  puissant ,  riche ,  opu- 
lent et  considérable  que  celuy  des  rois  de  France. 

Quant  au  royaume  de  la  Grande  Bretagne ,  dont  les 
commencemens  des  trois  Estats  qui  le  composent 
aujourd'huy  ont  de  fort  incertaines,  origines  et  for- 
mations premières ,  aussi  bien  que  les  peuples  et  rois 
sous  lesquels  ils  ont  esté  assujettis ,  et  qui  en  divers 
temps  y  ont  fait  prattiquer  diverses  loix,  usances, 
coustumes  et  observations^  mais  tousjours  se  peut-il 
justifier  que  leur  forme  de  gouvernement ,  ayant  esté 
tantost  élective  et  tantost  successive ,  a  esté  féminine 
aussi  bien  que  masculine ,   et  se  peut  dire  que  tant 
qu'ils  ont  voulu  adjouster  d'autres  seigneuries  aux 
trois  Estats  qu'ils  possèdent  maintenant  paisiblement, 
ils  n'ont  quasi  jamais  esté  sans  troubles ,  guerres  et 
mouvemens ,  qui  les  ont  constituez  en  des  despenses 
tant  excessives  ,  qu'elles  ont  accablé  leurs  sujets 
d'exactions  insupportables ,  qui  leur  ont  excité  plu- 
sieurs tumultes  :  de  sorte  qu'il  se  peut  dire  des  rois 
de  la  Grande  Bretagne ,  ainsi  qu'il  est  dit  des  rois  de 
France  et  d'Espagne,  que,  se  resolvans  à  ne  pas 
vouloir  rien  empiéter  sur  autruy ,  en  se  contentant 
de  ce  qu'ils  possèdent ,  à  n'enfreindre  point  les  loîx , 
usances ,  coustumes  ny  privilèges  de  ces  trois   na- 
tions ,  à  bien  ménager  l'amitié  de  leurs  voisins  , 
l'amour  de  leurs  sujets ,  leurs  revenus  légitimes ,  et 
régler  leurs  despenses  selon  leur  besoin ,  cette  domi- 
nation ,  eu  esgard  à  sa  situation ,  ne  sera  moins  heu- 
reuse, riche ,  puissante  ny  considérable  que  les  deux 
précédentes. 
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Quant  aux  royaumes  de  Dannemarc ,  Suéde  et 
Nord vege ,  qui  en  voudroit  décrire  la  diversité  des 
opinions  spr  leurs  origines,  changeniens,  formes  de 
gouvernemens ,  diversité  de  leurs  loix  ,  usances , 
mœurs  ,  humeurs  et  dominations ,  ce  seroit  un  trop 
long  discours  ^  et  pour  cette  cause ,  tant  pour  abréger 
que  pour  avoir  esté  tous  trois  souvent  unis  ensemble 
sous  un  mesme  Roy ,  et  souvent  desunis  et  séparez , 
n'en  avons  nous  fait  qu  un  seul  article ,  par  lequel 
nous  nous  contenterons  de  dire  que  les  voyes  d'es- 
lection  et  celles  aussi  de  succession  y  ont  toutes  deux , 
de  fois  à  autres ,  esté  pratiquées ,  et  ce  aussi  bien  en 
ligne  féminine  que  masculine ,  et  qu'à  présent  ils  sont 
sous  deux  seuls  dominateurs.  Et  partant  semble  ne 
rester  plus ,  pour  leur  donner  une  subsistance  paci- 
fique ,  qu'à  marquer  et  spécifier  les  bornes  et  limites 
desquelles  apparamment  chascun  de  ces  deux  roys  se 
tient  maintenant  pour  content ,  et  à  faire  tels  ordres  y 
reglemens  et  conventions  entr'eux  et  leurs  voisins  j 
qu'il  ne  puisse  jamais  intervenir  de  difierends  entre 
iceux ,  ny  leurs  voisins,  pour  quoy  que  ce  soit. 

Quant  au  royaume  de  Lombardie ,  estant  tout  nou- 
vellement estably,  et  ses  bornes ,  limites ,  reglemens 
et  observations  nécessaires  suffisamment  spécifiées , 
tant  dans  son  article  du  discours  gênerai ,  que  par 
les  expéditions  de  son  érection  en  royaume,  il  semble 
qu'il  ne  reste  plus  que  l'approbation  du  Pape  et  de 
l'Empereur,  comme  seigneurs  féodaux,  et  celle  de  tous 
les  associez  de  la  republique  tres-chrestienne  cy-dè- 
vant  spécifiée ,  afin  qu'ils  entreprennent  la  défence 
de  cette  nouvelle  royauté  contre  tous  ceux  qui  la  vou* 
dront  troubler  ou  opprimer ,  en  déclarant  qu'elle  sersi 
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héréditaire,  et  sa  succession  aussi  bien  féminine  ({ue 
mascitline,  et  terminant  tous  les  diiOTerends  qu'elle 
peut  apparemment  avoir  à  Fadvenir  avec  tous  ses 
voisins. 

Quant  à  la  republique  Helvetienne ,  dautant  qu'il 
en  a  esté  q^-devanl  amplement  discouru ,  nous  n'en 
dirons  rien  icy  davantage- 

Quant  à  la  republique  dltalie ,  qui  dcvoit  eâtre 
dite  ecclésiastique,  elle  semble  la  pltis  splendide  des 
trois ,  quoy  que  non  peut^estre  la  plus  puissante ,  la 
mieut  armée  ny  la  plus  riche ,  dautant  que  le  feu 
Roy  projettoit  de  la  faire  composer  de  tous  les  Es- 
tats  5  principautés  et  seigneuries  d'Italie ,  excepté  ce 
qui  eust  este  dés  doï^inations  du  Pape ,  des  Vénitiens 
et  du  roy  de  Lombardie  nouvellement  estably,  à  dça- 
toîr  5  des  ducs  de  Fïorencô,  Mantouë  ^  Pârttie  et  Plài-- 
san<E:e,  Modene  etRege^  deû  républiques,  de  Gene^ 
et  Luques,  et  des  petites  seigneuries  de  la  Mirandole, 
Piombine ,  Corregio,  Final ,  Monaco,  et  toutes  autres 
qui  fluroient  cy-dévant  esté  usurpées ,  par  qui  que  ce 
peust  avoir  esté,  en  la  Toâ(;atte  et  ailleurs  d&ns  l'Italie, 
afin  que  tous  ces  Estais  et  pritices  estant  associez 
ensemble  en  contmuilauté  d'interests,  pour  la  manu- 
tention et  defence  des  droicts  et  proprietez  les  uns 
des  autres ,  ils  en  fussent  reildus  plus  considérables , 
sans  que  par  cette  confédération  il  fiist  neahtmoiti^ 
rien  changé  en  leurs  possessions  àccoustumées ,  ny 
aux  loix  5  us ,  cOustumes  et  droictS  d'eux ,  de  léttffi 
peuples  ny  de  leurs  seigneuries-,  sinon  que^  toui  en- 
semble 3t  comme  n'estans  qu'Un  niesme  corps  ,  ils 
liendroient  du  Pape  en  féodalité  d'un  simple  baise- 
main, à  toute  mutation  de  potltife ,  vers  qui  ils  envoi* 
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roient  un  seal  ambassadeur  en  leur  nom  commun ,  et 
paieroient  de  cens ,  de  vingt  en  vingt  ans ,  au  siège 
apostolique,  un  crucifix  d'or ,  valant  dix  mille  escus , 
lequel  aussi  seroit-il  obligé  de  les  maintenir  en  tous 
leurs  droits,  loix  et  usànces  acooustumées  avec  Tau- 
torité  pontificale ,  voire  mesme  la  force  et  les  armes 
en  main. 

Quant  à  la  republique  seigneuriale  des  Belges ,  ne 
voulans  user  de  redites ,  nous  n'en  parlerons  point 
icy,  dautaut  que  ses  adjonctions ,  bornes ,  limites , 
reglemens  et  observations  nécessaires  ont  esté  suffi- 
samment spécifiées  dans  son  artide  du  discours 
gênerai. 

Or,  encore  que  le  puissant  knés  Scithien  (0,  qui 
domine  plus  absolument  sur  ses  sujets  que  nul  prince 
de  la  terre,  de  quelques  grandes  diyersitez  de  peuples, 
nations,  langues,  humeurs  et  complections  qu'ils  puis- 
sent estre  composez ,  dans  ces  amples  et  vastes  esten* 
duë3  des  régions  de  la  âfcitbie  septentrionale ,  dont  sa 
portion  contient  bien  quatre  cens  lieues  de  large  et  six 
cens  lieues  de  long ,  et  iceluy  diversement  nommé  em* 
pereur,  roy  ou  grand  duc  de  Russie  etMo^co  vie  \  que  ce 
puissant  knésScithien ,  dis^je ,  aittousjours  estédepuis 
cinq  cens  ans  en  çà  mis  au  nombre  des  potentats  chres* 
tiens,  si  ne  nous  a-t'il  pas  semblé  à  propos,  pour  encore, 
de  le  c(»nprendre  dans  Tassociation  de  ceux  qui  dé- 
voient composer  cette  tant  désirable  republique  uni- 
verselle très '•cbrea tienne  de  TEurope  ,  et  ce  pour 
pjufieurs  raisons  que  nous  avons  jugées  bien  fort 

(i)  Le  puissant  knés  Scithien  :  Sully  ne  se  dissimuloit  pas  re'norme 
puissBuee  qtiHiToit  dès-lors  la  Rnssîe.  Il  prcvoyoit,  sans  doute,  que 
ibi^môi  eUf  prQodroit  tme  grande  ^wt  am  afiMies  de  TEurope. 
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considérables ,  et  entre  les  autres  pour  les  cinq  sui- 
vantes. 

La  première ,  pource  que  grande  partie  de  sa  do- 
mination s'estend  dans  TAsie-,  la  seconde,  dautant 
qu'elle  est  composée  de  nations  si  diverses ,  sauvages, 
barbares  et  farouches ,  qu'elles  s'associeroient  et  ac- 
commoderoient  difficilement  avec  celles  de  nostre 
Europe  5  la  troisiesme,  qu'il  y  a  encore  plusieurs  de 
ces  peuples  si  obstinément  endurcis  es  vieilles  erreurs 
du  paganisme ,  et  plongez  dans  l'idolâtrie  des  dieux 
imaginaires,  que  n'ayans  pu  estre  ramenez  à  raison 
et  à  vérité  par  douceur ,  remonstrances ,  caresses ,  ny 
mesmes  blandices ,  et  jugeans ,  les  ministres  de  cet 
Estât ,  qu'il  falloit  laisser  à  Dieu  seul  l'entière  domi- 
nation et  régime  des  esprits  et  des  âmes  ,  ces  princes 
avoient  mieux  aymé  se  contenter  d'une  simple,  ab- 
solue et  volontaire  obéissance  des  corps  en  toutes  au- 
tres choses ,  qu'en  les  violentant ,  les  faire  cabrer  et 
jetter  dans  un  absolu  desespoir  et  désobéissance ,  ca- 
pable de  leur  faire  secouer  leur  joug,  et  prendre  celuy 
de  quelqu'un  de  ses  plus  puissans  voisins  ;  la  qua- 
triesme,  qu'ayant  des  limites  trop  esloignées  de  l'Eu- 
rope et  limitrophes  des  puissans  empires  du  Tartare , 
du  Turc  et  du  Perse,  avec  lesquelles  il  a  souvent 
quelque  chose  à  desmesler  pour  l'assister  en  tout 
temps  contre  icelles  ^  et  la  cinquiesme ,  qu'ayant  fort 
peu  de  cérémonies  religieuses  du  tout  conformes  à 
aucunes  de  celles  des  trois  religions ,  que  l'on  con* 
sentoit  d'estre  libres  dans  la  republique  tres-dires- 
tienne ,  mais  icelles  quasi  toutes  semblables  à  celle 
des  chrestiens  asiatiques ,  arméniens  et  grecs ,  nous 
avons  creu  qu'il  ne  falloit  point  presser  ce  grand 
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prince  d'entendre  aux  ordres  et  regleraens  absolus  cy- 
dessus  spécifiez ,  jusques  à  ce  qu'ils  en  fissent  pour 
leur  commodité  eux-mesmes  les  ouvertures  et  tes- 
moignages  de  se  vouloir  associer  à  cette  confédé- 
ration. 

Il  sembleroit  maintenant  nécessaire,  pour  continuer 
les  ordres  prescrits  cy-devant ,  de  parler  des  bornes 
et  limites  que  Ton  projettoit  de  donner  à  chascune 
des  souveraines  dominations  cy-dessus  spécifiées, 
desquelles  devoit  estre  composée  cette  grande ,  ma- 
gnifique y  et  en  elle*mesme  tousjours  pacifique  repu- 
blique tres-chrestienne  de  FEurope^  mais  les  spécifica- 
tions des  diverses  estenduës  de  seigneuries,  territoires 
et  païs  qui  leur  ont  esté  affectez,  en  estans  desja 
comme  une  espèce  de  carte  et  crayon  gênerai  de  non 
trop  difficile  compréhension ,  nous  avons  estimé  que 
cela  suffiroit  pour  le  présent ,  et  d'en  remettre  tout  le 
surplus  et  Testablissement  des  confins  d'entre  voisins 
et  terre-tenans ,  aux  ordres  et  reglemens  que  les  con- 
seils de  chasque  climat  dont  il  sera  parlé  cy-aprés ,  le 
jugeront  plus  à  propos,  après  connoissance  de  cause,  et 
par  accommodemens  amiables  entre  ceux  qui  pour- 
roient  avoir  diversité  de  prétentions.  Et  partant  n'en 
dirons-nous  pas  davantage ,  afin  de  continuer  les 
déductions  des  autres  quatre  poincts  qui  viennent 
après  cettui-cy. 

Quant  au  second  article ,  qui  consiste  en  l'establis- 
sèment  d'un  si  bon  ordre  pour  ce  qui  regarde  la  di- 
versité des  religions ,  qu'elles  ne  puissent  estre  causes 
de  troubles ,  de  mouvemens ,  ny  de  haines  et  d'ani- 
mositez ,  suivies  d'aucunes  extorsions  ny  violences  ^ 
il  semble  nécessaire  (afin  aussi  de  ne  tomber  pas 
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dans  un  libertinage  esventë  au  choix  de  quelque  par^ 
ticulier  en  matière  de  foy  et  créance  )  de  faire  bien 
reconnoistre  aux  potentats  et  peuples  de  ces  quinze 
dominations ,  qu'il  n  y  a  maintenant  dans  tous  leurs 
Estats  que  trois  sortes  de  religions  vrayement  subsis* 
tantes  en  grande  puissance ,  dont  Tinfealation  de  Tune 
d'icelles  peut  estre  cause  d'un  grand  trouble  et  mou-» 
vement  préjudiciable  au  gênerai,  àsçavoir,la  romaine, 
la  protestante  et  la  reformée.  Entre  lesquelles ,  pour 
poser  de  meilleurs  fondemens  et  tousjours  pacifiques, 
il  semble  à  propos  de  parcourir  toutes  les  dominar 
tions ,  les  unes  après  les  autres ,  afin  de  ne  rien  faire  à 
la  volée  en  chose  où  il  y  va  de  Tbonneur  de  Dieu ,  de 
la  charité  envers  le  prochain  et  du  salut  des  honunes« 

Nous  commencerons  donc  ce  discours  par  lltalie  y 
k  cause  du  Pape ,  lequel  est  reconnu  le  chef  de  la 
religion  romaine ,  qui  est  apparemment  la  plus  ample 
créance ,  et  conclurons  qu'il  ne  doit  estre  rien  changé 
en  icelle,  voire  que  nulle  des  deux  autres  créances  n'y 
sera  tolérée ,  si  le  nombre  de  ceux  qui  le  pourroient 
désirer  n'estoit  tellement  augmenté ,  que  quelque 
grand  trouble  ne  se  veist  préparé  à  cette  occasion  ; 
auquel  cas  seroient  assemblez  les  sept  conseils  cy-* 
après  nommez,  lesquels  en  dedderoient ,  mais  tous- 
jours,  en  attendant,  nul  n'eust-il  peu  estre  persécuté  en 
sa, personne  ny  en  ses  biens,  ains  seulement  enjpint 
à  luy  de  sortir  du  païs  et  emporter  ses  biens  dans  Tan 
et  jour  du  commandement ,  ou  de  se  ranger  à  la  re* 
ligion  du  païs. 

Le  semblable  sera  aussi  observé  pour  le  regard  des 
royaumes  de  France ,  des  Espagnes  et  de  la  Grande 
Bretagne ,  de  Danneroarc  et  de  Suéde ,  ausquels  les 
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seules  de  ces  trois  religions  qui  sont  maintenant 
permises  en  iceux ,  pourront  avoir  cours/et  non  au- 
tres *,  et  en  sera  usé  comme  il  est  dit  cy-^dessus. 

Et  quant  à  TAIemagne ,  Hongrie ,  Bohême ,  Pologne, 
les  Suisses ,  leurs  alliez  et  les  Païs-Bas ,  ils  seront  te* 
nus  de  se  réduire  tous  à  Tune  de  ces  trois  religions 
retenues  et  permises  en  leurs  Estats  ;  et  à  faute  de  s'y 
vouloir  ranger ,  il  en  sera  usé  comme  il  est  dit  sur 
l'article  dltalie. 

A  toutes  lesquelles  raisons  et  considérations ,  afin 
de  non  seulement  faire  souffrir  et  tolérer  Fei&ercice 
libre  et  public  de  trois  sortes  de  religions  cy^dessus 
dites  dans  la  chrestientë  d'Europe ,  mais  aussi  leur 
donner  une  forme  d'establissemens ,  avec  de  tels  fon- 
dentôns  et  assaisonnemens ,  que  la  subsistance  en  fut 
rendue  tousjours  pacifique  des  uns  envers  les  autres, 
la  singulière  prudence  du  Roy  avoit  si  bien  instruit 
ceni^  de  âes  ministres  ausquels  il  avoit  dokiné  cliarge 
de  pourvoir  à  toutes  ces  choses ,  qu'ils  a  voient  trouvé 
à  propos  d'adjouster  à  ce  qui  est  dit  cy-dessus  >  trois, 
tant  fortes  et  puissantes  raisons ,  fondemens  et  induc- 
tions ,  que  les  esprits  les  plus  pointilleux  n'y  eussent 
peu  objecter  aucune  chose  : 

La  premier»^  par  de  puissans  exemples  à  imiter;, 
la  seconde ,  par  des  enseignemens  des  plus  autorisez 
à  siiivre  \  et  la  troisiesme  ,  par  des  conseils  de  gen* 
prudens  ,  sages  et  bien  advisez  à  pratiquer.  Les 
exemples  que  nous  voulons  produire ,  ne  se  tirans- 
point  d'ailleurs  que  de  Dieu  le  créateur  mesme ,  le^ 
quel ,  comme  c'est  chose  hors  de  doute  ^  combien  qu'il 
ait  en  aversion  toutes  fausses  et  fardées  religions  et 
dévotions,  et  sur  tout  celles  qui  blasphèment  son  nom 
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et  violent  ses  ordonnances ,  et  qu'il  soit  tout-puissant 
pour  les  destruire  en  un  moment ,  ou  les  changer  en 
mieux  ainsi  qu'il  voudra,  si  ne  laisse-t'il  pas  non 
seulement  de  les  tolérer ,  souffrir ,  et  endurer  patiem- 
ment et  en  nombre  infiny ,  mais  aussi  de  leur  dé- 
partir ses  gratifications ,  faveurs  et  benefîcences  tem- 
porelles ,  faisant  pleuvoir  sur  les  mauvais  aussi  bien 
que  sur  les  bons,  luire  son  soleil  aussi  bien  sur  les 
injustes  que  sur  les  justes ,  et  de  donner  saisons  fer- 
tiles esgalement  à  tous,  remplissant  leurs  cœurs  de 
joies  et  de  viandes.  Quant  aux  enseignemens ,  nous 
ne  les  tirerons  point  aussi  d'ailleurs  que  du  fils  de  .Dieu 
mesme,  nostreseigneur  Jesus-Christ,  lequel  en  sa  para- 
bole du  père  de  famille ,  qui  ayant  fait  semer  bonne 
semence  en  son  champ,  lors  que  les  serviteurs  le 
vinrent  advertir  que  l'ennemy  avoit  meslë  de  l'y vroye 
parmy  le  bon  grain ,  et  luy  demander  s'ils  ne  l'arrache- 
roient  point,  il  le  leur  deffendit  expressément,  et  dit  : 
laissez-les  croistre  tous  deux  ensemble  jusques  à  la 
moisson  y  et  lors  seront-ils  séparez  comme  il  faut.  Et 
quant  aux  conseils ,  entre  plusieurs  autres  semblables, 
cettui-cy  n'est  point  tiré  d'ailleurs  que  de  ce  tant 
débonnaire  Israélite  et  sage  docteur  de  la  loy,  auquel 
estant  demandé  s'il  ne  falloit  pas  user  de  violence 
pour  empescher  l'introduction  d'une  nouvelle  secte , 
respondit  avec  grande  prudence  et  tempérance ,  qu  il 
falloit  user  de  patience  et  tolérance ,  dautant  que  si 
telles  choses  se  demenoient  par  la  volonté  ou  per- 
mission de  Dieu,  ils  travailleroient  en  vain  de  les 
vouloir  empescher ,  et  que  s'il  estoit  autrement  et  ne 
s'en  meslast  que  la  volonté  humaine  ,  elles  se  des- 
truiroient  bien-tost  elles-mesmes. 
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Les  choses  s'acheminans  doucement  par  telles  mo- 
dérations et  assaisonnement  à  celles  que  les  grandes 
faveurs  et  bien-veillances  que  les  papes  Clément  VIH, 
Paul  V  et  plusieurs  grands  cardinaux  avoient  tesmoi- 
gnées  au  feu  Roy ,  luy  avoient  fait  désirer  pour  le 
siège  romain,  que  si  bien  les  papes  de  Rome  n'estoient 
absolument  reconnus  pour  chefs  de  l'Eglise  par  les 
protestans  et  reformez,  au  moins  y  auroit-il  moyen , 
voyant  leurs  animositez  cessées ,  et  ces  temperamens, 
pour  faire  subsister  ensemble  les  trois  religions 
pacifiquement,  par  eux  approuvez,  défaire  estimer 
les  Romains  comme  de  grands  et  puissans  rois  et 
princes,  qui  avoient  toutes  les  qualitez  et  conditions 
nécessaires  pour  estre  reputez  les  souverains  arbitres 
de  tous  les  différends  qui  pourroient  intervenir  entre 
les  potentats  et  peuples  d'une  d'icelles  religions ,  les 
unes  contre  les  autres. 

Quant  au  troisiesme  poinct ,  consistant  en  l'esta- 
blissement  d'un  certain  nombre  de  conseils  si  bien 
ajustez  ,  scituez  et  puissamment  authorisez  ,  qu'ils 
puissent  estre  rendus  capables  de  terminer  toutes  les 
diversitez  de  prétentions  et  contrarietez  d'opinions 
qui  pourroient  intervenir  entre  tant  de  grands  poten- 
tats et  peuples ,  lesquels  dévoient  composer  cette  uni- 
verselle republique  tres-chrestienne ,  pour  la  forme 
desquels  nous  mettrons  en  avant  quelques  espèces 
d'expediens,  afin  que  sur  iceux  chacun  puisse  pro- 
poser des  corrections ,  et  quant  et  quant  les  fortifier 
aucunement  d'exemples ,  prenant  pour  exemples  ce- 
luy  des  Amphictions  d'Ionie,  composé  des  plus  excel- 
lens  personnages  des  sept  principales  villes  de  la 
Grèce ,  laquelle  en  perceut  par  longues  années  de 
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grandes  assistaiices  et  doux  assaisonnemens ,  et  ainsi 
proposerons^nous  semblablement  Testablissement  de 
sept  conseils ,  mais  un  peu  différends  de  celuy^à ,  à 
.cause  de  la  grande  estenduë  des  peuples  de  t^nt  de 
divers  Estats ,  langues  et  nations  qui  en  dévoient  cou* 
venir,  à  sçavoir,  un  gênerai  pour  tous  les  associez 
aussi  en  gênerai ,  et  six  parUeuliers  pour  six  particu- 
lières dominations. 

Le  conseil  gênerai  prendra  conaoiissance  des  pro- 
position^;  universelles ,  des  appellations  interjettées , 
de  conseils  particuliers ,  et  de  tous  desseins ,  guerres 
et  affaires  qui  importeront  à  la  republique  tres-chres^ 
tienne  ;  et,  pour  la  plus  grande  commodité  de  tous, 
serabloit  à  propos  de  luy  doiiner  sa  résidence  dans 
les  villes  qui  sont  a^aremment  le  plus  au  milieu  de 
TEurope ,  au  nombre  de  quinze ,  afin  que,  par  année , 
chacune  des  quinze  dominations  en  eust  la  nomina- 
tion d'une  d'icelles  ,  à  sçàvoir  :  Mets ,  Luxembourg , 
Nancy,  Colognie,  Mayenoe,  Trêves,  Francfort,  Wis* 
bourg,  Heildelberg,  Spire,  Yormes,  Strasbourg,  Basle 
et  Bezançon^  et  de  le  composer  de  quarante  person-^ 
nages  fort  qualifiez,  et  mv  tout  bien  advise?,  des-* 
quels  le  Pape,  l^mpereur ,  les  roys  de  Frâuce ,  d'Ës^ 
pagne  et  de  la  Grande  Bretagne  en  nommeronl  cha- 
cun quatre ,  et  les  autres  six  conseils  estans  tels  que 
s'ensuit ,  à  scavoir  : 

Le  premier ,  en  la  ville  de  Daazic ,  qui  eust  servy 
pour  les  affaires  des  royaumes  de  Dannemarc ,  Nor- 
vège ,  Suéde,  Pologne  et  autres  provinces  de  norteeti 

Plus ,  le  second  conseil  des  six  devoit  estre  en  la  viUe 
de  Nuremberg ,  pour  tout  l'Empire ,  l'Empereur ,  les 
princes ,  villes ,  Estais  et  communautez  de  Germanie. 
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Plus  9  le  troisiesme  conseil  particulier  des  six  devoit 
^tre  résident  à  Vienne,  pour  les  affaires  de  Bohême, 
Moravie,  Silezie,  Luzatie ,  Hongrie,  et  les  adjonctions 
nouvelles  d'Austriche,  Stirie,  Carinthie,  Carniole, 
Transilvanie  et  autres  spécifiées  pour  en  estre  des 
dépendances. 

Plus ,  le  quatriesme  conseil  devoit  estre  estably  à 
Boulogne  la  Grasse,  pour  les  Estats  et  seigneuries  du 
Pape ,  des  Vénitiens ,  de  Candie  ,  Malte ,  Sicile , 
Naples ,  Luques  et  Florence. 

Plus ,  le  cinquiesme  conseil  devoit  estre  estably  à 
Constance,  pour  servir  aux  afiàires  des  Estats  de 
Lonibardie ,  Mantouë,  Montferrat,Piedmont,  Savoye, 
le  Tirol ,  les  Suisses ,  Grisons ,  Valesiens  et  tous  leurs 
alliée. 

Plus ,  le  sixiesme  et  dernier  des  conseils  estoit  ré- 
servé pour  les  affaires  des  rois  de  France,  d'Espagne 
et  de  la  Grande  Bretagne ,  des  dix-sept  provinces  des 
Païs-Bas  et  de  leurs  dépendances ,  et  à  eux  remis  le 
choix  des  lieux  de  sa  résidence ,  du  temps  d'ioelie ,  et 
des  affaires  dont  il  y  serott  traicté  ;  sans  neantmoins 
donner  aucun  de  tous  les  reglemens  cy-dessus  pour 
loy ,  ny  oster  à  personne  la  liberté  d'y  demander  du 
changement^  ou  quelques  t^mperamens  et  aocommo- 
demens ,  selon  que  le  temps  et  la  nécessité  des  affaires 
le  pourra  requérir ,  le  tout  n  estant  que  par  simple 
projet. 

"^uant  au  quatriesme  poinct ,  qui  consiste,  en  la 
formcation  d'une  ou  de  plusieurs  armées ,  pour  faire 
puissamment  et  contûnuelleoient  la  guerre  aux  Turcs, 
il  semble  à  propos,  pour  donner  une  plus  claire  intel- 
ligence du  total ,  de  commencer  cet  article  par  une 
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recapitulation  de  ce  qui  a  esté  dit  plus  amplement  ail- 
leurs -,  à  sçavoir ,  que  toutes  les  quinze  dominations 
cy-devant  spécifiées ,  ayans  tesmoigné ,  en  gênerai  et 
en  particulier ,  d'approuver ,  voire  de  demeurer  fort 
contentes ,  chacune  en  droit  soy ,  des  attributions  des 
seigneuries  qui  ont  esté  faites  pour  composer  la  re- 
publique tres-chrestienne ,  et  des  bornes  et  limites 
qui  ont  esté  apposées  à  leurs  Estats ,  ils  dévoient  de- 
darer  encore,  par  instrumens  autentiques,  et  jurer 
solemnellement  de  n'avoir  jamais,  àFadvenir ,  ny  désir 
ny  desseins  contraires,  et  que  s'il  s'en  découvroit  quel- 
qu'un cy-aprés  qui  voulut  fausser  son  serment,les  armes 
et  puissances  de  tous  les  autres  se  joindroient  en  un 
corps  pour  le  ranger  dans  la  raison  ;  l'expérience  ayant 
fait  connoistre  suffisamment  qu'une  trop  ample  domi- 
nation entre  plusieurs  moindres,  n'est  gueres  sans 
avidité  déréglée ,  ny  les  autres  sans  appréhension  d'en 
estre  opprimez. 

Plus ,  afin  de  faire  connoistre  qu'il  y  pouvoit  avoir, 
voire  qu'en  effet  il  y  eust  tousjours  eu  à  l'advenir  une 
bonne  et  parfaite  union ,  intelligence  '  et  loyale  cor- 
respondance entre  tous  les  potentats  de  la.  chres- 
tienté  d'Europe ,  et  qu'ils  fussent  entrez  en  une  ferme 
resolution  de  n'avoir  jamais  de  querelles,  dissentions, 
différends  ny  altercations ,  il  avoit  semblé  nécessaire 
d'establir  un  tel  ordre  en  leurs  affaires  communes , 
qu'ils  peussent  tousjours  entretenir ,  et ,  en  effet ,  en- 
tretinssent des  guerres  continuelles  contre  les  Infi- 
delles  ,  afin  de  pouvoir  par  ce  moyen  décharger 
leurs  Estats  de  leurs  mauvaises  humeurs ,  par  la  com- 
position des  grandes  armées  qui  seroient  nécessaires 
d'estre  entretenues  par  chacun  potentat ,  capables  non 
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seulement  de  conserver,  mais  d'augmenter  Testenduë 
de  la  chrestientë ,  lesquelles  l'on  avoit  projettées .  eu 
esgard  à  la  possibilité  de  chacun  roy  ou  prince , 
comme  s'ensuit. 

Premièrement ,  le  Pape  devoit  fournir ,  son  Estât 
ayant  esté  augmenté  comme  il  a  esté  dit  cy-devant  ^ 
dix  galères  équipées  de  tout  ce  qui  leur  peut  estre 
nécessaire  pour  servir  continuellement ,  huict  mille 
hommes  de  pied ,  douze  cens  chevaux  et  dix  pièces 
d'artillerie  de  deux  premiers  calibres  5  le  tout  pour- 
veu ,  assorty  et  fourny  d'argent ,  aimes ,  vivres,  mu- 
nitions et  ustanciles  nécessaires  pour  rendre  bon  ser-^ 
vice  en  tout  temps. 

Plus ,  l'Empereur,  l'Empire  et  tous  les  princes ,  Ës- 
tats  et  villes  d'Allemagne ,  fourniront  dix  galères  ou 
vaisseaux  ronds ,  soixante  mille  hommes  de  pied , 
vingt  mil  chevaux  et  cinquante  grosses  pièces  d'ar- 
tillerie-, le  tout  assorty  et  pourveu,  comme  sur  l'ar- 
ticle du  Pape. 

Plus,  le  roy  de  France  fournira  dix  galères  ou 
vaisseaux  ronds ,  vingt  mil  hommes  de  pied ,  quatre 
mille  chevaux  et  vingt  pièces  de  grosse  artillerie  5  le 
tout  assorty,  comme  il  a  esté  dit  en  Farticle  du  Pape. 

Plus ,  le  roy  des  Espagnes ,  considéré  en  sa  réduc- 
tion dans  le  continent  d'icelles ,  les  isles  Baléares  et  la 
Sardaigne,  fournira  à  l'égal  du  roy  de  France. 

Plus,  le  roy  de  la  Grande  Bretagne  fournira  aussi 
à  l'égal  du  roy  de  France ,  en  augmentant  de  vais- 
seaux ,  et  diminuant  de  cavalerie ,  s'il  luy  est  plus 
commode  ;  le  tout  assorty  et  pourveu ,  comme  II  est 
dit  sur  l'article  du  Pape. 

Plus ,  les  roys  de  Dannemarc ,  Suéde  et  Pologne 
T.  8.  18 
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fourniront,  eux  trois  ensemble,  à  Tégal  du  roy  de 
France,  sauf  aux  roys  de  Dannemarc  et  de  Suéde 
d'eschanger  partie  de  leur  cavalerie  en  vaisseaux ,  et 
le  roy  de  Pologne  partie  de  ses  vaisseau^  en  cavaleriei 
le  tout  assorty  et  pourveu ,  comme  il  a  esté  dit  en 
Tarticle  du  Pape. 

Plus ,  le  roy  de  Bohême  fournira  cinq  mil  hommes 
de  pied  ,  quinze  cens  chevaux  et  cinq  canons  ;  le 
tout  assorty  et  pourveu ,  comme  il  est  dit  en  Tartide 
du  Pape, 

'Plus ,  le  roy  de  Hongrie ,  compris  ce  qui  luy  devoit 
estre  augmenté  ^  comme  il  a  esté  cy-devant  dit ,  four- 
nira six  vaisseaux,  douze  mil  hommes  de  pied,  cinq- 
mil  chevaux  et  vingt  pièces  de  grosse  artillerie  5  le 
tout  assorty  et  pourveu ,  ainsi  qu'il  est  dit  aux  pré- 
cédons articles. 

Plus,  le  nouveau  roy  de  Lombardie,  Piedmpnt,. 
Montferrat  et  Savoye  fournira  six  galères ,  huit  mil 
hommes  de  pied ,  quinze  cens  chevaux  et  huit  pièces 
d'artillerie  ;  le  tout  assorty,  muny  et  pourveu,  comme 
il  est  dit  en  l'article  du  Pape, 

Plps ,  la  republique  Vénitienne,  augn^entée  comme 
il  a  esté  dit,  fournira  vingt^icq  galères,  dix  mil 
hommes  de  pied,  douze  cens  chevaux  et  dix  canons^ 
le  tout  assorty  et  muny  comme  les  autres. 

Plus,  la  republique  Helvetienne,  augmentée,  comme 
il  a  esté  dit,  fournira  quinze  mil  hommes  de  pied, 
cinq  mil  chevaux  et  douze  pièces  de  grosse  artillerie  ; 
le  tout  assorty  et  muny  ainsi  qu'il  appartieut. 

Plus,  la  republique  Belgique ,  augmentée  comme  il 
a  esté  dit,  fournira  douze  vaisseavx,  douze  mil 
hommes  de  pied ,  douze  cens  cheyaux.  ^t  douze  ca- 
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nons;  le  tout  assjorty  €t  niu0y  âiiisi  qa'il  appartient. 
Plus,  lanouveUe  formede republique  des  princéssou- 
ver^iusasàoeiezdltalio,  à  sçavoir,  Florence,  Mantouë, 
Parme  ,  Modeae ,  Oeneis ,  Luques ,  U  Mirandole , 
Correge,  Final»  Monaico,  Piombine  et  autres  fojbles 
Ëstats  qui  se  prétendent  souverains,  ibutnirant  tous 
ensemble ,  par  distributions  proportionnelles ,  huit  ga- 
lères, dix  mil  hommes  de  pied,  douze  cens  cbevàux 
et  dix  pièces  d'artillerie  ;  le  tout  bien  nlnny  etasisorty. 
Il  nY  a  point  de  doute  que  toqs  eeux  lesquels,  sans 
penser  aux  vrais  et  solides  fonderoens  de  tous  ces 
grands  desseins^,  viendront  sealement  à  considérer 
rimmensitë  et  continuité  des  despenses  ausquelles  on 
les  assujettit ,  ne  orôyent  qu'elles  aont  trop  excès* 
sives*,  mais,  d'ailleurs,  s'ils  viennent  à  remarquer  que 
^Ul  est  une  fois  possible  d'establir  un  tel  drdre  entre 
ces  quinze  diverses  dominations ,  que  par  les  limites 
bien  ajustées  d'une  chacune  d'i60lle9i  et  leur  forme 
de  <:}0ndiiite  bien  observée ,  ibi  soient  hors  d'appre* 
bension  de  toute  guerre  eutr'eux  et  de  tumultes,  ils 
se  trouveront  exempts  de  tant  de  diverses  sortes  de 
despenses  ordinakes ,  que  ces  extraordinaires  n'en 
reviendront  p^s  k^  la  moitié. 

Encore  qu0  cet  estât  n'ait  esté  &it  ^U'en  simple 
project,  atin  de  pcmvoir  eslre  diangé  et  reformé, 
selon  que  les  mi^ux  entendus  le  jng^eront  pluâ  à  prô« 
pos,  si  ne  laâsserot)8>^Qus  pas  de  dire  par  prévention 
qne  si  Von  veut  serietisement  niediter  sur  les  articles 
d'iceluy ,  et  &ire  exactement  les  supputations  des 
despenses  que  ces  potentats  faisoienten  leurs  guerres 
ordinaires,  tantost  contre  leurs  peuples  ,  et  tantost 
contre  les  potentats  leurs  voisins  ou  autres,  et  les 

18. 
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comparer  à  celles  qu*il  est  besoin  de  faire  pour  le 
maintien  de  cette  république  tres-chrestienne ,  ron 
reconnoistra  de  pouvoir  estre  fait  par  ces  potentats 
une  si  grande  espargne,  qu'ils  eussent  doublé  le 
fonds  à  eux  nécessaire  pour  leur  part  de  ce  qu'ils 
eussent  esté  cottisez^  à  l'entretien  des  armées  chres- 
tiennes  pour  une  guerre  perpétuelle  contre  les  Infi- 
délies  ;  duquel  estât  (  sauf  à  diminuer  ou  augmenter 
ce  qui  en  auroit  besoin  )  nous  ne  laisserons  pas  d'em- 
ployer icy  le  sommaire ,  à  sçavoir  : 

Nombre  des  armées  chrestiennes . 

Vaisseaux  de  toutes  sortes ,  selon  le  besoin ,  117. 
'    Infanterie  220,000 

Cavalerie  53, 800 

Artillerie  217. 

Quant  au  cinquiesme  poinct,  qui  consiste  en  la 
proposition  des  expediens  propres  pour  empescher 
toutes  envies ,  noises  et  mescontentemens  de  prince 
contre  prince ,  peuple  contre  peuple  ,  Estât  contre 
Estât ,  et  nation  contre  nation ,  les  principaux  d'iceux 
estoient  de  faire  des  reglemens  pour  la  tolérance  des 
religions  -,  d'autres  pour  la  distinction  des  limites  des 
dominations  -,  d'autres  pour  l'establissement  de  cer- 
tains conseils  qui  en  deussent  estre  comme  les  ar- 
bitres ;  et  d'autres  pour  esgaler  tellement  l'estenduë , 
puissance  et  autorité  des  dominations  héréditaires , 
qu'elles  ne  peussent  exciter  de  pernicieux  désirs  ny 
faire  naistre  de  dommageables  craintes.  A  toutes  les- 
quelles choses  ayant  esté  pourveu  sur  la  pluspart  en 
divers  articles ,  il  n'eust  plus  resté  qu'à  establir  un 
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ordre  pour  faire  subsister  les  mesmes  choses  et  suc- 
cessions de  Tadvenir  ^  mais  ce  règlement  ne  se  devant 
proposer ,  délibérer  ny  conclure  qu'en  une  assemblée 
générale  de  tous  ces  quinze  associez  de  la  republique 
tres'chrestienne ,  nous  n'en  dirons  rien  davantage. 

Or ,  afin  de  faire  juger  qu'en  tout  ce  qui  est  dit  cy* 
dessus  touchant  l'Empereur  et  l'Empire ,  l'on  ne  vou- 
loit  rien  requérir  ny  establir  qui  ne  fust  non  seule- 
ment de  droict ,  de  justice  et  de  raison  y  mais,  qui 
n'eust  esté  demandé  au  plus  grand  empereur  de  toute 
la  maison  d'Austriche ,  et  par  luy  esté  approuvé ,  pro- 
mis et  juré,  solemnellement  y  nous  insérerons  icy  une 
partie  des  instructions  baillées  au  landgrave  de  Hessen 
et  prince  d'Anhàlt ,  lors  qu'ils  furent  envoyez  vers  le 
Roy ,  par  la  pluspart  des  électeurs  ^  prélats ,  princes , 
Estats  et  villes  impériales,  pour  résoudre  avec  Sa  Ma- 
jesté quelles  requisiticms  elle  auroit  agréables  qui  luy 
fussent  faites  par  tous  susnommez  y  afin  d'apporter  un 
tel  ordre  et  règlement  pour  l'advenir  y  que  les  empe- 
reurs et  eux  ne  peussent  jamais  rien  avoir  à  disputer 
les  uns  contre  les  autres  ;  qui  estoit  une  copie  des 
mesmes.  articles  et  conditions  proposées  à  Cbarle» 
d'Austrjlcbe ,  roy  d'Espagne ,  et  avant  que  de  le  vou- 
loir recevoir  au  nombre  des  princes  poursuivans  de 
parvenir  à  l'Empire^  lesquelles  furent  par  luy  agréées  i 
approuvées  et  ratifiées  ,  et  en  jura  solemnellement 
l'observation  avant  que  de  recevoir  l'acte  de  sa  uomi*- 
nation.  ,  . 


/ 
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Conditions  sdus  lesquelles  les  électeurs  accordèrent 
l'Empire  à  Charles  le  Quint  ^  et  quHl  jura  d'ob- 
server^ en  l'acceptant. 

PREMiEBEMEgr  9  qu  il  maintieiidra  la  chrestientë  y 
le  Pape  et  FEglise  romaine  dont  il  est  protecteur^ 

Qu'il  administrera  la  jostioe  également. 

QuHl  procurera  la  paix. 

Qu'il  observera  toutes  les  ioix  de  FËmpire,  spé- 
cialement la  bulle  d'or ,  et  les  amplifiera  par  Tadvis 
des  électeurs ,  si  besoin  est. 

Qu'il  establira  ua  conseil  d'Empire ,  compose 
d'Alemans ,  lequel  maniera  les  affaires. 

Qu'il  n'enfreftndra  ny  n'amoindrira  les  droits , 
privilèges ,  dignités  des  jHrinces  ny  autres  Estats  de 
l'Empire. 

Qu'il  sera  loisible  aux  eleeCeatos  ^  si  besoin  eist ,  de 
s'asaembler  et  adviser  aux  affaires  d'Eatat ,  sans  que 
l'Empereur  leur  donae  empesch^n^eat  ny  Iroure  cela 
mauvais 

Qu'il  abolira  les .  ligues  et  confeder4ition8  des 
peuf^s  et  de  la  noblesse  ccmtr^  les  priiftc^s  ^  deffen* 
dant  par  édict  qu'on  n'en  &ce  plus  li  l'àd venir. 

Qu'il  ne  traittera  nuIleÉient  les  affaires  de  l'Em- 
pire avec  les  estranges^  que  du  «onsentement  des 
électeurs. 

.  Qu'il  ne  séquestrera ,  n'engagera ,  ny  n'empirera 
les  biens  de  l'Empire  en  sorte  que  ce  soit,  et  qu'à  la 
première  occasion  il  recouvrera  ce  que  les  autres 
nations  en  destiennent,  ou  qui  sont  démembrez  de 
l'Empire,  en  telle  façon,  neanlmoins,  que  cela  ne 
prejudicie  |)oint  aux  droits  des  particuliers. 
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Que  si  TEÎmpereur  ou  (pielqu'un  de  sa  maison 
possède  quelque  cho$e  qui  soit  de  TEmpire^  sous  mau- 
Tais  titres ,  qu'il  le  rendra  sur  la  première  requeste 
que  luy  en  feront  les  électeurs. 

Qu'il  entretiendra  paix  et  amitrë  avec  les  rois 
et  princes  ses  voisins. 

Qu'il  n'entreprendra  aucune  guerre  dedans  ny 
dehors  l'Eiapire  que  du  consentement  des  estats  de 
l'Empire ,  et  spécialement  des  électeurs. 

Qu'il  n'amènera  gens  de  guêtre  estrangers  en 
l'Alemagne  que  de  leur  consentement. 
'    i^aB  si  luy  ou  l'Empire  sont  assaillis ,  en  ce  cas 
il  pourra  lever  toutes  sortes  de  nations. 

Qu'il  ne  fem  assembler  les  estats  de  l'Empire ,: 
et  n'imposera  tribut  ou  péage  que  du  consentement 
des  électeurs. 

Qu'il  ne  tiendra  journée  ny  diette  quelconque 
kors  les  bornes  et  confins  de  f  Empire. 

Qu'il  donnera  les  charges  publiques  et  le  mani- 
ment  desaffaires  aux  seigneurs  etgentilsHottmies  Aie-* 
mands  seulement. 

Que  toutes  les  Aépesdifes  se  lieront  en  alemand 
ouenlati». 

Qu'il  ne  pourra  tirer  aucuns  estats  de  l'Empire 
en  jus4»cetaors  des  limites  d'icduy. 

Qu'il  soiticlfl^à  le  Pape  de  n'entreprendre  a^une 
chose  au  préjudice  des  droits  et  franchiser  de  I^Empire* 

Qu'il  advisera  avec  les  eleciteurs  des9ttoyensfK>ur 
reformer  les monopoles^des  marchands ,  préjudiciables 
à  l'Alemagne. 

Qu'il  n'imposera  exaction  quelconque  si  les  élec- 
teurs n'en  sont  d'accord. 
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Qu'il  n'empirera ,  par  lettres  de  recommandation , 
les  gabelles  des  électeurs  au  long  du  Rhin. 

Que. s'il  y  a  quelque  différend  contre  quelqu'un 
des  estats  de  l'Empire ,  il  y  procédera  par  voye  de 
justice,  et  non  par  authoritë  ny  voye  de  Êiict, 

Qu'il  ne  bannira  personne  sans  oûir  ses  raisons 
et  suivre  l'ordre  de  droit. 

Qu'il  ne  conférera  les  biens  de  l'Empire  à  nuls 
particuliers ,  mais  les  laissera  à  l'Empire. 

Que  s'il  conqueste  quelque  païs  à  l'aidé  des  estats 
de  l'Empire  y  il  les  y  adjoindra. 

Que  s'il  conqueste  chose  du  public ,  par  ses  pro-* 
près  forces ,  il  les  réunira  au  public. 

Qu'il  n'usera  de  machinations  ny  menées  pour 
retenir  la  dignité  impériale  héréditaire  en  sa  maison. 

Qu'il  laissera  tousjours  aux  électeurs  la  puissance 
et  pleine  liberté  d'eslire  l'Empereur,  suivant  la  bulle 
d'or  de  l'empereur  Charles  IV ,  et  un  décret  contenu 
au  droit  canon  ;  et  pour  fin ,  que  s'il  fait  quelque  chose 
contraire  aux  conditions  cy -dessus ,  elle  sera  de  nulle 
valeur. 

Toutes  lesquelles  chose3  forent  jurées  par  l'empe- 
reur Charles  cinquiesme  y  avant  son  installation .  à 
l'Empire.  . 

Le  second  article  de  la  bulle. d'or  porte  qu'il  ne 
sera  jpoint  esleu  de  roy  des  Romains  qu'après  la  mort 
de  l'Empereur. 

En  la  journée  de  Siilalcalde  se  trouvèrent  sept 
princes  et  vingt-quatre  villes  protèstautes. 


ou   MEMOIRES  DE   SULLY.    [1609]  281 

jirticles  accordez  M  par  V Empereur  aux  prxytes- 
tans  ^  après  qu'ils  ï eurent  chassé  de  VAlle-- 
magne. 

Premiebement,  que  l'Empereur,  le  roy  Ferdi- 
nand ,  les  autres  princes  et  Estats  ne  feroient  aucun 
torf  à  aucun  de  l'Empire  en  sorte  que  ce  fust ,  à  cause 
de  la  religion  et  confession  d'Ausbourg. 

Plus,  que  par  edicts  ou  autres  moyens  ils  ne 
contraindroient  ceux  de  cette  confession  ny  leurs 
alliez ,  d'abandonner  leur  religion ,  cérémonies  et  or- 
donnances ecclésiastiques  par  eux  instituées  en  leurs 
païs ,  ou  y  pourroient  estre  dressées  à  l'advenir. 

Plus ,  qu'ils  ne  mespriseroient  leur  religion ,  ains 
la  leur  laisseroient  libre  avec  leur  bien,  chevances, 
tributs ,  droits  et  possessions  ,  tellement  qu'ils  en 
pourront  jouïr  en  paix. 

Plus ,  que  les  différends  pour  la  religion  ne  s'ap- 
pointeroient  autrement  que  par  seins ,  paisibles  et 
amiables  moyens. 

Plus,  que  ceux  de  la  confession  d'Ausbourg  se 
porteroient  de  mesme  envers  l'Empereur,  le  roy 
Ferdinand ,  les  autres  princes  et  Estats  conjoints  en 
l'ancienne  religion ,  soiemt  ecclésiastiques  ou  laies , 
sans  les  empescbfer  en  leurs  droits  et  légitimes  pré- 
tentions, r  .  .  . 

•  Plus,  s'il ' sur vrentqueliqileâ  diffeVéïidâ  entré  ceux 
de  diverse  religion,  ik  seront  vuidei'par  les  loix  et 

{\)  ArtieUa  acpt^rdez  r  Gharles-Quint .  ayant  eljé  ,  en  i55a;,  surpris 
par  Maurice  de  Saxe  à  Insprackj  et,  oblige'  de  fuir ,  consentit  à  la 
paix  dé  Passau*,  par  laquelle  il  fit  de  grandes  concessions  aux  Protes- 
tâtes.     ■'  '    ■  ;     ■      :  .•■  . 


coustumes  de  FEmpire ,  tant  d'une  part  que  d'autre. 

Plus,  ceux  qui  ne  sont  de  l'une  ou  l'autre  de 
ces  deux  religions  ne  sont  compris  en  ces  accords  et 
conventions. 

Plus,  que  si  quelque  archevesque  ,  eyesqne, 
prélat ,  ou  autre  ecclésiastique  renonçoil  à  l'ancienne 
religion ,  il  sera  tenu  de  quitter  tous  ses  biens  ecclé- 
siastiques et  fruit  d'iceux ,  ausquels  il  sera  pourvea 
par  ceux  qui  en  ont  le  droit  d^eslection  et  nomination. 

Plus ,  si  quelques  princes  ou  Estats  protestants 
se  sont  saisis  de  biens  dédiez  aux  ecclésiastiques ,  et 
les  ont  appropriez  aux  usages  de  leur  religion,  iU 
n'en  seront  en  aucune  façon  inquiétez  ny  molestez. 

Plus,  que  les  jurisdictions  ecclésiastiques  n'au* 
ront  lieu  ny  pouvoir  contre  ceux  de  la  confession 
d'Ausbourg. 

Plus,  que  si  pour  toutes  ces  choses  survenoit 
débats  ou  contentions,  les  partielles  feroient  vuider 
par  arbitres  et  amiables  compositeurs  nommez  de  part 
et  d'autre. 

CHAPITRE  XIV. 

R^flexioti.^  ât$  atit^ars  sur  lu  tnâî»(m  d'Afitrîche ,  et  sur  )e^ 
projets  èe  Heiiri  IV.  Situation  de  la  Fra«ce  4i]N*ë»  m 
mort.  Divers  ëvénemens  du  règne  de  Louis  XIII.  Étogé 
du  cardinal  de  Rkbelieu.  Conseil  doiiaé  à  Sullj  d'en- 
gager Louis  XIII  à  mâcher  «ur  les  traces  de  son  pek^.    ' 

Or  aVons  nous  estime  que  oeùx  qui  liront  avec 
quelque  espèce  de  goustles  discours  cy-dessus,  les- 
quels regardant  principalement  la  France ,  l'Alema- 


ou   BCEMOIRES   DE   S0LLY.    [1609]  a83 

gœ,  les  maisons  et  les  dominateurs  de  ces  deux 
maisons ,  n'auroîent  point  désagréable  que  nous  ad<- 
joustassions  à  iceax  qudqae  chose  de  certaines  me^ 
ditations  que  nous  avons  autrefois  faites  et  considéra- 
tions qui  nous  sont  entrées  en  Tesprit  touchant  ceux 
de  cette  maison  d'Anstriche;  lesquels  e^tans  dé  si 
foible  extraction  ,  s'estoient  esievez  si  haut  et  tant 
magnifiez  ^  que  comme  tous  les  autres  Estats  et 
prinees  de  là  chrestîentë  d*Europe  dévoient  avec 
raison  en  appréhender  d'eu  estre  un  jour  travaillez , 
voire  peut-^stre  nécessiter  de  ^  ranger  sous  leur  do-^ 
mination,  comme  Vrais  môâar(^es  dés  chrestiens, 
eux  ^Hssi  46  leur  coëté  voyans  que ,  de  petits  comtes 
de  Hapsbourg  ^  ils  esfoient  parvenus  à  cette  tant  excès* 
Ave  grandeur ,  que  de  posséder ,  lors  que  Charles  le 
Qukit  fut  e^u  empereur ,  Tempire  d'Alemagne ,  les 
royaumes  de  IHme  et  l'autre  Castille  j  ceux  d'Arragoir, 
Grenade ,  Navarre ,  Léon ,  Oviedo ,  Galice ,  Valence, 
Murcie ,  Jâen  j  Andalousie ,  Catalogne  ,  Sardaigne , 
Majonque,  Minopque,  Naples,  Sicile,  Bohême  et 
Hongrie,  Tarehiduché  d'Austriche,  les  dudiezdeBra- 
bant; ,  G^eklres ,  Luxembourg  et  Lembourg  ,  les 
comtes  et  seigneuries  de  Stirie ,  Carinthie ,  Carniole, 
Tirol ,  Akacé ,  Bourgogne ,  Flandres ,  Rolande ,  Ze- 
tande ,  Artois ,  Hainaut ,  Namur ,  Anvers  ,  Malines , 
Grieningue ,  Frize ,  Utrech  et  Zutphen ,  ne  soient 
entvez  en  cette  espérance  que  d'y  pouvoir  parvenir , 
voiïë  n^nayênt  formé  les  desseins ,  sur  tout  lors  que 
Charles  vint  à  rècontîoistre  qu^outre  les  Estats  cy- 
dessus  il  possèdent  encore  une  grande  partie  de  ces 
nouveaux  ïtfottdes  des  Indes  Orientaîes  étOcciden- 
t-ales ,  4ont  Pestenduë  n'estoit  gueres  moins  grande 
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que  celles  des  trois  autres  parties  du  monde. ancien, 
lesquelles  luy  fournissoiént ,  à  ce  nouveau  commence- 
ment, tant  d'or,  d'argent,  pierres  précieuses,  aromates 
et  autres  richesses ,  que  leurs  abondaiices  luy  sem* 
bloient  suffisantes  pour  l'entretenement  de  si  bon 
nombre  de  grandes  armées ,  qu'elles  se  trouveroient 
capables  non  seulement  de  dompter  l'Europe  ,  mais 
aussi  l'Asie  et  l'Affrique.  Surquoy  il  se  peut  tirer  plu- 
sieurs bons  et  utiles  enseignemens  pour  tous  grands 
rois ,  princes  et  potentats  qui  voudroient  entreprendre 
de  s'approprier  les  terres  et  dominations  d'autruy: 
dautant  que  ce  puissant  monarque  se  voyant  jeune , 
fort  vigoureux  d'esprit  et  de  haut  courage ,  il  creut 
que  ces  bonnes  parties  estant  assistées  de  toutes  ces 
aisances ,  que  rien  ne  lui  seroit  impossible  ^  tellement 
que  sur  ce  fondement  il  entreprit  tant  de  choses ,  et 
entassa  tant  de  divers  desseins  à  la  fois ,  les  uns  sur 
les  autres ,  sans  avoir  meuremçnt  considéré  .le$  temps 
lors  presens ,  la  disposition  des  affaires ,  des  personnes 
et  des  esprits  ausquels  il  pourroit  avoir  à  desmesler, 
sceut  bien  choisir  l'opportunité  des  saisons,  avoir  jette 
les  solides  fondemens  nécessaires  à  un  si  haut  pro- 
ject,  ny  fait  des  préparatifs  d'amis  associez  et  autres 
provisions  capables  de  soustenir  et  faire  subsister  une 
tant  magnifique  entreprise ,  qu'il  arriva  que ,  voidanl 
tout  prendre  pour  luy  et  n'embrasser  nuls  interests  que 
les  siens  ,  il  fit  plusieurs  mauvaises  rencontres ,  dont 
les  premières  furent  celles  de  trois  grands  ,  puissana 
et  courageux  princes  avec  lesquels  il  eut  affaire  en 
mésme  temps  ;  à  sçavoir  :  Soliman ,  ^ en  Asie ,  Europe 
et  Affrique  5  François ,  en  France  et  Italie  ;  et  Henry, 
en  Angleterre ,  lesquels  le  travaillèrent  infiniment^. 
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Et  en  BÉesme  temps  se  trouva-fil  encore  avoir  à  de- 
imesler  tant  d autres  intrigués  avec  le  Pape ,  les  rois 
de  Navarre ,  de  Thunis  et  d'Arger ,  les  ducs  de  Milan^ 
de  Gueldres ,  de  Cleves,  de  Saxe,  et  autres  princes, 
villes ,  Estats  et  peuples  protestans  d'AIemagne ,  voire 
encore  avec  ses  propres  sujects  en  Espagne ,  Sicile 
et  Flandre  ;  tant  qu'en  fin ,  après  avoir  bien  tour- 
menté autruy  et  soy-mesme ,  quatre  entreprises  mal 
digérées ,  qu'il  fit  à  contre- temps  et  en  saison  mal 
propre,  à  sçavoir,  Tune  de  destruire  les  protestans 
d'Alemagne,  l'autre  de  conquérir  Thunis  et  Arger, 
la  troisiesme,  d'usurper  la  Provence  qui  estoit  assistée 
d'une  puissante  armée  bien  retranchée ,  et  la  qua* 
triesme ,  d'assiéger  une  forte  armée  dans  Mets ,  en 
toutes  lesquelles  il  eut  tant  de  mauvaise  fortune, 
que  d'ennuy,  chagrin  et  dépit ,  il  quitta  sa  vanité  ^ 
son  orgueil ,  sa  présomption ,  ses  extravagantes  en- 
treprises, toutes  ses  grandes  dominations  terriennes 
qui  l'avoient  enflé  et  boufly  d'arrogance ,  se  séquestra 
du  monde  et  rendit  comme  un  moine,  sans  avoir 
remporté  de  ses  desseins  tant  magnifiques  que  la  re- 
pentance  de  les  avoir  faits ,  et  une  vraye  reconnois- 
sanceque  pour  avoir  entrepris  en  trop  de  lieux  divers, 
pris  trop  de  gens  à  partie  en  un  mesme  temps ,  voulu 
tout  prendre  pour  luy  et  ne  rien  bailler  à  autruy , 
braver  la  mer ,  la  terre  et  les  saisons ,  trop  déféré  à 
ses  propres  fantaisies ,  et  non  assez  estimé  les  conseils 
d'autruy,  tous  ces  mauvais  succez  luy  sont  arrivez. 

Or ,  finissans  icy  les  discours  de  ce  manuscrit  que 
nous  trouvasmes  avoir  esté  projette  par  vous  pour 
estre  baillé  au  Roy  au  temps  que  la  trêve  fut  conclue 
eiitre  le  roy  d'Espagne  et  les  estats  de  Holande ,  nous 
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vous  reconuoistrons  ingenuëmeni  d'avoir  (  en  le  trans*- 
crivant  et  mettant  au  net  pour  le  &ire  imprimer  quand 
Ton  voudra)  adjoustë  en  plusieurs  lieux  quelque  chose 
du  nostre ,  afin  d'essayer  (au  moins  nostre  intention 
a-t'elle  esté  telle)  de  rendre  quelques  particularitee 
plus  claires  y  comme  nous  Êisons  ce  qui  s^ensuit ,  où 
nous  confessons  n'y  avoir  pln&  rien  du  vostre,  mais 
le  tout  estre  entièrement  du  nostre.  Par  lequel  vous 
addressant  nostre  parole ,  nous  vous  dirons  que  nostre 
grand  Roy  estant  donc  mort  nous  ne  sommes  pas 
prests ,  ou  nous  sommes  bien  trompez ,  de  voir  plus 
entreprendre  tous  ces  magnifiques  desseins ,  dont 
nous  finirons  le  propos  pour  parler  des  choses  du 
temps  présent ,  de  cette  année  i6a5  ,  et  de  celles  que 
nous  conjecturons  pour  Tadvenir. 

Or  la  veuë  et  la  connoissance  ayant  suffisamment 
enseigné  que,  comme  les  traits  et  les  lineamens  des 
visages  sont  grandement  dissemblables,  aussi  sont 
fort  différentes  les  opinions  et  fantaisies  des  esprits  $ 
et  partant ,  tant  s'en  faudra-t'il  que  nous  prenions 
suject  d'estonnement  lors  qu'il  nous  sera  dit  que  plu<^ 
sieurs  ne  gousteront  pas.  trop  les  desseins  dont  il  a 
cy-dessus  esté  fait  mention,  les  tiendront  de  tres^ 
difficile  opération ,  voire  d'impossible  exécution  ;  car, 
tout  au  contraire ,  nous  reputerions  à  grande  mer<- 
veille  si  nous  voyons  les  esprits  du  temps  courant  et 
de  la  mode  qui  trotte ,  dire  du  vray  le  vray  et  du  faux 
le  faux ,  les  maladies  de  ce  siècle  estans  telles ,  que 
l'envie  et  l'orgueil,  la  présomption  de  soy  et  le  mes- 
pris  d'autruy  dominent  les  esprits  avec  un  grand 
empire,  sur  tout  lors  qu'il  S'agit  dé  la  science  des 
sciences  et  du  mèstier  des  mestiers ,  qui  sont  Fadmi* 
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ttîstratîon  des  aflaires  d'Estat  et  de  guerre ,  esqoelles 
neantinoins  bien  pen  de  persannes  s'employent  ainsi 
qu'il  appartient  \  comme  à  la  vérité  nul  ne  le  peut 
&ire  s'il  n'a  este  consommé  en  l'expérience  de  l'un  et 
de  l'autre ,  et  qu'icelle  n'ait  esté  précédée  d'une  loyauté, 
preud'hommie  et  générosité  isans  feintise ,  n'y  ayant 
rien  de  si  abusif  en  un  grand  homme  d'Estat  et  de 
guerre,  que  de  croire  qu'il  se  servira  utilement  des 
vertus  et  des  exemples  d'autruy  sans  les  employer 
luy «mesme  -,  dautant  que  si  Ton  apprend  les  belles 
actions  par  les  oreilles,  si  ne  reçoit-on  pas  son  in- 
telligence ny  la  connoissatice  des  providences ,  ordres, 
méthodes ,  labeurs ,  et  moyens  desquels  il  a  usé  pour 
y  parvenir  -,  ces  deux  sciences  (  les  premières  dé- 
duites )  estans  de  telle  nature ,  qu'une  continuelle 
méditation  y  est  requise,  et  de  sérieuses  consultations 
bien  amples  et  bien  familières  avec  ceux  qui,  de 
longue  main ,  se  sont  habituez  à  l'un  et.  à  Tautre,  du 
tout  nécessaires  :  autrement  il  e^  sans  doute  que 
quiconque  cherchera  en  luy  seul  des  etpediens  pour 
les  opérations  d'Estat  et  de  guerre ,  et  des  remèdes 
pour  les  inconveniens  d'iceux ,  se  trouvera  chargé 
de  grands  ennuis ,  fatigues ,  despits  et  chagrins ,  et 
recevra  souvent  de  iascheuses  nouvelles.  Et  sur  tout 
se  gardara  bien  tout  Roy ,  administrateur  d'Estat  et 
souverain  chef  de  guerre^  de  choisir  ses  confidens 
conseillers ,  officiers  et  capitaines ,  par  solicitations , 
împortuaitez ,  parentages,  conformités  de  mœurs, 
d'humeurs,  blandices  et  complaisances  ;  car  telles 
gens  causent  souvent  de  grands  repentirs,  voire  des 
pertes  et  desastres  sans  remède. 

Tellement  que ,  par  tout  ce  qui  est  cy-devant  re- 
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preseatii ,  peut-on  dire  et  conclure  librement  que , 
réservé  nostre  grand  et  sage  Roy,  bien  peu  de  ceux 
qui  l'ont  précédé  depuis  Philippe  I ,  qui  fut  le  der- 
nier de  nos  Roys  pacifiques  jusques  à  luy ,  où  il  y 
a  549  ans  d'intervalle ,  ont-ils  travaillé  à  establir  un 
ordre  de  certaine  subsistance  aux  afiaires ,  et  pour 
maintenir  ui^e  douce  et  solide  tranquillité  dans  le 
royaume ,  comme  c'estoit  son  principal  but ,  et  dis- 
posoit  toutes  choses  à  ce  bien  souverain ,  estant  résolu 
d'establir  une  telle  seureté  en  la  condition  et  fortune 
de  tous  ses  sujets  sans  distinction  de  religion ,  que 
nul  d'iceux  n'y  pourroit  estre  travaillé  que  par  son 
propre  maléfice  bien  avéré  ,  ny  craindre  qu'ayant  de 
la  vertu  et  du  mérite,  il  fust  négligé  et  laissé  sans 
gratification ,  afin  de  faire  de  toutes  parts  refleurir  les 
siècles  d'or  en  France ,  de  laquelle  il  avoit  si  long- 
temps esté  absent:  car  encore  que  Philippe  Auguste, 
Sainct  Louis ,  Philippe  le  Bel  et  Charles  le  Sage  aient 
fait  des  choses  dignes  de  louanges,  si  n'ont -elles 
point  paru  capables  pour  des  establissemens  de  sub- 
sistance 9  de  tranquillitez  et  ordres  inaltérables.  Et 
est  maintenant  une  chose  des  plus  éstranges  que  celuy 
qui  a  esté  le  plus  estimé ,  qui  est  Sainct  Louys  (0 ,  et 
duquel  les  vingt  premières  années  dés  quarante-quatre 
qu'il  régna,  semblent  avoir  esté  comme  l'exemplaire 
des  unze  dernières  de  Henry  le  Grand ,  par  une  cer- 
taine dévotion  mal  assaisonnée,  et  entièrement  dis-^ 
proportionnée  aux  temps ,  aux  personnes ,  et  à  Testai 

(1)  Qui  est  sainct  Louys  :  cette  observation  manque  de  iustease. 
Sous  le  règne  de  S.  Louis ,  jamais  les  peuples  ne  furent  plus  heureux 
que  dans  Pintervalle  qui  s'e'coûla  depuis  son  retour  d^Égypte  jusqu'à 
son  df^art  pour  Xasis. 
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des  affaires ,  il  rendit  les  vingt-quatre  années  sui- 
Tantes  de  son  règne  tant  déplorables  et  calamiteuses , 
et  furent  canses  de  si  excessives  despenses  pour  frais 
de  guerres ,  payemens  de  rançons ,  rachapts  de  pri-^ 
sonniers,  et  recompenses  de  personnes  et  familles 
destruites ,  que  la  Fr^ince  fnt  quasi  toute  réduite  à 
mendicité ,  en  pleurs ,  en  larmes  continuelles ,  et  à 
porter  un  dueil  puUic  sans  nulle  exception.  Au  lieu 
que  nostre  grand  Roy ,  par  son  heureuse  et  sage  con- 
duite ,  et  par  ses  promesses  pour  Fadvenir ,  encore 
plu^  douces  et  deiitieuses ,  donnoit  des  asseuratices 
infaillibles  qu'au  retour  du  voyage  qu*il  entreprenoit 
pour  Tassistance  de  ses  alliez,  se  voyant  posséder 
absolument  Tamour  et  la  bicn-veillance  de  tous  ses 
^els  et  amis ,  tant  d'une  que  d'autre  religion ,  avoir 
rabaissé  toutes  les  trop  relevées  puissances  qui  pour- 
voient iûiesler  les  potentats  de  la  cfarestienté  d'Europe^ 
et  uni  à  «on  association,  par  ses  beneficences  el  sa 
modestie  en  ses  désirs ,  les  plus  puissans  Estat^  et 
potentats  de  l'Europe,  il  estoit  résolu  de  mesriager  si 
bien  les  revenus  de  ses  seules  fermes  et  domaines ,  et 
de  régler  si  il  propos  ses  despenses ,  qu'il  luy  eust  esté 
iacik ,  suivant  son  dessein  de  long-temps  projette , 
de  desdiat-ger  entièrement  ses  peuples  de  toutes  tailles 
et  impositions  personnelles,  et  de  pourveoîr  ^n  sorte 
aux.  c^ses  qui  concernent  la  justice,  la  milice,  la 
police  et  leis  finances ,  que  tous  les  abus  en  estans  re^ 
trancKez,  les  peuples  eussent  ressenty  par  ce  moyen 
un  plus  grand  soulagement ,  que  si  Sa  Majesté  leur 
eust  entièrement  quitté  tous  ses  revenus. 

Or ,  non  seulement  la  France ,  mais  aussi  en  effet 
tous  les  peuples  de  la  chrestienté  ^  ayans  en  la  mort 
T.  8.  19 
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de  ce  sage  prince  (  ainsi  que  les  calamitez  par  les- 
quelles ils  ont  passé  depuis  dix-sept  ans ,  et  qui  selon 
Tapparence  ne  son);  prestes  à  finir ,  ne  Font  que  trop 
justifié  )  fait  une  tant  extrême  et  désastreuse  perte  , 
qu'il  ne  se  sçauroit  trouver  de  paroles  pour  l'exprimer, 
ny  larmes  suffisantes  pour  la  pleurer ,  neantmoins  il 
est  certain  que ,  réservé  quelques  uns  de  ceux  des- 
quels la  fortune  estoit  entièrement  attachée. à  la  per- 
sonne de  ce  grand  roy ,  et  les.  plus  judicieux  à  tirer 
des  conséquences  des  maux  advenir  par  les  sinistres 
accidens  du  tout  extraordinaires  que  nous  voions  de 
jour  à  autre  s'augmenter ,  peu  de  gensapprehenderent- 
ils  suffisamment  les  malheurs  que  nousavons  éprouvez, 
puis  que,  dans  la  Cour  et  autres  lieux,  bien  peu  de 
princes ,  seigneurs ,  ministres  et  gra^nds  officiers  du 
royaume ,  parurent-ils  grandement  affligez  d'un  tel 
desastre  -,  chacun  d'iceux ,  comme  leurs  discours  or- 
dinaires le  témoignoient ,  espérant  que  l'infraction  des 
loix ,  les  desordres  de  l'Estat ,  les  dereglemens  aux 
affaires ,  les  confusions  aux  choix  des  personnes,  les 
profusions  aux  finances,  et  les  différences  aux  libe- 
ralitez ,  voire  mesme  les  prodigalitez ,  leur  seroient 
plus  favorables  et  utiles  que  toutes  les  prudences , 
ménagemens  et  soins  du  feu  Roy  à  soulager  ses  peu- 
ples^ et  telles  opinions  rempliroient  bientost  le 
Louvre ,  les  sales ,  les  chambres ,  les  garderobes ,  les 
cabinets  et  les  conseils  royaux,  d'une  infinité  de 
petites  gens  qui  ne  les  eussent  pas  osé  regarder  du 
temps  dufeu  Roy  ^  tous  lesquel$,comme  vrayesharpies, 
sang-suës  et  vermines,  n'y  estoient  introduits  par 
les  favoris  du  temps ,  semblables  à  eux ,  que  pour 
aider  à  tout  ravir ,  succer ,  ronger ,  piller  et  saccager, 
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et  donner  des  inventions  pour  oppresser  et  surcharger 
les  peuples ,  afin  de  s'enrichir  à  leurs  despens. 

Tellement  que  toutes  ces  particularitez  bien  ob-r 
servées  firent  aussi-tost  juger  aux  plus  judicieux  et 
mieux  sensëz ,  et  vraiement  amateurs  de  leurs  rois 
et  de  leur  patrie ,  qu'il  ne  falloit  plus  s  attendre  à  la 
continuation  de  tous  les  glorieux  et  charitables  désirs 
et  desseins  de  nostre  bon  Roy  défunt ,  ny  àlaposses* 
sion  de  tant  de  prosperitez  et  félicitez  que  nous  avions 
espérées  de  la  prudence  ,  pieté ,  prévoyance  et  doux 
gouvernement  de  ce  vertueux  prince  5  sur  tout  pour 
ceux  qui  avoient  à  présent  empiété  l'autorité ,  n'en 
parloient  qu'avec  mespris ,  risées ,  appellans  ses  des- 
seins des  chimères  et  fantosmes ,  et  ses  prudences , 
respects  et  modérations ,  des  laschetez ,  foiblesses  et 
appréhensions  :  comme  de  fait ,  il  sembla  que  le  gou- 
vernement lors  estably,  n'eust  point  de  plus  doux 
passe-temps  et  de  plus  chères  délices ,  que  de  flestrir 
la  gloire  du  feu  Roy ,  de  descrier  ses  desseins ,  blas- 
mer  ses  actions,  esloigner  et  mal-traicter  ses  plus 
loyaux  et  utiles  serviteurs ,  consumer  ses  trésors  poin: 
enrichir  et  autoriser  des  gens  de  néant ,  saccager  ses 
peuples  de  tributs ,  charges  et  imposts ,  et  susciter 
guerres  sur  guerres ,  desquelles  l'on  se  pouvoit  bien 
passer  ;  voire  augmentèrent  tous  ces  abus  et  desordres 
jusques  à  un  tel  excez,  que  quelques-uns  de  ceux 
çsquek  le  Roy  avoit  le  plus  de  confiance ,  ayans  des- 
couvert que  l'on  vouloit  attenter  contr'eux ,  persua- 
dèrent à  Sa  Majesté  que  l'entreprise  estoit  contre  luy- 
mesme,  et  le  firent  résoudre  à  faire  tuer  le  mareschal 
4' Ancre ,  mourir  sa  femme ,  esloigner  la  Reine  de  la 
Cour,  la  reléguer  en  un  chasteau ,  et  emprisonner  oiji 

>9- 
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bannir  ses  plus  affidez  serviteurs  :  dequoy  il  fut  dé- 
mené de  grandes  resjOuïssances  et  acdamations  quasi 
par  tout,  suivies  de  plusieurs  belles  recbnciliations  , 
chacun  espérant  que  le  Roy  prendroit  particulière 
connoissanôe  des  afTaires  de  son  Estât ,  et  suivroil  le6 
exemples  du  Roy  soii  père ,  tant  pour  bien  mesnager 
ses  revenus ,  soulager  ses  peuples ,  que  pour  remunef- 
reries  gens  d<s  qualité  et  de  mérite^  selon  leur  capacité 
et  services ,  et  essayeroit  d'establir  une  bonne  paix 
dans  son  royaume.  Mais  dans  peu  de  temps  Von  re- 
conneut  que  Sa  Majesté  ayant  choisi ,  pour  ses  seuls 
coniidens  et  preAofiers  conseillers  d'Estat ,  trois  bom- 
iues  de  peu ,  pauvres  gens  et  fort  afiàmez ,  mais  non 
moins  ambitieux,  avares  et  désireux  de  s'enrichir  et 
saccager  TEstat  et  le  peuple  que  les  pre^dens,  le 
royaume  se  trouva  bien^tôst  plus  travaillé  des  gtierres 
intestines ,  et  les  peuples  plus  accabtez  de  subsides , 
tailles  et  imposts ,  et  plus  sacx^agez  et  mangea  quils 
n'avoient  point  encore  esté  ;  dequoy  chacun  soait  les 
particularitez  ,  sahs  q«e  nous  les  ramentevions  ,  et 
comme  le  priocipal  de  telles  harpies  estant  mort ,  le 
maniement  des  affaires  tomba  en  diverses  mams  pour 
un  temps  ^  qui  n'apportèrent  pas  pluts  d'ordre  à  la 
conduite  de  TEslaC  qu'auparavant ,.  jtisqnes  en  l'aa 
présent  t6ii5  (0,  queleHoy,  comme  inspiré  de  Dieu, 
a  choisi  pour  son  principal  ministre  eticotiseiller  ,  un 
grand  prélat  ^  qui  tesmoi|[ne  estre  pkm  de  conscience , 
d'honneur,  de  pnobité,  d'esprit  et  de  jugement.  Par 
les  bons  adviâ  duquel  ayant  pris  une  ferme  resblutioft 
d'esteindre  pour  tousjours  toutes  les  fiictioiis  de  l'Estat, 

■  .  • 

(i)  Jkiiques  en  Tan  présent' iG^Si  H  paroît  qtit  cet  cloge  du  cardioal 
de  Bichelieu  a  ete  ajoHte'  après  coup. 
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ils  se  sont  maintenant  attachez  à  boa  escient  au  siège 
de  La  Rochelle ,  avec  intention  (  comone  il  est  à  pré- 
sumer, et  chacun  le  désire  et  Tespere  ainsi)  que  le 
succez  en  estant  heureux ,  ils  se  disposeront  à  Testa- 
blissement  d'une  bonne  paix  et  doux  repos  dans 
VEstat,  afin  de  soulager  les  peuples  du  royaume  du 
faix  insupportable  qui  les  accable ,  à  bien  mesnager 
les  revenus  légitimes  d'iqeluy ,  à  faire  des  reglemens 
utiles  pour  la  justice  ^  la  milice ,  la  police  et  les  finan- 
ces ,  par  la  corr^tiofi  et  retrs^nchement  qu'on  espère 
qu'ils  feront  de  tous  les  abus  et  desordres  qui  se  sont 
glissez  dans  ces  «quatre  sortes  de  vacations  |  lesquels 
apporteront  un  grand  contentement  et  advantage  à 
toutes  sortes  de  conditions  de  personnes  qui  en  font 
tant  de  plaintes*  A  quoy  estant  du  tout  impossible  de 
s'appliquer  avec  espérance  d'ao^çun  bo<n  succès ,  tant 
que  l'on  seroit  en  guerre  civile  ou  ^strangere ,  il  est 
à  estimer  que  nous ,  ayans  un  lioy  fort  religieux  et 
couscientieux ,  grand  justicier,  sage  et  débonnaire , 
et  luy  pour  principal  ministre  d'Estat  y  un  si  grand 
prélat ,  qui  excelle  en  toutes  aortes  d^  vertus  chres*- 
tiennes  et  politiques  ,  et  qui  a  un  si:gra0il.^stprit 
pour  le  demesl^meut  de  toutes  i^ortes.  d'aâaires  et  de 
paix  et  de  guerre  5  il  est,  disons-joous ,  à  espérer 
que  ces  deux  grands  esprits  conspirèrent  en  oet  unique 
et  utile  dessein  d'establir  et  perpétuer  une  bonne 
et  douce  paix  >  et  tranquillité  dans  1«  rpyaume  -,  et  n'y 
a  nulle  apparence   qu'estais  toi^  deux  sages ,   de 
grande  expérience ,  dévots  et  qoneçientîeux ,  ils  vou- 
lussent entreprendre  de  grandes,  et  longues  guerres , 
sans  une  du  tout  absolue  nec^té  ,  lestât  de  la 
chrestienté ,  et  l'esprit  des  principaux  dominateurs  et 
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potentats  d'icelle  estans  disposez  de  telle  sorte ,  que 
quand  le  Roy  auroit  eu  tant  de  bons  succez  et  d'heu-» 
reuses  fortunes  en  des  guerres  d'aggression ,  qu'il  se 
seroit  rendu  possesseur  des  six  frontières  de  son 
royaume  les  plus  commodes  pour  iceluy ,  qui  sont 
la  Savoy e ,  la  Franche-Comté ,  la  Lorraine ,  lé  Luxem- 
bourg, le  Hainautet  l'Artois ,  voire  auroit  conquis  le 
Piedmont ,  le  Monferrat ,  la  duché  de  Milan ,  et  le 
royaume  de  Naples  ,  si  ne  s'en  trouveroit-il  plus 
riche  ny  plus  puissant,  ny  plus  à  son  aise,  ny  ses 
peuples  plus  soulagez  5  mais  se  trouveroit  réduit  en 
de  plus  grandes  despenses,  soucis,  inquiétudes  et 
travaux  d'esprit ,  qu'il  n'auroit  jamais  esté ,  estant 
obligé  de  deflfendre  et  conserver  ses  conquestes , 
lesquelles  ne  luy  sçauroient  estre  jamais  que  litigieu- 
ses ,  et  par  conséquent  de  beaucoup  plus  grands  frais 
que  de  revenu  5  voire  peut-*estre  se  trouveroit-il 
quelquefois  bien  empesché  à  se  deffendre  luy-mesme 
contre  tant  de  sortes  d'ennemis  puissans 'qu'il  se  seroit 
suscitez  à  cause  d'icelles ,  et  contre  les  menées  et 
prattiques  de  tous  autres  envieux  de  sa  gloire ,  et 
jaloux  de  sa  grandeur  augmentée  ;  et  connoistroit 
enfin  par  expérience  que  toutes  telles  conquestes , 
s'il  en  vouloit  soulager  les  peuples  pour  les  posséder 
avec  leur  amour  et  bienveillance ,  luy  cousteroient 
deux  fois  autant  à  gardet  et  conserver ,  qu'il  en  seau-*- 
roit  jamais  tirer  de  revenu ,  à  qiioy  le  peuple  de 
France  ne  peut  pas  satisfaire  sans  estre  ruiné  \  et  que 
s'il  vouloit  faire  porter  aux  peuples  de  ses  conqueste* 
les  deniers  nécessaires  pour  les  garantir  de  tous  atta- 
quemens ,  les  sommes  en  seroient  tant  excessives , 
que ,  leur  estans  insupportables  ^  l'on  ne  verroit  que 
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mutineries ,  révoltes  et  souslevemens  dans  icellés  ; 
lesquelles  obligeroient  Sa  Majesté  à  entretenir  de  si 
grandes  armées  dans  son  Estât ,  que  ce  seroit  encore 
plus  de  ruïne  pour  eux  et  pour  la  France ,  et  qui  les 
denuëroient  tellement  d'argent  et  de  soldats  pour 
elle-mesme,  qu'elle  se  rendroit  de  facile  attaquement 
aux  premiers  grands  et  puissans  ennemis  qui  le  vou- 
droient  entreprendre  >  et  luy  causeroient  plus  de  fas- 
cheries ,  de  travaux  et  d'inquiétudes ,  et  à  tous  ses 
ministres ,  qu'ils  n'en  auroient  jamais  ressenty. 

Encore  que  nostre  intention  n'eust  point  esté  autre, 
lors  que  nous  projettasmes  d'essayer  à  faire  le  présent 
discours ,  que  de  retirer  en*  forme  d'extrait ,  le  plus 
abrégé  qu'il  se  pourroit,  la  simple  substance  de  quel- 
que narration  que  l'on  nous  avoit  dit  estre  par  cy 
par  là  dans  certains  Mémoires ,  faisans  mention  d'une 
partie  de  la  vie ,  mœurs ,  fortunes ,  faits  et  gestes  hé- 
roïques de  nostre  brave  et  vaillant  roy  Henry  le 
Grand ,  vray  père  du  peuple ,  à  commencer  seulement 
dés  l'année  iS^a  et  finir  à  sa  mort^  mais  eeluy  que 
nous  avions  prié  de  faire  cette  recherche ,  dautant  que 
ces  Mémoires  estoient  veus  de  peu  de  gens ,  nous  dit 
qu'en  les  lisant  il  avoit  trouvé ,  sur  le  seul  sujet  dont 
nous  luy  avions  parlé ,  tant  de  particularitez  si  re- 
marquables ,  et  dignes ,  à  son  advis ,  de  perpétuelle 
mémoire,  qu'il  n'avoit  peu  moins  estendre  ce  dis- 
cours ,  voire  luy  sembloit-il  en  avoir  obmis  beaucoup 
qui  meritoient  bien  de  ne  l'estre  pas ,  et  qui  mesmes 
eussent  rendu  ceux-cy  plus  intelligibles. 

Or  il  est  certain  que  ceux  lesquels  n 'auroient 
jamais  entendu  parler  de  telles  matières,  de  desseins 
tant  relevez ,  ny  de  si  hautes*  conceptions ,  demeure- 
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ront  de  prime  face  estonnez  de  leur  eminence ,  voire 
penseroient  estre  bien  fondez  à  les  objecter ,  et  de 
dire  que  plusieurs  choses  leur  semblent  trop  obscures 
et  enveloppées,  et  mesme  apparemment  impossible. 
Mais  quant  au  Roy ,  qui  leur  a  donné  Testre  et  toutes 
leurs  premières  formes  plus  essentielles  ,  voire  qui 
seul  les  pouvoit  suffisamment  animer  et  donner  entière 
perfection ,  qui  a  tant  de  fois  médité  sur  icelles  et  si 
souvent  discouru  de  tous  les  accidens  auxquels  elles 
pouvoient  estre  sujettes  >  et  des  remèdes  qu'il  y  fau- 
droit  apporter,  nous  estimons  que  non  seulement 
l'intelligence  de  ce  que  nous  (en  avons  recueilly  luy 
eust  esté  fort  facile ,  mais  que  par  sa  grande  vivacité 
d'esprit  et  solidité  de  jugeibent  il  y  eust  sceu  biea 
adjouster  ce  qiii  defïaùt»  voir^  suppléer  à  toutes 
obscuritez  et  manqu^m^n^ ,  tant  pour  ce  qui  regarde 
la  formation  des  desseins^  que  la  suitte  despresupposi* 
tions ,  l'opportunité  des  opérations ,  la  vigilance  aux 
exécutions  ,  et  la  seureté.des  subsistances*  Et  néant- 
moins ,  si  quelques-uns  des  plus  difficiles  ou  poinc- 
tilleux ,  ou  plus  tardifs  à  la  compréhension  des  choses 
hautes ,  désirent  de  plus  grands  esclaircissemens ,  il 
sera  facile  à  nostre  advis  de  leur  satisfaire  en  particu- 
lier, sur  chacun  poinct,  des  doutes  où  ils  tesmoigne- 
ront  d'estre  entrez  ^  voire  mesme  si  quelque  person- 
nage de  mérite  et  de  qualité  nous  le  commande  ainsi , 
nous  essayerons  de  reprendre  toutes  ces  narrations,  et 
les  amplifier  de  tant  de  raisons ,  qu'ils  seront  contraints 
de  les  approuver ,  et  confesser  que  la  vivacité  de 
l'esprit  de  nostre  grand  Roy  avoit  tant  de  pénétra- 
tions ,  la  sublimité  de  ses  conceptions  tant  exquise , 
la  solidité  de  son  jugement  si  ferme ,  et  sa  providence 
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tant  efficalieuse ,  qu'il  n'y  eust  eu  sorte  d'evenemens 
ny  d'accidens  qu'elle  n'eust  preveus ,  et  sur  lesquels 
ayant  médité  et  concerté ,  comme  elle  avoit  fait  avec 
ses  plus  affidez  serviteurs ,  elle  n'y  eut  préparé  de 
convenables  remèdes.  Et  partant  ne  nous  estendrons* 
nous  point  davantage  sur  ce  discours  >  jusques  à  ce 
que  nouveaux  commandemens  nous  obligent  à  quel- 
que chose  de  plus. 

Ck>ncluant  donc  par  le  présent  article  y  nous  dirons , 
par  forme  de  recapitulation  des  raisons  déduites  cy- 
devant ,  que  c'est  une  chose  universellement  tenue 
pour  des  plus  communes  et  ordinaires  dans  le  monde, 
que  de  rencontrer  les  grandes  affaires ,  l'eminence 
des  desseins ,  et  les  glorieuses  et  magnifiques  entre* 
prises,  environnées  et  fort  souvent  enveloppées  dans 
une  multiplicité  de  soucis ,  anxietez ,  peines ,  fatigues 
etfascheuses  rencontres,  tant  sur  la  première  médi- 
tation d'icelles ,  la  formation  du  dessein ,  l'opération 
et  perfection  d'iceluy,  que. sur  lès  moyens  de  luy 
donner  une  solide  siibsistance  et  ferme  mauutention 
en  bon  e^tat  Et  partat\t  ne  doutons  nous  point  (comme 
nous  l'avons  desja  dit  plusieurs  fois)  que  si  de  ces 
presens  Mémoires  et  propositions ,  que  je  reconnois 
bien  estre  des  plus  espineuses  et  des  plus  sujettes  à 
divers  inconveniens  et  accidens ,  quasi  tous  capables 
de  les  retarder ,  voire  de  les  destruire  dés  leur  entrée 
et  premier  commencement ,  toutes  les  particularitez 
n'en  sont  pas  bien  examinées ,  espluchées  et  consid/e-» 
rées  par  une  curieuse  recherche  de  leurs  vray  es  causes^ 
fondemens ,  raisons ,  fins  et  conclusions,  que  l'on  ne 
médite  sur  tous  ces  cas  inopinez  et  fascheux  afccidens ,. 
et  face  provision  de  suffisans  remèdes  à  iceux  pour 
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surmonter  toutes  difficultez ,  ces  ouvertures  ne  soient 
plustost  réputées  pour  caprices  et  fantaisies  d'un  esprit 
trop  pointu ,  que  pour  propositions  bien  digérées  et 
meurement  examinées ,  puis  que  nous-mesmes ,  en 
.les  considérant  attentivement^  nous  sommes  nous 
souvent  trouvez  assaillis  de  tant  de  doutes ,  que  nous 
en  avons  plusieurs  fois  comme  abandonné  la  conti- 
nuation du  discours. 

Mais  ayans  depuis  considéré  que  tous  les  projets 
et  desseins  qui  se  sont  jamais  faits  par  les  grands  de 
la  terre ,  de  quelques  foibles  occasions  qu'ils  ayent 
tiré  leur  origine  et  petite  utilité  qu'ils  se  trouvassent, 
enfin  si  n'ont-ils  pas  laissé  d'estre  grandement  emba- 
rassez ,  et  de  produire  d'aussi  grandes  ruïnes  et  deso' 
lations  que  l'on  sçauroit  imaginer ,  par  la  poursuite 
que  pourroient  faire  ceux  dont  il  est  icy  question; 
car  9  sans  parler  des  histoires  fort  antiques ,  ny  mes- 
mes  d'aucunes  autres  que  de  celles  de  France ,  nous 
dirons  que  les  princes  d'icelle  ,  en  toutes  leurs 
guerres ,  soit  estrangeres ,  soit  civiles ,  soit  qu'ils 
ayent  esté  aggresseurs  ou  se  soient  tenus  sur  la  def- 
fensive ,  il  ne  s'en  est  point  veu  que  de  leurs  peines , 
travaux  et  labeurs ,  ny  de  tous  leurs  combats ,  vic- 
toires et  conquestes ,  il  soit  jamais  reiissi  autre  chose, 
par  la  conclusion  des  affaires  en  un  accord ,  que  des 
ruïnes,  misères,  calamitez,  mortalitez,  despenses 
excessives,  pauvretez,  nécessitez  et  accroissemens 
d'ennuis  pour  les  uns  et  les  autres ,  mais  sur  tout 
pour  les  pauvres  peuples  et  sujets ,  qui  pâtissent  tous- 
jours  des  impertinences  de  leurs  princes ,  comme  en 
font  foy  les  imprudens  gouvernemens ,  et  les  guerres 
d'entre  les  -quatre  fils  de  Clovis  premier,  et  des  quatre 
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&ls  de  Clotaire  second  et  de  tous  leurs  descendans 
durant  cent  soixante  ans  ]  de  ceux  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire pendant  son  règne ,  et  celuy  de  ses  descen- 
dans durant  cent  soixante-douze  ans;  de  ceux  de 
Louis  le  Gros  de  la  troisième  lignée ,  et  de  Louis  le 
Jeune ,  son  fils ,  durant  soixante-dix  ans  \  ceux  de 
Louis  Yin  et  Louis  IX ,  quôy  que  le  dernier  eust  bien 
commencé  son  règne  \  ceux  de  Philippe  le  Hardy ,  de 
son  fils  et  de  tous  ses  descendans ,  sans  en  excepter 
un  seul  9  durant  trois  cens  quatre-vingt-quinze  ans  ^ 
pour  des  considérations  qui  seroient  faciles,  mais 
trop  longues  à  déduire,  jusques  en  Fan  iSgS ,  que  le 
Roy ,  ayant  acquis  la  paix  à  son  royaume  et  à  ses  peu^ 
pies ,  prit  resolution  de  former  tous  ses  projets  et 
desseins  de  telle  façon,  et  les  conduire  avec  tant  de 
sagesse ,  prévoyance  et  circonspection,  que  ses  peuples 
n'en  peussent  jamais  recevoir  de  foule,  surcharge  ny 
oppression ,  son  royaume  ny  ses  revenus  de  diminu- 
tion^  en  usant  des  procédures,  formes  et  moyens 
cy-dessus  proposez ,  et  davantage  expliquez  es  autres 
Mémoires  que  nous  en  avons  dressez ,  puis  qu  il  ne 
desiroit  pour  luy  ny  pour  autre  trop  grand  potentat  $ 
'conquestes  ny  vengeances  à  faire ,  ny  autres  interests 
à  poursuivre  que  ceux  du  public  5  ayant  pour  but  Tes-^ 
tablissement  d'une  bonne  paix  perpétuelle  entre  tous 
les  potentats  chrestiens ,  et  un  ordre  pour  empescher 
toute  infestation  des  Infidelles ,   au  dommage  des 
Ëstats  chrestiens  de  l'Europe  :  ce  qui  ayant  esté  une 
fois  obtenu  à  l'instance  du  Roy ,  ce  signalé  bon  office 
rendu  au  public  eust  esté  suivy  de  tant  de  loiianges  ^ 
gloires,  palmes,  lauriers  et  couronnes  triomphale^ 
^u  terre  ^  qu'il  ne  luy  eust  plus  resté  à  désirer  que 
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celles  du  ciel,  lesquelles  ne  luy  paavoient  manquer, 
puis  qu'il  estoit  résolu  de  suivre  les  voies  et  les  sen- 
tiers que  la  miséricorde  de  Dieu  a  establis  pour  y 
parvenir. 

Et  pour  fia ,  supplierons-nous  vostre  prudence  et 
grande  expérience  de  conseiller  au  Roy  qui  règne 
maintenant ,  comme  vous  avez  tousjours  fait  au  feu 
Roy  son  peré ,  de  n^avoir  en  effet ,  et  aussi  peu  tes- 
moigner  d'avoir  aucunes  pensées  ambitieuses,  ny 
désirs  d'occuper  les  Ëstats  et  commôditez  d'autruy , 
d'accroistre  ny  d'amplifier  son  royaume,  d'exercer  des 
vengeances  ny  de  s'arroger  quelque  autorité  sur  les 
autres,  afin  que  se  tempérant  de  cette  sorte  il  conserve 
loyale  amitié  envers  tous ,  en  soit  aimé ,  chery  et 
respecté ,  voire  tenu  pour  arbitre  universel  de  tous 
différends ,  par  une  volontaire  et  par  conséquent 
agréable  submission  de  tous.  Sa  Majesté  s'estant  ac- 
quise une  tant  relevée  réputation  ,  a ,  en  effet ,  tant 
de  rares  dons  du  ciel  et  de  la  nature ,  a  tant  d'ex- 
quises vertus  civiles  et  militaires  en  un  royaume  si 
grand ,  populeux  et  abondant  en  noblesse  et  autres 
gens  de  guerre ,  tant  fertile  et  plantureux ,  et  sub- 
sistant en  une  situation  si  avantageuse  peur  dominer 
tous  ses  voisins ,  qu'elle  ne  sçauroit  si  peu  monstrer 
de  vanité  de  soy-mesme ,  et  de  mespris  des  antres , 
ny  s'arroger  de  prééminence  par  dessus,  que  tous 
n'en  entrent  en  jalousie,  et  ne  se  jettent  dans  la  crainte 
d'en  estre  opprimez ,  avec  la  mesme  avidité ,  orgueil 
et  ambition  qu'a  voulu  faire  la  maison  d'Austriche ,  de 
l'impérieux  joug  de  laquelle  ils  ont  tant  désiré  de  se 
pouvoir  délivrer ,  et  le  seront ,  en  effet ,  toutes  les 
fois  que  Sa  Majesté  voudra  embrasser  les  desseins  du 


01)    MEMOIRES   DE   SULLY.    [1609]  3oi 

Roy  son  père,  et  les  poursuivre  par  les  mesmes  voies, 
associations  et  moyens  qu'il  avoit  préparez  *,  ne  dou- 
tant point  que  par  iceux  nostre  Roy  régnant  ne  par* 
vienne  à  toute  sorte  de  gloire ,  honneur ,  louange  et 
déférence  volontaire  à  Tendroit  de  tous ,  sans  qu'il 
en  désire  d'immodérées  qui  puissent  devenir  en 
aversion  à  tous ,  et  par  ainsi  de  bien  peu  de  durée. 


CHAPITRE   XV. 

« 

Reprise  des  Mémoires  de  l'amiée  1609.  Munificence  de 
Henri  lY  à  l'égard  de  La  Fond  ,  l'un  des  secrétaires  de 
Sully.  Réparation  des  dunes  de  Rishan  près  de  Calais. 
Soupçons  du  Rpi  contre  Duplessis-Mornay  :  son  apologie 
faite  par  lui-même.  Marché  conclu  par  Sully  pour  l'en- 
tretien lA'une  armée  de  29,000  hommes.  Rompu  par  les 
onïbrages  ^ue  les  ennemis  du  ministre  font  naître  dans 
l'esprit  du  Roi.  Mort  de  Du  Terrail.  Préparatifs  de 
guerre..  Henri  lY  réconcilie  Sully  avec  le  inc  de  Yen- 
dôme.  Arrivée  d'une  ambassade  de  Hollande.  Explication 
entre  Henri  et  Sully  sur  le  marché  relatif  auac  subsis- 
tances de  l'armée.  Mémoire  présenté  par  Sully  au  Roi 
sur  les  moyens  de  se  procurer  prompteitaent  éea  res- 
sources  extraordinaires» 

En  suitte  de  cet  ample  discours  des  hauts  et  magni- 
fiques desseins  de  nostre  grand  Roy ,  que  nous  avons 
cy -dessus  transcrit ,  nous  reprendrons  les  affaires  de 
cette  année  1609  cy-devaAt laissées,. ainsi  que  s'ensuit. 

Lettre  du  Rof  à  M.  de  Sulijr^  contresignée. 

m  » 

9 

IVIon  cousin:,  ayant  fait  don  au  sieUr  de  La  Font , 
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intendant ,  de  mes  meubles  de  la  conciergerie  et  au- 
tres charges  et  commissions  que  Ferrand  exerçoit 
en  ma  chambre  des  comptes  à  Paris,  auparavant  quHl 
fust  premier  huissier  en  icelle ,  d^quelles  charges  et 
commissions  ledit  Ferrand  a  este  dépossédé,  je  désire 
que  ledit  de  La  Font  en  jouisse  durant  que  le  procez 
sera  fait  audit  Ferrand ,  et  après  le  jugement  qui  in- 
terviendra ,  suivant  ce  qui  en  sera  ordonné.  Partant 
je  vous  prie  y  tenir  la  main ,  et  assister  ledit  de  La 
Font  à  en  avoir  les  expéditions  qui  dépendent  de 
ceux  de  mon  conseil ,  vous  asseurant  que  vous  ferez 
chose  qui  me  sera  très  -  agréable.  Je  prie  Dieu, 
mon  cousin ,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  et  digue 
garde. 
Escrit  à  Fontaine-bleau ,  le  19  octobre  1609. 

Henry. 
Et  plus  bas ,    Bruslart, 

Lettre  de  M.  de  Vie  à  M.  de  Sulljr. 

Monseigneur  ,  je  vous  remercie  tres-humblement 
du  soin  qu'il  vous  a  pieu  prendre  d'advertir  Sa 
Majesté  de  l'ouverture  que  la  mer  a  faite  aux  dunes 
du  Rishan ,  et  de  l'ordre  qu'il  vous  a  pieu  donner  , 
envoyant  le  contrôleur  des  fortifications  avec  de  l'ar- 
gent, sans  lequel  tout  le  reste  eust  esté  emporté,  n'y 
ayant  plus  moyen  d'en  trouver  ny  d'y  faire  travailler 
les  ouvriers 5  lequel  j'ay  mené  sur  les  lieux,  et  luy  ay 
fait  voir  que  je  n'ay  fait  travailler  à  mil  pas  prés  de 
l'endroit  que  la  mer  a  ouvert  5  et  quand  bien  je  l'au^ 
rois  fait,  je  n'en  devrois  estre  blasmé,  puis  que  la 
yillç  ea  seroit  graodement  fortifiée ,  qui  doit  estr^ 
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moQ  principal  but,  ayant  esté  desja  prise  deux  fois 
par  la  commodité  de  ladite  dune.  Il  vous  fera  aussi 
entendre ,  et  le  commis  de  M.  Erard ,  qui  a  de  tout 
temps  fait  travailler  en  cette  ville ,  qu'on  peut  avec 
peu  empescher  de  ruine  et  d'innondation  la  ville  et  le 
païs ,  et  que  Teau  du  pont  de  Nienlay  qui  escure  le 
Havre,  ne  peut  estre  destournée  de  Tancien  courant, 
quelque  ouverture  qu'il  se  fist  ausdites  dunes.  Le 
mal  qui  en  pourroit  advenir ,  seroit  que  la  mer  jettast 
du  sable  dans  le  Havre ,  lequel  toutefois  ladite  eau 
escureroit  de  marée  à  marée.  Et  quand  bien  cela  n'y 
sufBroit ,  nous  pourrons  prendre  de  Teau  de  la  mer 
chasque  marée  par  cinq  escluses ,  et  en  emplir  nos 
doubles  fossez,qui,  ouvertes  amer  basse,  escureroient 
plus  par  tant  de  prez  que  ne  font  celles  du  pont  de 
Nienlay.  La  crainte  toutesfois  de  quelque  accident 
non  preveu  ny  autresfois  veu  par  la  mer  et  Testât  des 
murailles  de  nos  fausses  brayès ,  a  fait  trouver  meil*^ 
leur  aux  officiers  du  Roy  de  cette  ville ,  majeur  et 
eschevins ,  contrôleur  et  commis  et  à  moy,  et  estimer 
estre  plus  à  propos  de  faire  fermer  du  tout  cette 
dernière  ouverture ,  et  après  faire  hausser  toute  la 
digue  qui  se  trouve  plus  basse  qu'elle  ne  doit  estre , 
pour  empescher  que  peu  ou  point  de  marée  y  passent 
de  quatre,  cinq  et  six  pieds  ,  et  que  lors,  sans  doute, 
elle  sera  appuyée  du  sable  et  gravier  que  la  mer  y 
portera ,  comme  nous  en  avons  veu  l'expérience ,  et 
après  qu'elle  sera  achevée  la  bailler  à  entretenir  au 
mesme  ouvrier  qui  en  cela  est  fort  expert. 

Et  avec  vostre  permission ,  monseigneur ,  nous 
avons  fait  les  marchez  aux  sommes  que  vous  dira  lé- 
dit  contrôleur  ;  et ,  par  ce  moyen ,  j'éspere  que  vous 
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n'en  serez  plus  importuné ,  si  ledit  entretenement  est 
bien  paye,  car  il  y  faut  un  travail  continuel.  Je  me 
rendrày  soigneux  de  voir  qu'il  n'y  arrivé  plus  d'acci- 
dent, n  me  reste ,  monseigneur ,  à  vous  faire  une  très* 
humble  supplication  pour  le  I»en  du  service  du  Roy , 
qui  est  qu'il  vous  plaise  nous  ordonner  l'annëe 
prochaine  dix  mil  éscus  pour  estre  em))loyez ,  la  moi- 
tié à  mettre  erï  bon  :eàtat  le  bastion  qu'avez  feit  retran^^ 
dher,  où  estoit  la  bresdie  à  l'encoigneure  de  la  cita^ 
délie  9  aux  maisons  ^bruslééset  ruinées  qui  y  sont ,  et 
aux  ponts  et  portes  dlcelles ,  et  Tautre  moitié  à  ac-^ 
commoder  le  coing  de  la  ville  proche  de  la  mer  du 
costé  de  Gravelines ,  où  il  faut  nécessairement  faire 
un  fossé  9  pour  que  le  bastion  neuf  y  puisse  voir^ 
s'estant  en  cet  endroit  amassé  tant  de  sable ,  que  mil 
hommes  se  peuvent  loger  sur  le  bord  du  fossé ,  sans 
estré  veûs  dudit  bastion  :  puis  qu'il  faut  faire  ledit 
fossé ,  il  coustera  peu  davantage  à  le  bien  fortifier.  Le 
surplus  qu'il  plaira  à  Sa  Majesté  >ek  à  vous  ordonner, 
sera  employé  aux  réparations  nécessaires,  selon  la 
nécessité  et  les  moyens.  Je  iiniray,  après  vous  avoir 
encore  une  fois  remèncié ,  monseigneur ,  de  l'honneur 
et  ais^istance  que  lious  avez  Ëiite  à  nosltre  grand  be- 
soin, et  supplieray  Dieu,  monseigneur,  vous  don-* 
ner ,  en  tres-parfaite  sianté ,  tres<*loûgue  et  trés^heu- 
reuse  vie.   •  • 

De  Calais ,  le  4  novembre  1609. 

Monseigneur ,  pour  Dieu ,  commandez  que  l'assi** 
gnation  que  nous  avez  ordcmnéé  poiu-  cette  année 
soit  au  plustost  fournie  ^  car  c'est  gtakid  pitié  de  voir 
le  peu{^e  qui  a  travaillé  depuis  février  Jusques  à  cette 
heure ,  sans  avoir  eu  qu'un  quartier*.  Nous  leis  avons 
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forcez  de  travailler  durant  aoust,  et  vous  promets  qu'il 
en  est  mort  de  nécessite ,  et  plusieurs  malades  qu'on 
ne  peut  secourir^ 

Lettre  de  M.  du  Plessis  à  M.  de  Sully. 

Monsieur  ,  j'ay  sceu  la  broûillerie  en  laquelle  on 
m'a  voulu  envelopper ,  et  comme  vous  m'avez  fait  cet 
honneur  de  repartir  vivement  pour  moy,  je  sçay  que 
vous  l'avez  feit ,  selon  vostre  franchise  et  générosité , 
qui  ne  peut  souffrir  que  la  vérité  soit  blessée  5  mais 
je  ne  laisse  pas  d'en  ressentir  une  perpétuelle  et  tres- 
estroite  obligation,  puis  que  la  calomnie,  pour  donner 
quelque  corps  à  son  invention ,  Fa  voulu  attacher  à  ma 
personne.  Je  pensois,  certes  et  avec  quelque  sujet,  que 
ûia  vie  passée ,  mon  âge ,  l'expérience  qu'il  m'a  pu 
acquérir  me  deust,  sinon  exempter  de  sa  malice,  au 
moins  garentir  de  la  créance  qu'elle  voudroit  donner 
contre  moy  :  car  qu'ay-je  fait  pour  présumer  de  moy, 
ou  une  infidélité  si  noire  ou  une  téméraire  folie  ?  Je 
m'osois  moy-mesme  promettre  qu'en  tout  cas  Sa  Ma- 
jesté ne  me  desniroit  cet  honneur ,  après  tant  de 
preuves  de  ma  fidélité,  en  laquelle  j'ay  blanchy  sans 
tache  à  son  service ,  de  m'en  cautionner  et  contre 
tous  et  envers  soy-mesrae. 

Suis-je  donc  là  réduit,  monsieur ,  qu'un  mensonge 
si  peu  aparent,  qui  n'a  pu,  à  tout  rompre,  vivre  plus  de 
deux  fois  vingt-quatre  heures ,  puisse  faire  ombre  à 
trente  et  deux  ans  que  j'ay  passez  en  la  lumière  du 
monde,  à  la  veuë  de  Sa  Majesté,  en  son  service?  On 
luy  dit  que  ceux  de  la  religion  prennent  les  armes  : 
je  suis  trop  peu  pour  eu  respondre  ;  mais  si  de  ce 
T.  8.  20 
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grand  feu  qu'on  luy  crie ,  il  s!ea  trouve  une  estinceUe> 
j'en  veux  estre  coupable.  On  parle  d'un  escrit  qui  a 
couru  à  Marseille,  qui  demande  des  estais  généraux , 
et  veut-on  qu'il  soit  nay  en  ces  quartiers.  Il  y  a  un 
grand  saut  entre  deux;  mais  si.  seulement  il  s'y  est 
veu,  s'il  en  est  oûy  parler  jusques  à  présent,  j'en  veux 
estre  l'auteur.  , 

On  y  joint  en  estroite  confédération  ceux  de  la* 
religion  avec  quelques  princes.  Qui  sçait  mieux  que 
Sa  Majesté  que  ce  sont,  pour  la  pluspart,  communautés 
stvec  lesquelles ,  en  un  Estât  paisible ,  tels  monopoles 
ne  se  peuvent  traitter,  qu'après  tout,  ce  sont,  comme 
en  la  statue  de  Nabuchodonosor ,  ces  doigts  de  fer  et 
de  terre  qjiii  ne  se  peuvent  mesler  ?  En  fin,,  pour  m'y 
trouver  place ,  on  allègue  les.  plaintes  de  la  noblesse 
de  Mârebalais  et  Loudunois  sur  le  fait  du  sel ,  entre 
lesquels  il  y  en  a  fort  peu  de  la  religion.  TJL  Sa  lVIa«* 
jesté  sçait  que  je  luy  en  ay  donné  le  ppeipier  advis, 
et  vous  ,  monsieur ,  en  estes  tesmoin  y  et  ne  feray  pas 
di0iculté  de  garentir.  ce  crue  lors  j'en  escrivy ,  qu'elles 
ne  viennent  point  de  plus  haut ,  et  qe  prennent  mou- 
vement que  de  leur  propre  incommodité*  En  aller 
chercher,  au  reste,  le  remède  aux  pieds  de  SalVIajeçté, 
n'est  pas  prendre  le  chemin  de  contribuer  leurs  do- 
léances à  une  révolte.  Certes ,  s'il  m'est  permis  de  de- 
viner ,  cette  invention  ne  peut  venir  qup  de  g^ns 
qui,  voyans  que  Sa  Majesté  veut  affermir  sa  circonfé- 
rence par  desseins  solides,  la  veulent.,  par  ces^  advis 
creux,  rappeller  dedans  sou  centre,  pour  luy  faire 
desemparer  la  muraille  \  luy  font  voir  dedans  la  ville 
une  fumée ,  luy  donner  l'alarme  du  costé  le  plus  seur» 
pour  tant  plus  aysémentle  surprendre  de  FautTie ,  ruse 


ou  MEMOIRES   DB   SULLY.    [1609]  3o7 

soHveat  pratiquée  en  nos  jours  en  pareil  cais ,.  et  qui 
ne  peat  ny  doit  plus  trouver  de  lieu  en  une  poic« 
triae  si  acérée ,  en  un  esprit  fortifié  de  tant  d'expe-» 
riences. 

Permettez«-Hioy  enc^res  ,  monsieur ,  que  je  vous 
die  qu'il  importe  au  service  et  repos  de  Sa  Majesté 
et  de  son  Estât ,  à  la  condition  aussi  de  tous  les-  gens 
de  bien,  que  eette  invention  soit  percée  jusques  à 
jour,  et  qpe,  par  Testaote  recherche  qu'elle  en  ordon- 
nera, elle  pénètre  jusques  aux  autheurs ,  afin  que  les 
meilleurs  conseils  de  Su  Majesté  ne  soient  plus  tra-^ 
versez  pa^  telles  frasques  ^  qu'eu  la  malignité  des  uns, 
Tintegrité  des  autres  soit  reconnue  ;  qu'il  ne  soit  pas 
permis  impunément  d'alarmer  un  Estât ,  ce  qui  est 
capital  en  une  armée ,  en  une  ville ,  et ,  qui  pis  est , 
de  rendre  artîfieieusement  suspects  ceux  qui  plus 
Ubrement  porteroient  leur  vie  coutre  les  broiiilleries* 

Ge  qui  me  reste ,  ù'esi  de  vous  supplier  de  me  tenir 
pour  vostre  serviteur  tres-humhle ,  qui  n'oublieray 
jamais  les  obligations  que  vous  acquérez  tous  les  jours 
sur  moy ,  mesme  cette  dernière ,  et  tascheray  de  la 
mériter  par  toules-  sortes  de  services.  Et  sur  ce,  mon- 
sieur ,  je  vous  baise  tres-^humblement  les  mains ,  et 
supjrfie  le  Créateur  vous  avoir  en  s»  sainte  garde. 
Vostre  tres-humble  et  tres-affectionné  servileur. 

De  Saumur ,  ce  *m}  novembre  16094    DuFZiEssis. 

tetips  rfttr  R{yy  à  M.  de  Sullf. 

Mon  amy ,  vous  sçavez  pour  quelle  occasion  je 
eommanday,  dés  le  commencement  de  juillet  de  Tan- 
née, dernière  1608,  au  trésorier  de  mon  espargne 

20. 
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Puget,  de  faire  une  déclaration  et  promesse  au  profit 
de  Placin ,  autre-fois  son  commis ,  pour  quelque  pro- 
cez  qu'ils  ont  ensemble ,  et  l'asseurance  que  je  donnay 
moy-mesme ,  et  fis  donner  par  vous  audit  Puget,  que 
ladite  promesse  luy  seroit  rendue  comme  nulle  et  de 
nulle  valeur,  estant  faite  par  luy  seulement  pour 
obeïr  à  mon  commandement.  J'ay  sceu  que  ladite 
promesse  est  encores  en  vos  mains ,  et  c'est  pourquoy 
je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  que  mon  inten- 
tion est  que  ladite  promesse  soit  par  vous  rendue 
audit  Puget ,  afin  qu'elle  ne  luy  puisse  nuire  ne  pre- 
judicier;  comme  aussi  il  n'est  pas  raisonnable  ,  puis 
qu'il  n'a  rien  fait  en  cela  que  ce  que  je  luy  ay  com- 
mande ,  et  sur  l'asseurance  que  je  luy  ay  donnée  de 
la  restitution  d'icelle ,  et  d'en  faire  telle  déclaration 
qu'il  seroit  nécessaire  pour  sa  seurelé.  Remettez-la 
donc  es  mains  dudit  Puget ,  je  vous  prie ,  afin  que 
je  demeure  dégagé  et  vous  aussi  de  la  parole  que  nous 
luy  avons  donnée.  A  Dieu ,  mon  amy . 
Ce  17  décembre ,  à  Paris.  Henry. 

Âyans  achevé  de  transcrire  tout  ce  que  nous  avons 
pu  recouvrer  de  lettres  et  mémoires  qui  vous  concer- 
nent ,  et  peuvent  donner  quelque  esclaircissement 
des  affaires  qui  se  passèrent  en  cette  année  1609,  nous 
reprendrons  le  surplus  des  extraits  que  nous  en  avons 
fait  nous-mesmes ,  lesquels  vous  ramentevront  que , 
pendant  le  cours  des  dernières  choses  cy-dessus  dites, 
arrivèrent  les  facteurs  des  marchands  que  vous  aviez 
mandé  du  Liège ,  Aix ,  Trêves  et  Ck)logne.  Et  ayant 
traitlé  avec  eux  qu'ils  vous  fourniroient  de  toutes  les 
munitions ,  vivres ,  denrées  et  marchandises  cy-de- 
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vant  dites,  trois  mois  durant,  pour  une  arméie  de 
vingl-cinq  rail  hommes  de  pied  et  quatre  mil  che- 
vaux, au  mesraepriic  qu'ils  valoient  lors  dans  ce  païs 
là ,  qui  estoit  le  mois  d'octobre ,  moyennant  que  vous 
leur  advanceriez  six  cens  mil  escus ,  qui  seroient  les 
premiers  comptez  sur  leurs  fournitures ,  et  que  si  le 
Roy  ne  faisoit  point  le  voyage ,  ils  garderoient  lesdits 
six  cens  mil  escus  un  an  durant,  pour  leurs  frais  et  in- 
terests  desachapts,  reventes  et  déchets  qui  s  y  pour- 
roient  trouver  ,  et  hailleroient  caution  dans  Paris 
d'un  million  d'or  pour  la  restitution. 

Ayant  dressé  ces  articles  devant  que  passer  contrat, 
vous  les  vinstes  monstrer  au  Roy,  lequel  les  approuva 
fort,  vous  commanda  d'achever  cette  affaire^  et  qu'il 
reconnoissoit  qu'elle  luy  estoit  utile..  Aussi-tost  après 
il  s'en  alla  venter,  à  ce  qu'on  nous  a  dit,  à  messieurs 
de  Sillery,  Ville-roy,  Jeannin ,.  et  depuis  à  messieurs 
le  prince,  comte  de  Soissons,  due  d'Espernon  ,  Car- 
dinal de  Joyeuse,  et  à  tant  d'autres  encores ,  qu'il  y  eh 
eut  quelques-uns,  desquels  vous  sçavez  mieux  les 
noms  que  nous,  qui  luy  dirent  qu'il  y  avoit long-temps 
que  vous  cherchiez  les  occasions  de  pouvoir  faire 
provision  d'argent ,  de  vivres  et  de  munitions  hors  de 
France ,  et  qu'en  fin  vous  en  estiez  venu  à  bout  ;  bref, 
luy  mirent  tant  de  choses  en  la  fantaisie,,  qu'il  entra 
en  quelque  soupçon  de  vous.  Et  vous  ayant  demandé 
si  le  contract  des  vivres  estoit  passé ,  vous  luy  res- 
pondistes  que  non ,  pour  ce  que  le  conseil  ne  s'estoit 
point  assemblé  depuis ,  et  qu  il  meritoit  bien  d'y  estre 
passé,  à  cause  de  la  conséquence.  Cette  procédure, 
comme  luy  semblant  trop  exacte  et  circonspecte ,  le 
mit  encore  en  plus  d'ombrage  :  tellement  qu'il  vous 
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dit  :  «  Or  bien ,  puis  qu'il  n'est  passé  ,  ne  vous  hastez 
H.  pas ,  mais  le  tenez  en  longueur  jusques  à  ce  que  je 
«  le  vous  die.  *^  Les  inardiands  ne  voudront  pas  at- 
K  tendre ,  luy  repartistes  vous ,  sans  penser  à  nul  mal. 
K  —  S'ils  ne  veulent  attendre ,  qu'ils  «'en  aillent,  vous 
«  respondit-il.  -^^  O  ho  1  Sire,  dites  vous,  je  voy 
«  bien  que  vous  avez  quelque  chose  en  l'esprit  que 
«  je  ne  sçay  pas  ;  je  les  rettvoyeray  donc ,  puis  que 
«  vous  le  voulez^  mais  vous  vous  souviendrez  en 
«  temps  et  lieu  de  cette  affaire ,  s'il  vous  plaist.  » 
Et  ainsi  vous  vous  separastes  toujs  deux  moitié  en 
colère. 

Le  Terrajl  (')  avoit  quelque  temps  avant  fait  une 
entreprise  sur  Genève  ;  il  fut  pris ,  et  eut  la  teste 
trenchée,  devant  que  le  Roy  pust  avoir  du  temps  pour 
le  demander.  Decpioy  il  fut  fort  aise;  car  il  le  tenoit 
pour  courageux ,  vaillant  et  de  bon  esprit,  mais  tres- 
malin  et  ennemi  de  la  France ,  et  craignoit  d'estre 
importuné  de  {dusieurs  de  parler  pour  luy ,  comme  il 
le  fut  grandement ,  et  l'eust  esté  davantage  si  les  nou- 
velles de  sa  nK)rt  ne  fussent  arrivées.  Lors  il  vous  dit  : 
«  C'est  une  belle  dépesche  5  c'estoit  un  dangereux 
K  homme  5  et  depuis  que  je  vis  qu^ii  se  retiroît  de 
«  vous  voir  et  hanter  comme  il  avoit  accoustumé ,  et 
«  que  n<>us  luy  vismes ,  vous  et  moy  estans  sur  le 

(i)  Le  Tertv^il  ;  Inouïs  de  Gimtboiirsiejr ,  seigneur  an  TttttSà ,  éxo\t 
UD  gentilhomme  du  DfiuphÎQë.  Ayant  eu  Taudace ,  «q  i6a6,  de  taer,  eo 
pre'sence  du  Roi,  un  militaire  gascon,  nomme  Mazaocy,  il  avoit  e'të 
oblige  de  quitter  la  France.  !N"e  pouvant  rester  oisif,  du  Terraîl  prit  du 
service  daixi  IVméc  de  IVchidac  Albert,  et  se  distingua,  comme  on 
l'a  vu,  en  combattant  pour  la  cause  de  TAntriche.  La  paix  étant  faite, 
il  se  retira  près  du  duc  de  Savoie  j  et  ce  fut  par  les  ordres  de  ce  prince 
\l|u'îl  essaya  de  surprendre  Genève. 
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«  balcon  de  la  gall^frie ,  luer  c€?t  homme ,  je  n'en  eus 
le  pltiâ  d'esperaMe*  y^ 

Toates  les  spires  générales  estans  en  Tesftat  Cy- 
des^nis  dit ,  et  de  pies  grands  mouveméns  se  prepa- 
raais ,  que  de 'long-temps  Ton  avoit  attendu  dé  voir ,  le 
Roy  estant  asseurë  du  duc  •de  Savoye,  par  le  mariage 
de  sa  fille  (0,  des  Vénitiens ,  princes  d'Aîeniagne  et 
Provinces  Unies ,  par  leurs  ii:rterests  à  Taffoiblisse- 
ment  d'Espagne  et  par  leurs  promesses  -,  et  itiesmè 
ayant  de  longue  main  fait  praticpier  la  phispatt  des 
peuples  pMAestans  des  provinces  de  Hongrie,  Bohetnfe, 
Moravie,  Sitesie ,  Lusatie  et  Haute  Austriclie ,  àcause 
des  pénrsecutioos  et  cruautés  dont  usaient  les  ministres 
de  l'Empêrettr,  àl^instigalion  des  Jésuites  vers  eux  -,  «t 
eux  donifié  e&perance  à  Sa  Majesté  de  tumultuer,  s'ils 
voyoient  bos  arttfes  puissamment  tôurnëes  contre  îà 
maison -d^Âii^rîche ,  il  ne  ïestoit  plus  que  le  Pape ,  les 
rois  d'Âi^^eterre ,  BaYmem^rc  et  Suéde  et  les  Suisses 
à  pratiquer,  auxquels,  sous  toai^,  'A  fàt  oflRert  des  parts 
isi  advantUfgeirses  aux  «conquestes  que  le  Roy  feroit , 
que  la  pluspart  feisoiént  démonstration  d'y  presser 
i'oreillte ,  voipe  me&nnae  ie  Pape  se  donnant  à  entendtie 
que  les  desseins  franeois  pit^sperahs ,  il  estait  pour  se 
joindre  à  iceul ,  «t  recevoir  les  offres  que  l'on  luy 
iâisoit.  Desquoy  vôûs  ayant  disoouru  avec  le  nonce  et 
dit  que  VOûè  "voiriiei  faire  ^on  maistre  roy ,  il  vous 
en  pemewia  avec  allegl:es»e,  et  S^^ews  respondit  qu'il 
l'advertirôit  de  tout. 

(i)  Par  it  mariage  âe  safiUe  :  le  Aoî  avoit  promis  àe  rfonner  eA 
UMB[xi9i%é,  an^'d!!  dkicde  ^v6ie ,  Élisubeth,  «a^le  aSoiée.  Ge  mariage 
ji'eut  point  lieu  :  Elisabeth,  après  la  mort  de  son  ^ère,  épousa  Phi» 
lippe  IV  ,  roi  d^Espagne  j  et  ce  fut  la  seconde  fille  de  Henri  IV  qui  fu 
marie'e  au  prince  de  Piémont. 
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Cependant  les  factions  des  Espagnols ,  et  en  France 
et  dehors,  ne  dormoient  pas  5  mais,  voyant  ne  pouvoiF 
résister  à  de  si  puissans  ennemis,  par  le  courage ,  Tin- 
dustrie  et  les  armes,  ils  recherchèrent  dans  les  trahi- 
sons ,  perfidies ,  meurtres ,  empoisonnemens  et  assas- 
sinats, les  moyens  de  se  délivrer  et  de  pouvoir  garentir 
la  maison  d'Austriche  de  ruïne  évidente.  Les  derniers 
mois  de  cetle  année  s'employèrent  à  tous  les  prépara- 
tifs ,  menées  et  pratiques  cy-dessus.  Tellement  que  le 
Roy  fit  délivrer  des  commissions  à  M.  d'Esdiguieres; 
pour  dresser  une  armée  de  douze  mil  hommes  de 
pied  ,  deux  mil  chevaux  et  douze  pièces  d'artillerie, 
pour  joindre  à  celles  de  M^  de  Savoy e^  des  Vénitiens 
et  du  Pape ,  si  ce  dernier  se  mettoit  de  la  partie ,  qui 
dévoient  estre  chascune  de  pareil  nombre,  afin  d'at- 
taquer le  duché  de  Milan,  voire  tous  les  petits  po- 
tentats d'Italie ,  comme  Florence  ^  Mantouë  ,  Mont- 
ferrat ,  Modenes  ,  Urbin ,  Gènes  et  Luques  ,  s'ils 
refusoient  de  s'unir  au  moins  par  contributions  pour 
les  frais  de  l'armée,  dont  pour  la  part  du  Roy ,  pour 
l'assistance  qu'il  vouloit  donner  à  M.  de  Savoye,  vous 
aviez  fait  fonds  de  cent  mil  escus  par  mois ,  et  envoyé 
toutes  les  assignations  pour  cela.  D'ailleurs  Sa  Majesté 
faisoit  faire ,  pour  composer  son  armée  royale ,  une  le- 
vée de  six  mil  Suisses,  expédier  des  commissions  pour 
vingt  mil  hommes  de  pied  francois ,  quatre  mil  che- 
vaux ,  et  vous  commanda  de  préparer  cinquante  ca- 
nons avec  tous  les  esquipages,  outils  et  munitions 
nécessaires.  Tellement  que  la  faction  françoisebruy oit 
et  brilloit  de  toutes  parts ,  et  celle  d'Espagne  trem- 
bloit  et  n'avoit  aucune  espérance  qu'en  machinant 
choses  horribles. 
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Or,  pource  qu'à  tons  les  conseils  d'importance  que 
le  Roy  tenoit  eu  secret  et  le  plus  souvent  à  TArsenac, 
il  y  appelloit  tousjours  M.  de  Vendosme^  afin  de 
rinstruire  aux  affaires  d'Estat  et  de  guerre,  et  qu'il 
reconnut  qu  il  y  avoit  quelque  froideur  entre  vous 
deux ,  il  se  délibéra  de  vous  rendre  amis  intimes.  Et 
pour  cet  effet,  feignant  que  ce  n'estoit  que  pour  vostre 
fils,  il  vous  dit  un  jour  :  «  L'on  m'a  rapporté  que 
«  mon  fils  de  Vendosme  et  vostre  fils  ne  sont  pas 
ft  trop  bien  ensemble  ;  je  les  veux  racommoder.  Et 
«  partant  faites  trouver ,  demain ,  à  huit  heures  du 
«  matin ,  vostre  fils  à  vostre  cabinet ,  et  j'y  viendray 
«  avec  le  mien ,  et  parleray  à  tous  deux  comme  il 
«  faut.  »  Le  lendemain  donc,estans  vous  quatre  tous 
seuls  dans  vostre  cabinet ,  il  les  prit  tous  deux  par  la 
main  et  leur  dit  :  «  Vous  voyez  comme  j'ayme  M.  de 
«  Sully,  et  avec  quelle  franchise  je  vis  avec  luy.  Je 
«  veux  que  vous  soyez  de  mesme  ensemble ,  et  que 
«  vous  nous  croyez ,  afin  qu'estans  vieux  vous  nous 
«  serviez  de  baston  de  vieillesse.  Et  vous ,  mon  fils 
«  de  Vendosme,  je  veux  que  vous  honoriez  M.  de  Sully 
«  comme  moy*mesme ,  que  vous  le  veniez  souvent 
«  voir  (  sans  l'importuner  neantmoins  ) ,  afin  d'ap- 
«  prendre  de  luy  le  mestier  de  la  guerre  et  l'ordre 
«  qu'il  faut  tenir  aux  affaires  -,  m'asseurant  tant  de 
«  l'affection  qu'il  me  porte ,  qu'il  ne  vous  cèlera  ny 
Cl  cachera  rien  de  tout  ce  qu'il  sçait ,  non  plus  qu'à 
«  son  fils,  que  Je  veux  que  vous  aimiez  colnme  si 
«  c'estoit  vostrç  frère  5  vous  commandant  à  tous  d'où-, 
«  blier  tout  ce  qui  pourroit  avoir  causé  quelque  re- 
«  froidissement  d'amitié  entre  vous.  »  Apres  cela  il 
vous  tira  à  part  et  vous  dit  :  a  Tay  eu  des  nouvelles 


3i4  [ï^^q]  oeconomies  kotàles, 

«  que  messieurs  des  ÏLstats  m^envoyeut  des  ambaséa-* 
«  deurs  daùs  peu  de  jours ,  afin  de  convenir  ensemble 
«  de  tout  ce  qu  il  nous  'faudra  foire.  Nous  les  oyrons 
«  parler.  Et  cependant  il  nous  faut  préférer  uos  af- 
f(  faires,  afin  quil  n'y  manque  rien.  »  iComme  vous 
fis  tes. 

Et  peu  de  temps  ^ipres  arrivereiit  >I>ea  susdits  am- 
bassadeurs ou  deputoz  de  messieurs  les  Estats ,  en- 
voyefc  exprès  pour  confirmer  et  conforter.le  Roy  en 
sa  resolution  d'attaquer  vertement  la  maison  d' Ans- 
triche  ,  et  avec  iuy  de  ce  qu'ils  devroiont  faire  et 
espérer.  Ils  afyporterent  des  lettres  de  messieurs  des 
Estats  et  de  M.  le  f>riuce  Maurice,  pour  le  Roy  €^  pour 
TOORS.  Les  uiies  et  les  autres  loiioient  les  desseins  dn 
Roy ,  eu  asseuroietut  les  -succez ,  les  deciaroient  in- 
£aa>llilhles ,  pourveu  que  l'on  eust  fart  provision  de  tri- 
vres-,  et  represeiitoieift  quasi  toutes  tes  «lesines  choses 
que  vous  aviee  dites  au  Roy ,  lors  que  vous  toy  eu 
avicK  |iar)ë  et  vouiu  faire  marché  ,  et  passer  €on1?racl 
avec  ces  mardiand^  du  Liège  ,  d'Aii ,  de  Trêves  et 
Cologne.  Sa  Majesté  les  leut  toutes ,  puis  fit  referthef 
les  vostrôs ,  et  donna  charge  à  Lozeray  4e  tes  vou* 
bailler. 

fiés  rapt^sKiisaé«e  le  Roy  vous  vint  voir  (  et  c^  à 
ûotèr  quie  Loze^ray  vous  estoiï  deÉja  vertu  apporter 
vos  lettres  ;  mais  les  ayant  leùgs  vous  lès  pèfermastes, 
tes  Iuy  rendistes ,  e*  le  priasses  de  voiis  les  "v^étAr  ^a- 
porter  lops  que  VcniS  ^sferie?  devant  le  Roy ,  faisant 
ambiant  de  ne  vous  tes  avoir  point  encore  baillées)  ; 
atissi40St  ii  Vous  demanda  :  «  Avcfc  vous  recèu  de* 
«  lettres  àt  in^ssiteurs  tes  Estats  ?  car  Ton  m'a  dit  qu'i! 
«  y  en  a  pour  vous.  *—  Jïï  ne  tes  ày  point ,  Si«  ,  res- 
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«  pôndistes  vous.  »  Etdisiez  vray ,  car  vous  les  aviez 
rendues.  «  Y^y^z  les  donc ,  dit  le  Roy ,  car  j  ay  coin- 
«  mandé  que  l'on  vous  les  apporte ,  et  les  miennes 
«  aussi.  Mais  cependant  il  nous  faut  parler  de  tout 
«  ce  que  nous  avons  à  feire.  Quel  ordre  donnez-vous 
-«  aux  vivres  ?  car  nous  irons  là  en  un  temps  qu'il  ne 
«  s'en  trouvera  gueres.  —  Sire ,  il  y  a  long-temps  que 
«  j'avois  preveu  cela ,  respondistes-vous  ;  aussi  y 
<(  afveis-je  vortlu  donner  ordre ,  et  vous  mesmel'aviez 
«  'lors  non  seulement  trouve  bon ,  mais  tne  l'aviez 
«  ainsi  ordonna  -,  et  ceux  qui  vous  en  divertirent  le 
w  firent  par  malice  contre  moy  ,  dont  j'ay  peur  que 
«  le  contre-coup  ne  retombe  sur  vous  -,  car  ce  qui  se  fut 
«  feît  en  ce  temps-là  ,  qui  estoit  peu  après  la  récolte, 
«  facilement  et  à  bon  marché ,  se  fera  maintenant 
«  très-difficilement  et  avec  grande  cherté  :  et  qui  plus 
«  est ,  je  ne  scay  qui  sera  celuy  si  hardy  qui  osera  en- 
«  treprendre  à  fournir  de  vivres  vostre  armée,  où  il  y 
«  aura  plus  de  cent  cinquante  mil  hommes  à  nourrir, 
«  et  plus  de  trente  mil  chevaux. 

«  Qui  l'entreprendra?  dit  le  Roy  •,  ce  sera  vous ,  si 
«  ne  me  voulez  fascher.  — Dieu  m'en  garde,  Sire,  de 
«  vous  fascher,  car  j'aymerois  mieux  mourir,  dites 
«  vous  ;  mais  aussi  ne  me  devez  vous  pas  commander 
«  des  choses  impossibles ,  puis  que  je  les  ay  voulu 
«  faire  en  leur  temps.  —  Or ,  dit  le  Roy ,  ne  parlons 
c(  plus  des  choses  passées,  mais  pensons  à  celles  de 
(i  VadvenÎT.  H  feut  que  vous  me  serviez  à  cela ,  et 
«  qu'avec  vos  antres  charges  vous  preniez  encore 
«  celle  de  super-intendant  des  vivres ,  et  je  vous  en  ' 
«  prie  comme  mon  amy,  car  je  sçay  que  si  vous 
«  voûtez  faire  comme  vous  avez  acconstumé,  que  vous 
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«  VOUS  en  acquitterez  bien.  — Je  le  voudrois  très- 
a  bien  ,  distes  vous ,  Sire,  si  je  le  pouvois^  mais,  au 
«  nom  de  Dieu  y  considérez  que  j'entreprens  desja  la 
«  cliarge  de  l'artillerie,  qui  est  seule  suffisante  pour 
a  occuper  les  quatre  plus  grands^  plus  courageux  et 
a  plus  laborieux  esprits  de  France,  réservé  le  vostre. 
«  J'entreprens  de  fournir  d'argent,  non  seulement 
c(  pour  les  despenses  ordinaires  de  vostre  maison , 
a  femme,   enfans  et  armée,  mais  aussi  pour  toutes 
a  les  troupes ,  et  autres  despenses  qui  restent  à  faire 
«  pour  la  conservation  du  royaume ,  fortifications , 
«  bastimens  et  ouvrages  publics.  De  toutes  lesquelles 
a  choses  il  faut  que  j'aye  un  soin  gênerai  et  spécial , 
«  pour  faire  que  rien  n'y  manque ,  qu'il  n'arrive  au- 
c(  cun  défaut  par  ma  négligence  et  improvidence  y  et 
«  que  vous  ne  me  reprochiez  rien,  qui  est  un  faix 
«  insuportable  à  mon  foible  esprit,   et  duquel,  si 
«  j'estois  sage ,  je  ne  me  chargerois  pas.  Neantmoins 
<(  la  passion  que  j'ay  à  vostre  gloire  m'emporte  ,  et, 
(c  puis  que  je  m'en  suis  fait  fort ,  j'espère  d'en  sortir 
<(  à  vostre  contentement,  utilité  et  honneur,  et  au 
«  mien  aussi.  Mais  d'entreprendre  davantage,  ce  seroU 
«  folie  à  moy.  Partant  je  supplie  tres-humblement 
«  vostre  Majesté ,  au  nom  de  Dieu ,  de  m'en  vouloir 
c(  dispenser,  et  me  pardonner  tous  mes  défauts ,  im- 
«  pertinences  et  promptitudes   que  j'advouë  très- 
a  grands. 

«  Comment ,  dit  le  Roy  ,  vous  me  voulez  refuser 
«  de  ce  dont  je  vous  prie  avec  tant  d'affection ,  et 
«  comme  un  amy  feroit  l'autre  ?  Vrayement ,  si  vous 
«  me  le  refusez ,  je  croiray  que  vous  ne  m'aimez  plus, 
«  et  que  vous  avez  des  desseins  dont  il  y  a  long**^ 
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«  temps  que  l'on  m'a  voulu  embarrasser  l'esprit.  — 
«  Hé  quoy  ,  Sire  !  distes  vous  ,  je  suis  donc  encore 
«  si  malheureux ,  que ,  me  tuant  le  cœur  et  le  corps 
«  pour  vostre  service ,  et  pour  exalter  vostre  honneur 
c(  et  gloire,  vous  retournez  tousjours,  sur  les  moindres 
a  calomnies  du  monde ,  à  rentrer  dans  des  defBances 
«  et  ombrages  de  moy  ?  Cela  me  fait  perdre  courage, 
«  et  me  fera  mourir  à  la  fin. 

«  Et  bien ,  dit  le  Roy,  puis  que  vous  le  prenez  là, 
c(  je  remedieray  bien  à  tant  de  sortes  de  difficultez  et 
«  sans  grande  peine.  C'est  qu'il  faut  rompre  nostre 
«  voyage ,  passer  le  temps  comme  nous  pourrons  ,  et 
«  vivre  en  paix  avec  tout  le  monde  ,  m'accommodant 
«  avec  un  chacun ,  et  les  contentant  à  force  d'argent; 
«  Nous  en  avons  assez  d'assemblé ,  il  lé  faudra  em* 
a  ployer  à  cela.  —  J'estime ,  Sire ,  respondistes  vous, 
«  que  ce  sera  bien,  et,  pour  mon  particulier,  cela 
«  m'exemptera  de  beaucoup  d'ennuis,  veilles,  peines, 
f<  reproches,  travaux  et  périls.  »  Lors  il  se  mit 'en 
colère  et  vous  dit  :  «  Ace  que  je  vois  vous  devenez 
«  dissimulé^  car  je  sçay  que  ce  que  vous  me  dites 
«  est  au  plus  loing  de  vostre  désir  et  de  vostre  pensée, 
«  et  que  vous  seriez  le  plus  marry  si  nous  ne  faisions 
«  point  la  guerre ,  dont  il  y  a  si  long-temps  que  vous 
«  me  sollicitez. 

«  A  la  vérité ,  Sire ,  respondistes-vous ,  je  voy  les 
«  occasions  nées  pour  acquérir  beaucoup  de  gloire  et 
«  d'honneur,  si  vostre  inclination  y  est  portée;  mais 
«  de  les  embrasser,  vous  y  contredisant ,  et  vostre 
«  disposition  en  estant  aliénée ,  c'est  chose  que  je  ne 
«  trouverois  nullement  à  propos  :  car ,  d'un  seul  clin 
«  d'œil,  ou  d'une  seule  parole  eschapée  à  contre- 
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<(  temps ,  vous  pouvez  ruiner  tous  les  desseins  les 
ft  mieux  fondez,  et  principalem^ent  ceux  qui  sepre-*^ 
«  sentent  où  vostre  seule  personne  vaut  le  tout,  et 
«  sans  elle  il  ne  se  peut  rien  espérer.  Mais  pour  ac->- 
«  commoder  les  choses  en  quelque  façon  à  vos  désirs^ 
«  que  vostre  Majesté  commette  les  sieurs  Jeannin  et 
«  de  Caumartin  en  la  charge  de  sur^intendans  des 
a  vivres ,  et  je  vous  promets  de  les  aider  et  assister 
tt  d^avis  ,  de  conseil,  de  travail,  de  crédit,  dé  gens 
a  et  d'argent,  comme  si  o'estoit  pourma  vie*,  car  si 
«  je  Tentrepr^iois  seul ,  jamais  vous  ne  croiriez  que 
a  les  difficultés  vinssent  d-ailleurs  que  de  ma  negli*- 
n.  gence  ou  défaut  d'affection.  —  Or  bien  ,  dit  le 
a:  Roy  ,  je  verray  ce  qui  se  pourra  faire  ^  mais  si  les 
«  autrfô  ne  le  veulent  entreprendre  sans  vous ,  pre^ 
«  parez-vous  à  y  travailler  oonjoinetement  avec  eux, 
«  sinon.je  rompray  mon  voyage.  » 

Gomme  il  disoi t icela ,  le  sieur  de  Lozeray  arriva  avec 
vos  lettres,  contre  lequel  il-se  mit  fort  en  colère  de 
œ  quHl  ne  vous  les^  avoit  plustost  baillées*  Et  par  cette 
resolution  prise  entre  vous  deux ,  nous  mettrons  fin 
à  ces  Mémoires  de  rarniée  1609,  après,  neantmùins^ 
que  nous  aurons  icy  transcrit  un  memeirede  vostre 
main ,  qpe  nous  avons  trouvé  depuis  peu  dans  vostre 
cassette  de  sagrin  qui  est  en  vostre  petit  cabîael 
vert,  touchant»  quelques  avis  et  moyens  pour  trouver 
plusieurs  grandes  sonmies  de  deniers ,  duquel  la  te-» 
neur  estait  telle. 
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Estât  abrégé  que  le  Rojr  a  veu  tout^tiu  long ,  et  ^i 
a  vouluiWoirimecopLej  dediver^  cuivis  et  moyens 
desquels  Sa  Majesté  se  pourra  sentir  en  cas  rf'ex* 
ireme  besoin  ^  et  dont  estons,  establis  à  propos 
et  bien  mesnagez,  il  reviendra  plus  de  cent  mil-- 
lions  d'or  en  trois  ou  quatre  ans.  Et  se  faudra 
SQusfenir  de  commencer  V exécution  d!iceuœ  par 
les  plus  faciles  »  et  auec  les  circonspections  et 
ordres  désignez* 

Premièrement  ,  iia  reglemeiit  sur  les  maistrises 
des  port$  et  havres,  bureaux  des  traites  foraines  et 
domainiales.,  péages  des  rivières  et  droits  dembou- 
cheures  d'iceUes  j  que  le  Roy  a  voulu  voir  etFa  trouvé 
bon. 

Plus,  ua  autre' peglemeut  sur  les  marchauds  et 
vendeurs  de  be^tail,  de  vias  et  menus  boires,  de 
poisson  frais  et  salé ,.  de  bois  et  foins ,  et  autres  ven- 
deurs de  diverses  sortes  de  denrées  et  marchandises^ 
que  le  Roy  m'a  commandé  de  dresser  et  mettre  au 
net,  pour  ce  qu'il n'estoit  qu'en  projet  et  en  gênerai. 

Plus ,  un  règlement  à  faire  sur  les  postes ,  mais- 
trises et  contrôles  d'ioelle ,  sur  lequel  le  Roy  Tayant 
veu  na  dit  autre  chose^.sinon  :  <i  Je  vous  recommandé 
à  Ijia  Varenne  et  h  tous  les  chevaucheurs ,  car  je  les 
vous  renvoyeray.  tous.  » 

Plus ,  un  règlement  sur.  les  advocats ,  procureurs^, 
contrôleurs,,  greffiers,  notaires^  tabellions,,  garde- 
oottes ,  huissiers ,  sergens ,  marqueurs  de  cuirs ,  jau-^ 
geurs,  hostelUers,.cabaretiers ,  regratiers,  commis^ 
sjiirasi,.  a^^éeursi  et  callecleucs ,  dont  le  Roy  ayant 
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veu  le  projet,  dit  :  «  Bon,  bon ,  il  faut  faire  tout  cela 
pour  nous  ;  car  aussi  bien  suis-je  tous  les  jours  im- 
portuné d'accorder  ces  advis-Ià  pour  les  uns  et  les 
autres.  » 

Plus ,  un  règlement  à  faire  sur  les  impositions  des 
aides,  quatriesmes  et  huictiesmes  entrées  et  sor- 
ties des  marchandises  de  ville  en  ville  ,  et  de  pro- 
vince en  province ,  sur  lequel  le  Roy  m'a  dit  :  «  Je  vous 
prie ,  que  je  le  voye  ,  et  regardons  au  soulagement 
du  peuple  le  plus  qu'il  se  pourra.  » 

Plus,  un  règlement  sur  les  gabelles,  marais  salans, 
greniers  à  sel ,  et  officiers  d'iceux,  avec  laugmenta- 
tion  d'un  escu  pour  minot  de  sel.  Surquoy  le  Roy 
m'a  dit  :  <&  Je  le  voudrois  bien ,  mais  il  y  aura  bien  des 
crieries  si  vous  ne  commencez  par  vostre  gouver- 
nement. » 

Plus  ,  un  règlement  sur  les  parties  casuelles  et 
le  droit  annuel ,  que  le  Roy  a  veu ,  trouvé  bon  et  dit, 
qu'il  falloit  commencer  parcettui-là  qui  seroit  au  gré 
des  officiers. 

Plus  ,  une  nouvelle  création  de  seize  secrétaires 
du  Roy,  laquelle  Sa  Majesté  trouva  bonne. 

Plus,  un  règlement  touchant  les  crues  sur  le  sel 
et  par  forme  de  taille ,  pour  faire  le  fond  des  gages  , 
droits  et  menues  nécessitez  de  diverses  compagnies, 
tant  souveraines  que  subalternes,  de  gens  dejustice; 
lequel  le  Roy  ayant  veu,  il  le  jugea  non  seulement 
bon ,  mais  aussi  nécessaire. 

Plus ,  un  règlement  touchant  les  deniers  com- 
muns ,  patrimoniaux  et  d'octroy  des  provinces ,  villes 
et  communautez,  lequel  fut  approuvé  par  le  Roy. 

Plus ,  Tereçtiou  eu  titre  d'office  des  lieutenaus , 
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contrôleurs  et  trésoriers ,  tant  généraux  que  provin- 
ciauir  de  Fartillerie  y  voiries  et  turcies  et  levées  ;  la- 
quelle le  Roy  trouva  bonne  en  cas  de  besoin  d'argent. 
Plus,  Testablissement  de  diverses  augmentations 
et  attributions  de  gages  ,  droits  et  privilèges  aux  of- 
ficiers des  bailliages ,  élections  et  greniers  à  sel ,  des- 
quelles le  fonds  se  prendra  sur  les  tailles,  jusques  à 
la  concurrence  de  cinq  sols  pour  livre;  sur  quoy  le 
Roy  dit ,  en  ayant  entendu  le  particulier ,  qu'il  voyoit 
bien  qu'il  en  viendroit  (le  fonds  en  estant  vendu) 
de  grandes  sommes  de  deniers ,  mais  qu'il  en  faisoit 
difficulté  à  cause  de  la  grande  charge  qu'il  apporteroit 
à  son  peuple. 

Plus  ,  l'érection  des  eleus  et  élections  es  pro- 
vinces deGuienne,  Languedoc,  Bretagne  et  Bour- 
gogne ,  à  l'instar  de  ceux  des  autres  provinces  ;  sur 
quoy  le  Roy  dit  qu'il  y  aurbit  de  grandes  crieries  en 
ces  quatre  provinces,  et  qu'il  y  falloit  bien  adviser. 
•    Plus,  l'érection  de  deux  trésoriers  aux,  bureaux 
des  trésoriers  de  France  à  Sens  et  à  Cahors ,  de  six 
en  celuy  de  Bretagne ,  et  de  trois  d'augmentation  en 
chascun  des  autres  bureaux  ;  sur  quoy  le  Roy  dit 
qu'il  estimeroit  plus  à  propos  de  diminuer  le  nombre 
de  ces  harpies ,  que  non  pas  de  l'augmenter. 
.    Plus ,  l'érection  de  deux   parlemens  ,    chambres 
des  comptes,  et  cour  des  aides,  à  Lion  et  Poictiers,  en 
supprimant  celle  de  Montferrand. 
.   Plus,  l'establissement  des  aides  en  Bretagne ,  d'une 
chambre  des  comptes  à  Bordeaux ,  et  de  quatre  cours 
des  aides  ,  es  generalitez  de  Bretagne ,  Bourdeandx , 
Bourgogne  et  Provence  ;  sur  lesquels  deux  articles 
le  Roy  ne  fit  que  bransler  la  teste  sans  dire  mot. 
T.  8.  ai 
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CHAPITRE    XVI. 

Digression  sur  la  mort  de  Henri  ly.  Devise  des  jetons  dis- 
tribues au  commencement  de  Tannée  1610.  Indiscrétion 
de  Henri  lY.  Manière  dont  Sully  l'en  fait  apérceroir. 
Mémoire  présenté  au  Rot  par  Sully  ^  sur  la  guerre  qui  va 
comni^encer. 

[1610]  Monseigneur  ,  permettez-nous  d'avoir  douté 
si  nous  devions  continuer  ces  Mémoires  pour  Tannée 
où  nous  entrons  ^  et  entreprendre  de  les  addresser  k 
vostre  grandeur,  comme  ceux  des  années  passées» 
tant  nous  avons  eu  de  prainte  de  renouveller ,  voire 
de  redoubler  vos  amertumes  et  vos  douleurs ,  et.^ 
comme  Ton  dit ,  de  remettre  trop  souvent  et  ma  plume 
et  mes  doigts  dans  vos  ci^isantes  playes.  Car  il  faut 
c^ue  nous  confessions  librement  que  nous  mesmes  ^ 
qui  n'avons  pas  des  causes  de  ressentimens  si  doulou- 
reux que  vous  avez ,  demeurons  tout  esperdus ,  que 
nostre  esprit  se  confond ,  nos  sens  ^etrouMent^  le 
corps  nous  frémit,  les  mains  nous  tremblent  et  le 
cœur  nous  pantele  de  tristesse ,  d'ennuy ,  de  peine , 
de  travail,  de  langueur,  de  douleur,  d'horreur,, 
d'eflfroy  et  d'appréhension ,  toutes  les  fois  que  nous 
venons  seulement  à  penser  au  cruel ,  sanglant ,  mal- 
heureux ,  funeste  et  lamentable  accident  qui  a  esté , 
et  craignons  bien  qu'il  ne  soit,  pour  longues  années , 
la  cause ,  la  source  et  l'origine  des  misères ,  langueurs  y 
désolations ,  calamitez  ,  ruines  et  saccagement  de  la 
France  :  ne  s'estant ,  depuis  ce  desastre ,  quasi  passé 
année ,  mois ,  jour ,  heure  ny  moment ,  que  quelque 
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nouveau  malheur  ne  nous  soit  venu  assaillir  ;  en  quoy 
vostre  portion  n^a  jamais  esté  des  moindres ,  et  ce 
d'autant  plus  effroyablement ,  que  nos  conditions  pre* 
cedentes  avoient  este  plus  prospères ,  et  qu'il  nous  a 
esté  plus  sensible  d'avoir  veu ,  ainsi  soudainement 
et  par  des  suites  si  continuelles ,  allans  de  pis  en  pis , 
cbûger  nos  ordres  en  confusions ,  nos  mesnages  en 
profusions ,  nos  acquisitions  en  aliénations  ,  nos  con- 
questes  en  pertes ,  nos  richesses  en  pauvretez ,  nos 
abondances  en  nécessitez ,  nos  familiaritez  en  osten- 
tations ,  nos  facilitez  en  orgueil ,  nos  douceurs  en 
amertumes,  nos  calmes  en  tempestes ,  nos  prosperitez 
en  adversitez ,  nos  àmitiez  en  haines ,  nos  tranquilli- 
tez  en  agitations ,  nos  éjouïssances  en  complaintes , 
nos  ris  en  pleurs ,  nos  honneurs  en  diffames ,  nostre 
gloire  en  opprobre ,  nostre  réputation  en  mespris ,  nos 
triomphes  en  désolations ,  nos  lauriers  en  ciprës ,  nos 
douces  espérances  en  cruels  desespoirs  \  bref  nostre 
brillant  siècle  d'or  en  un  funeste  siècle  de  fer. 

O  malheureux  mois  de  may ,  qu'en  tous  lieux  puisse 
tu  estre  marqué  de,  noir  !  que  jamais  le  soleil  n'esclaire 
tes  gémeaux  pour  produire  les  fleurs  et  verdir  les  fo- 
rests,  puis  qu'en  toy  sont  finies  nos  asseurances  et 
nos  félicitez ,  et  en  toy-mesme  commencées  nos  dou- 
tes et  nos  perplexitez.  O  turbulent  mois  de  may  !  ce 
n'est  pas  de  cette  heure  que  tes  malignes  influences 
ont  fait  jetter  maintes  larmes ,  et  respandre  abondance 
de  sang  entre  une  infinité  de  nations  et  de  peuples , 
dequoy  les  histoires  nous  fournissent  grande  quantité 
d'exemples  (outre  ceux  de  la  transgression  de  nos 
premiers  parens ,  du  déluge  universel ,  de  l'édification 
de  la  tour  de  Babel ,  et  de  l'establissement  de  la  ty-* 

31. 


3ll4  [1610]  OEGONOMIES  ROYALES, 

rannie  de  Nembrot  arrivez  en  iceluy ) ,  que  nous  pas- 
sons sous  silence  à  cause  qu'ils  seroient  de  trop  longue 
déduction ,  afin  de  reprendre  le  fil  de  ces  Mémoi- 
res ,  puis  qu'il  vous  a  pieu  nous  Commander  dé  le 
continuer,  duquel  la  crainte  de  vous  ennuyer ,  et  les 
extrêmes  douleurs  de  nos  extrêmes  pertes ,  misères 
etcalamitez,  causées  par  la  mort  déplorable  de  nostre 
grand  Âlcide,  nous  avoient  destourné. 

Nous  commencerons  donc  cette  année  1610;  ainsi 
que  plusieurs  des  précédentes ,  par  le  bon  jour  et  le 
bon  an  que  vous  allastes  donner  au  Roy ,  en  luy  por- 
tant ses  bourses  de  je^tons  d'or ,  avec  leur  devise  sur 
le  si^qu'il  vous  avoit  prescrit ,  qui  estoit  d'un  globe 
terrestre ,  se  sous  tenant  en  l'air  par  sa  propre  gravité, 
sans  s'ébranler  au  milieu  des  vents  et  des  vagues , 
comme  faisoit  Sa  Majesté  entre  tant  de  traverses  et 
d'afiaires  diverses  ,  par  sa  seule  vertu ,  y  ayant  ces 
mots  escrits  sur  le  corps  de  la  devise,  suo  se  pondère 
fulcit.  Laquelle  ayant  trouvée  fort  à  son  gré ,  et  très- 
bien  exprimant  ses  conceptions ,  il  mit  une  couple  de 
ses  jettons  dans  sa  pochette ,  et  l'apresdisnée  les  fit 
voir  à  messieurs  le  comte  de  Soissons ,  cardinaux  de 
Joyeuse  et  du  Perron ,  qu'il  trouva  ensemble  en  son 
cabinet  des  livres,  au  sortir  de  table,  lesquels  loue- 
rentfort  vostre  esprit  et  vostre  jugement ,  disant  qu'il 
se  rencontroit  rarement  des  personnes  de  qualité, 
intelligens  aux  afiàires ,  propres  à  la  guerre ,  et  qui 
s'adonnassent  aux  gentillesses  des  lettres. 

Puis,  les  ayant  tirez  à  part,  et  fait  sortir  tous  les  au- 
tres ,  réservé  M.  de  Yendosme ,  vous  et  messieurs  de 
La  Varenne  et  de  Beringuen,  quisetindrenttousjours 
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prés  de  la  porte ,  il  discourut  avec  tous  ces  messieurs, 
de  causes  de  sa  guerre,  disant  vouloir  tellement  ra- 
baisser la  puissance  de  la  maison  d'Austriche  et  la 
faction  espagnole ,  qu'elle  ne  se  peust  jamais  rendre 
formidable  à  la  françoise ,  quelque  changement  de 
personnes  royales  et  de  formes  de  gouvernement  qui 
arrivassent  enFEstat.  Et,  leur  ayant  commencé  à  en- 
tamer plusieurs  particularitez ,  vous  le  tirastes  dou- 
cement par  le  manteau ,  de  crainte  qu'il  ne  passast  plus 
avant  qu'il  n'estoit  à  propos  ;  ce  qu'il  entendit  aussi- 
tost,  et  si  bien  qu'il  rompit  soudain  son  discours. 
Et ,  faisant  semblant  d'avoir  oublié  plusieurs  choses , 
vous  dit  :  n  La  mémoire  me  devient  la  plus  mauvaise 
«  du  nionde ,  et  sur  tout  oubliés-je  presque  tousjours 
i(  les  noms  des  personnes ,  villes  et  pais.  Et  partant 
«  vous  priés-je  de  me  dresser  des  mémoires  par  es* 
a  crit  de  tous  mes  projets  et  desseins ,  de  l'origine 
«  d'iceux,  des  expediens  propres  pour  les  amener  à 
«  leur  perfection ,  et  des  divers  discours  que  nous 
«  en  avons  ténus  ensemble  d^s  le  plus  loing  qu'il  vous 
«  en  peut  souvenir,  afib  que,  m'en  estantrafraischy  la 
«  mémoire ,  j'en  puisse  mieux  communiquer  avec 
«  ceux  de  mes  serviteurs  ausqii^els  j'ay  plus  de  con- 
«  fiance.  »  A  quoy  vous  luy  'respondistes  que  vous 
ne  manqueriez  nullement ,  mais  que  <;e  n'estbit  pas 
ouvrage  de  trois  jours ,  ny  si  facile' que  sans  les  mé- 
moires qup  vous  en  aviez  fait  de  longue-main  et  de 
temps  en  temps ,  il  fu^t  en  vostré «puissance  de  vous 
en  bien  acquitter  :  et  encore  avec  tout  cela  craigniez- 
vous  qu'il  y  trouvast  beaucoup  de  diifficultez,  à  cause 
de  plusieurs' particularitez  que  vous  ne  pouviez  avoir 
apprises  que  de  Sa  Majesté  mesme ,  laquelle  ne  vous 
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en  avoitneantmoins  jamais  parlé  qu'à  basions  rompus. 
Et  sur  ces  paroles  vous  vous  separastes  *,  luy  s'en 
alla  et  emmenatous  ces  messieurs  à  la  chasse ,  et  vous 
vous  en  allastes  à  TArsenac  mettre  la  main  à  la  plume 
pour  travailler  à  ces  recueils ,  lesquels  vous  luy  ap- 
portastes  huict  jours  après,  tels  que  s'ensuit,  car  nous 
en  retinsmes  une  copie. 

discours  de  M.  de  Sullj  touchant  les  desseins 

du  JRojr. 

SiRÉ, 

En  premier  lieu ,  je  ramentevray  à  vostre  Majesté 
eomme  Tappuy ,  recours  et  confiance  qu'elle  a  tous- 
jours  eu  en  la  Providence ,  bonté ,  protection  et  as* 
sistance  de  Dieu,  son  inclination  à  la  vertu >  sa  na- 
turelle générosité,  la  vivacité  de  son  esprit,  la  soli- 
dité de  son  jugemenjt^:et  ses  grandes  expériences  aux 
fjiits  militaires  et  faciendes  mondaines ,  uç  Font  jamais 
laissé  (ainsi  que  j'en  ay  peu  apprendre  qiielque  chose 
par  la  suite  de  ses  discours  et  de  ses  actions)  sans  es- 
pérances ,  non  plus  que  sans  désirs  d'exploicter  choses 
glorieuses  et  magnanimes,  et  sur  tout  de  pouvoir 
parvenir  à  la  couronne  de  France,  afin  de  la  mettre  en 
paix  et  repos,  la  restablir  en  lustre,  opulence  et 
splendeur ,  et  afibiblir  et  diminuer  dç  sorte  les  anciens 
et  irréconciliables  ennemis  d'icelle ,  qu'ils  perdissent 
pour  jamais  la  volonté  avec  la  puissance  de  plus  par- 
troubler  son  calme ,  et  s'opposer  à  son  eminenee  et 
accroissement. 

.  Quelques  communications  qu'il  ait  pieu  à  vostre 
l^laj^sté  m^  faire  de  ses  secrets ,  et  commftndemens 
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que  j'aye  receus  d'en  faire  des  recueils  sommaires , 
si  mVt'il  tousjours  semblé  que  le  sujet  duquel  il  est 
maintenant  question ,  estoit  trop  haut  et  relevé ,  l'en- 
treprise projcttée  en  conséquence  d'iceluy  trop  im- 
portante ,  et  son  exécution  vray-semblablement  su- 
jette à  trop  d'oppositions ,  traverses ,  difficultez  et 
autres  accidens ,  pour  estre  toutes  les  choses  repré- 
sentées avec  suffisante  intelligence  par  un  tableau 
racourcy ,  descriptions  sommaires ,  et  discours  abré- 
gez ,  mais  qu'elles  eussent  bien  mérité  d'estre  plus 
amplifiées  en  toutes  leurs  parties  et  circonstances , 
qu'il  n'a  pieu  k  vostre  Majesté  de  me  le  commander, 
et  d'avoir  rencontré  une  meilleure  mémoire ,  un  es« 
prit  plus  judicieux  et  une  plume  plus  élégante  que  je 
ne  la  puis  avoir.  Et  néàntmoins,  aymaht  mieux  faillir 
en  toute  autre  chose  qu'en  l'obeïssance  j  et  sous  cette 
espérance  que  vostre  Majesté  se  rendra  indulgente  à 
mes  défauts,  et  suppléera  mes  obmissions ,  j'essayeray 
à  m'acquitter  de  ce  devoir ,  au  mieux  qu'il  me  sera 
possible. 

Or,  comme  la  prudence  est  celle  qui  assaisonne 
toutes  les  autres  vertus ,  et  leur  doit  sefVir  d'adresse 
et  de  conduite ,  aussi  vostre  Majesté ,  usant  d'icelle 
pour  se  garder  de  toutes  précipitations  et  impetuosi- 
tez,  n'a  jamais,  neantnioins,  laissé  passer,  soit  par  né- 
gligence, nonchalance  ou  autrement,  aucune  occasion 
qui  peust  servir  à  l'acheminement  de  ses  hauts  et 
magnifiques  desseins  :  me  ressouvenant  que ,  dés 
quelques  années  après  vous  estre  depestré  des  servi- 
tudes où  vous  estiez  détenu  dans  la  Cour  ( j^esitime , 
Sire ,  qu'il  vous  souviendra  mieux  de  l'année  que  je 
ne  sçaurois  faire ,  car  je  n'estois  pas  lors  prés  de  vostre 
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Majesté ,  et  n'en  sçay  que  ce  qu'il  luy  a  pieu  m'en 
conter  depuis  )  ,  vous  estant  allé  promener  en 
Bearn  et  en  Foix ,  messieurs  de  Sainct  Génies  et 
d'Odou  vous  représentèrent  que  les  Morisques  d'Es- 
pagne ,  disans  ne  pouvoir  plus  supporter  la  dure  coa* 
dition  et  aspre  servitude  en  laquelle  ils  estpient  de- 
tenus  ,  tant  pour  ce  qui  regardoit  leur  religion  que 
leurs  personnes ,  desiroient  ardemment  de  pouvoir 
secouer  le  joug  intolérable,  parle  moyen  d'une  géné- 
rale souslevation ,  toutes  les  fois  qu'ils  verroient  un 
prince  puissant,  leur  voisin,  disposé  à  les  recevoir j 
disans  encore  ne  manquer  d'hommes  ny  de  courage 
pour  se  maintenir  et  défendre ,  mais  seulement  d'ar- 
mes offensives  et  défensives,  d'un  grand  chef  et  de 
bons  et  sufSsans  capitaines ,  ausquels  ils  obeïroient 
avec  docilité,  et  mesme  leur  fourniroient  deniers  à 
suffisance  pour  les  contenter,  moyennant qu'ilsfussent 
asseurez  d'estre  maintenus  en  liberté  pour  leur  reli- 
gion, biens  et  personnes;  voire  se  disposeroient 
d'embrasser  plustost  la  créance  des  chrétiens  refor- 
mez (  en  laquelle  ils  sçavoient  qu'un  seul  Dieu  estoit 
adoré,  prié  êl  invoqué,  qu'il  n'y  avoit  point  d'images 
parmy  eux ,  ne  s'y  commettoit  aucune  idolâtrie ,  qui 
estoit  ce  qu'ils  detestoient  le  plus ,  et  ne  s'y  observoit 
que  fprt  peu  de  cérémonies  ausquelles  ils  ne  se  réso- 
lussent de  s'accommoder  )  que  de  souffrir  plus  cette 
cruelle  inquisition  d'Espagne. 

Lesquelles  propositions  entendues  par  vostre  Ma- 
jesté, elle  se  délibéra  de  les  embrasser,  et  donna, 
charge  k  ces  deux  gentils-hommes  d'approfondir  les 
intentions  de  ces  Morisques ,  et  sçavoir  d'eux  quel 
nombre  de  gens  de  guerre  Us  pouvoient  fournir, 
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quelles  estoient  leurs  facultez,  de  quelles  armes  ils 
avoient  besoin ,  quels  deniers  ils  faisoient  eistat  de 
fournir  9  et  de  quels  expediens  et  moyens  ils  estime-* 
roient  qu'il  faudroit  user  pour  entamer  et  poursuivre 
une  tant  importante  entreprise.  A  quoy  ces  deux 
gentilshommes  ne  manquèrent  pas  de  travailler ,  et  y 
employèrent  pour  le  commencement  un  seul  capitaine 
nomme  d'Anguin,  et  en  suite  jusques  à  douze  autres. 
Tous  lesquels ,  ensemble  cette  multitude  de  peuple, 
manièrent  si  dextrement  et  secrettement  ces  affaires, 
qu'aucune  chose  ne  s'en  découvrit  jusques  à  la  perfi«> 
die  de  L'Hoste,  lequel  ayant  appris  quelque  chose  de 
cette  trame,  des  propos  de  son  maistre ,  en  donna  le 
premier  advis  et  soupçon  aux  Espagnols ,  lesquels  ils 
ménagèrent  si  bien  durant  quelques  années ,  qu'enfin 
ils  vérifièrent  y  avoir  plus  de  cinq  cens  mil  personnes 
qui  estoient  de  l'intelligence ,  lesquels ,  comme  vostre 
Majesté  Ta  veu ,  ont  esté  chassez  du  païs  à  cette  oc- 
casion ,  et  dépouillez  quasi  de  toutes  leurs  facultez.  . 
J'estime  que  vostre  Majesté  se  souviendra  encore 
mieux  que  moy  des  intelligences  qu'elle  m'a  dit 
quelquefois  avoir  tousjours  entretenues  avec  la  reine 
d'Angleterre',  les  rois  d'Escosse,  Dannemarc  et  Suéde, 
les  princeset  villes  imperialesprotestantesd'Alemagne, 
les  cantons  protestans  de  Suisse ,  les  provinces  unies 
des  Païs-Bas  et  la  seigneurie  de  Venise ,  mais  tout 
cela  tant  inutilement ,  à  cause  des  éloignemens  de 
vostre  IVIajesté ,  de  sa  grande  foiblesse  et  des  affaires 
remplies  de  difficultez  qui  vous  tomboient  fréquem- 
ment sur  les  bras,  dans  la  France,  qu'il  n'enfalloit 
quasi  espérer  que  des  paroles  et  des  apparences ,  sans 
aucuns  effets  les  uns  en  faveur  des  a^tres ,  ny  espe- 
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rance  de  pouvoir  rien  advancer  au  désir  et  dessein 
gênerai  que  vous  aviez  tous  de  voir  afibiblir  la  faction 
espagnole  et  austrichienne ,  que  la  France  (  et  icelle 
paisible  comme  le  grand  ressort  qui  peut  mouvoir 
efficatieusement  tous  les  autres  )  ne  conspirast  en  ee 
mesme  dessein. 

Ce  qui  est  contenu  au  présent  article ,  Sire ,  me 
semble  devoir  estre  beaucoup  mieux  en  vostre  sou- 
venance que  non  pas  en  la  mienne ,  puis  qu'il  est 
question  du  propre  fait  de  vostre  Majesté  ,  laquelle 
ne  manqua  pas,  si-tost  qu^elle  fut  parvenue  à  la  cou-^ 
ronne ,  et  ce  nonobstant  tant  de  chefs  et  de  troupes 
entières ,  lesquelles  se  desbanderent  honteusement  de 
vostre  armée ,  et  abandonnèrent  le  service  qu'ils  de-^ 
voient  à  leur  Roy  légitime  et  à  leur  patrie  ,  tant  de 
révoltes  de  noblesse ,  villes  et  peuples  qui  apparurent 
de  toutes  parts ,  tant  d'oppositions  qui  se  formèrent 
contre  vostre  royanme  et  vos  justes  desseins ,  tant 
de  traverses  qui  furent  données  à  vostre  Majesté  , 
jusqnes  dans  sa  chambre ,  son  cabinet  et  ses  conseils , 
tant  de  périls  qui  luy  furent  occurrens,  et  de  mauvais 
succès  qui  luy  arrivèrent  en  la  pluspart  de  ses  entre- 
prises ;  elle  ne  manqua  pas ,  dis-je,  nonol)stant  toutes 
ces  difEcultez,  de  se  rehausser  d'espérances,  ainsi 
qu'il  luy  a  pieu  de  me  le  dire  quelquefois ,  tant  pour 
ce  qui  pouvoit  regarder  l'entière  et  paisible  possession 
de  son  royaume ,  que  le  ravalement  de  la  faction  es- 
pagnole et  l'association  de  plusieurs  princes  et  poten- 
tats pour  en  advancer  l'effet  :  dequoy  vous  ne  vous 
estes  jamais  départi ,  mais  y  avez  plus  efficatieusement 
travaillé  depuis  la  paix  de  Verveins ,  qui  donna  moyen 
à  vostre  Majesté  de  pacifier  et  policer  vostre  royaume 
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et  mesnager  vos  revenus  y  et  par  iceux  vos  amis  et 
vos  alliez. 

Yostre  Majesté  se  souviendra  bien  encore  comme , 
depuis  Vannée  iSSpjusques  en  i6o3,  tous  ses  magni- 
fiques desseins  prirent  diverses  faces  sdon  les  divers 
succès  des  affaires  générales ,  lesquelles  furent  tra- 
versées en  Tannée  iSgi  plus  qu'en  nulle  autre ,  ny 
auparavant  ny  depuis ,  par  une  resolution  prématuré- 
ment prise  sur  les  fantaisies  d'autruy  et  non  les  vos- 
tres ,  de  déclarer  la  guerre  au  roy  d'Espagne ,  laquelle 
fut  suivie  des  partes  de  Dourlans  »  Cambray,  Ardres , 
Calais  et  autres  villes  y  et  eu  suite  d'Ami^ns-,  la  reprise 
de  laquelle  à  la  veuë  de  larmée  ennemie,. la  réduc- 
tion de  toute  la  Bretagne ,  Teictremité  de  la  maladie 
du  roy  d'Espagne  qui  le  disposa  à  la  paix ,  les  heureux 
succès  de  Savoye ,  le  mariage  de  vostre  Majesté ,  la 
Aaissance  d'un  fils  dans  la  raesme  année  y  la  punition 
exemplaire  du.  mareschal  de  Biron ,  et  la  dissipation 
de  tous  ceux  de  sa  faction  réparèrent  toutes  ses  pre« 
Cfsdentes  pertes  et  relevèrent  plus  que  jamais  vos  es- 
pérances. Lesquelles  la  mort  inopiuée  de  cette  brave 
reine  Elisabeth,  vostre  bonne  ^œur,  ayant  aucunement 
altérées ,  vostre.  Majesté  m'envoya  en  Angleterre  pour, 
reconnoistre  les  intentions ,  inclinations  et  desseins, 
du  .nouveau  roy,  et  tasçhçr  de  luy  faire  imiter  sa  de- 
vancière ;  à  quoy  je  Je  disposay  aucunement ,  ainsi 
que  mes  lettres  vous  le  tesmoignerent  deslors ,  mais, 
bien,  plus  ahsplumept  le  prince  d(B  Galles  son  fils.  Le*" 
quel  me  dit  que,  quelque  Jeune  que  je  le  visse,  il 
boonoroit  tellement  vossvertus,  et  sur  tout  vostre 
cpurageet  admirable  science  aux  armes ,.  qu'il  ne  vous 
les  verroit  jamais  mettre  en  la  main,  sur, tout  contre 
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l'Espagnol,  quil  ny  accourast  anssi-tost  avec  une 
bonne  armée,  sçachant  bien  que  le  Roy  son  père  fer- 
meroit  les  yeux  à  tout  ce  qu  il  entreprendroit  poor 
un  si  bon  sujet,  pour  faire  son  apprentissage  à  la 
guerre  sous  un  si  bon  maistre ,  luy  rendre  tant  de 
services  et  d'obéissance ,  et  tesmoigner  tant  de  zèle 
et  d  affection ,  qu^il  ne  luy  pust  desnier  la  qualité  de 
gendre  qu'il  desiroit  avec  passion  :  de  toutes  lesquelles 
cboses  il  me  prioit  porter  sa  foy  et  sa  parole  à  vostre 
Majesté. 

Or ,  voyant,  par  cette  liaison  tant  iipportante ,  les 
affaires  de  cette  union  et  association  par  vous  pro- 
jettée  (et  à  laquelle  vous  resolustes  dés  lors  de  don- 
ner le  titre  de  tres-chrestienne  )  prendre  un  coors 
tant  heureux ,  vous  reconfirmastes  en  icelle,  par  effiet, 
ce  qui  n'avoit  esté  proposé  qu'en  désir ,  sous  les  di- 
vers prétextes  et  asseuraaces  qui  seront  spécifiées  aux 
articles  suivans.  Les  provinces  unies  des  Pays-Bas , 
le  roy  de  Dannemarc ,  celuy  nouveau  esleu  en  Suéde , 
qui  s'est  monstre  plus  eschauilé  que  nul  autre  en 
vostre  dessein  -,  la  noblesse ,  villes  et  peuples  de 
Hongrie,  basse Austriche,  Bohême,  Moravie,  Silezie 
et  Lusatie ,  lesquels,  à  ces  nouvelles,  tesmoignerent 
avoir  plus  de  besoin  de  retenue  que  de  sollicitation  ; 
la  seigneurie  de  Venise ,  qui  a  dit  tenir  à  gloire  de 
suivre  les  magnifiques  desseins  d'un  si  grand  Roy, 
dequoy  elle  rendroit  des  preuves  par  effet  en  temps 
et  lieu  ^  le  duc  de  Savoye,  lequel,  irrité  du  refus  à  luy 
fait  de  proportionner  le  partage  de  sa  femme  à  celuy 
de  rinfante  archidudiesse ,  a  embrassé  les  espérances 
du  mariage  de  son  fils  aisné  avec  vostre  fille  aisnée  y 
et  de  se  voir  poser  une  couronne  royale  sur  la  te$te  9 
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avec  tonte  esjouïssance  et  ardeur  de  produire  des 
effets  conformes  à  tant  d'obligations  -,  les  princes  et 
villes  impériales  protestantes  de  la  Germanie ,  qui  ont 
assez  tesmoigné  de  vouloir  joindre  leurs  armes  aux 
desseins  qui  se  feront  pour  leurs  libertez  et  conserva* 
tien  de  leurs  privilèges  et  droits  électifs  ,  toutes  les 
fois  qu'ils  verront  une  puissance  en  campagne  suffi- 
sante pour  les  garder  de  ruine-,  et  les  cantons  protes- 
tans  de  Suisse,  qui  ont  déclaré  que  leurs  affections  et 
leurs  armes  seront  tousjours  françoises.  Qui  sont  des 
associations . apparemment  suffisantes,  estans  bien 
mesnagëes,  pour  en  percevoir  des  advantages,  et 
recueillir  des  fruits  encore  plus  doux  que  ceux  dont 
Ton  a  fait  les  propositions.  Et  neantmoins ,  comme 
vostre  Majesté  excelle  en  prudence,  et  prévoyance  , 
afin  d'exécuter  toutes  choses  avec  facilité  et  seureté , 
elle  ne  s'est  pas  contentée  d'avoir  adjoint  à  son  asso- 
ciation tres-chrestienne  tant  de  grands  et  puissans 
princes  et  Estats,  mais  fait  travailler  diligemment 
prés  des  ducs  de  Saxe ,  de  Bavière  et  quelques  élec- 
teurs catholiques  en  Alepiagne ,  et  en  Italie  vers  le 
Pape,  les  ducs» de  Florence,  Mantouë,  Modene, 
Urbin  et  les  republiques  de  Gènes  et  Luques ,  pro- 
posant aux  uns  de  grands  loyers  à  obtenir ,  et  aux 
autres  des  ruines  préparées  à  éviter.  Et  semble  que 
le  Pape  et  le  duc  de  Bavière  se  disposent  d'embrasser 
vos  offres ,  s'ils  voyent  des  seuretez  en  l'exécution 
de  vos  propositions  par  la  puissance  de  vos  armes , 
comme  elles  y  seront  infailliblement. 

Or ,  Testât  des  affaires  de  cette  grande  et  magni- 
fique association  ayant  esté  ainsi  conduit  et  mis  en  la 
forme  cy-dessus  représentée,  il  est  maintenant  du 
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tout  nécessaire  d'esclaircir  tous  esprits ,  tant  de  la 
hautesse ,  équité  et  justice  des  desseins  d'icelle ,  que 
de  lenr  infaillible  exécution.  Et  semble  à  propos  de 
commencer  à  projetter  des  déclarations  à  peu  prés 
semblables  aux  articles  cy*aprës  inserez ,  afin  de  les 
Ëdre  publier  à  la  prise  des  armes  ,  et  autres  temps- 
qui  seront  jugez  convenables. 

Premièrement ,  faut  faire  une  dedaration  par  la- 
quelle le  titre  de  tres-chrestienne  sera  donne  à  la 
susdite  association;  et  qu'à  icelle  sont  joints  et  unis  les 
rois  de  France ,  de  la  Grande  Bretagne ,  Daniiemarc 
et  Suéde  ;  la  serenissime  république  de  Venise ,  les 
provinces  unies  des  Païs^as  -,  le  duc  de  Savoy e^  élec- 
teurs Palatin  et  de  Brandebourg  ;  ducs  de  Bavière  » 
de  Wirtemberg ,  de  Nieubourg ,  des  Deux  Ponts ,  de 
Brunsvich  -,  landgrave  de  Hessen ,  prince  d'Anbalt  et 
de  Transilvanie  ^  cantons  protestans  de  Suisse ,  villes 
impériales  protestantes ,  et  marquis  de  Bade,  Amsbac 
et  Dourlac ,  pour  conserver  les  Estats  de  Cleves,  Jul- 
liers ,  La  Marck ,  Bergues  et  Ravestein  aux  légitimes 
héritiers  d'iceux  Estats  ,  restablir  TEmpire  et  les 
royaumes  de  Hongrie  ,  Bohême ,  Silezie  et  Lusatie  en 
leurs  anciennes  libertez  électives ,  privilèges  et  préé- 
minences y  sans  qu'elles  puissent  plus  estre  réduites  à 
Tadvenir,  à  Tordre  de  succession  ordinaire ,  et,  en  gê- 
nerai, pour  délivrer  Testât  ecclésiastique,  FAllemagne, 
ritalie ,  les  Suisses  et  les  dix-sept  provinces  des  Païs- 
Bas ,  de  la  terreur  des  armes  et  dure  domination  d'Es* 
pagne  et  maison  d'Austriche. 

Plus,  sera  dressé  une  autre  déclaration ,  par  laquelle 
le  Pape  ,  le  roy  de  Pologne ,  électeurs  ecclésiastiques 
et  de  Saxe ,  princes  et  villes  catholiques  de  la  Ger- 


ou  UEMOIRES  BE   SULLY.    [1610]  335 

manie,  cantons  catholiques  de  Suisse,  ensemble  le& 
Grisons  et  Valesiens  ;  les  ducs  de  Lorraine,  Florence, 
Mantouë ,  Modene,  Urbin  et  republiques  de  Gènes 
et  Luques ,  seront  exhortez ,  sollicitez  ^  et  finalement 
interpellez  de  se  vouloir  joindre  à  la  susdite  union 
tres'chrestienne ,  suivant  ce  que  plusieurs  d'enlr'eux 
se  sont  desja  donnez  à  entendre  deéirer  de  Êiire  lors 
cpi'ils  verront  la  guerre  entamée  suivie  de  progrez 
heureux  qui  les  exeppte  de  toute  appréhension  de 
ruïne,  ainsi  qu'il  en  a  esté  dit  quelque  chose  çy- 
devant» 

Plus ,  afin  d'oster  toute  occasion  d'appréhension  à 
tous  les  associez  de  maintenant ,  et  à  ceux  qui  vou* 
droient  entrer  en  l'union ,  que  les  rois  de  France  et  de- 
là Grande  Bretagne  ne  voulussent,  comme  les  plus 
puissans ,  s'advantager  des  conquesles  qui  seroient 
Eûtes  au  dommage  et  préjudice  des  autres,  mesmede 
s'accroistre  en  domination  j  grandeur  et  autorité  qui 
pust  devenir  formidable  à  aucun ,  il  est  jugé  à  propos^ 
de  faire  une  déclaration  en  leur  nom ,  pat  laquelle 
ils  feront  telles  protestations  conformes  à  cela  qu'il 
sera  estimé  nécessaire ,  et  promettront  qu'il  sera  fait 
distribution  desdites  conquestes  avec  l'advis  commun 
de  tous  les  associez. 

Plus ,  afin  de  faire  voir  combien  les  desseins  et  de-^ 
sirs  de  tous  les  associez  sont  équitables ,  il  sera  fait 
une  déclaration  en  leur  nom,  par  laquelle  il  sera  donné 
à  entendre  à  tous  les  cy-dessus  nommez  au  dixiesme 
article  qui  ne  sont  point  encore  entrez  en  l'associa- 
tion tres-chrestienne ,  qu'ils  y  pourront  estre  receus 
en  deux  façons  à  leur  choix ,  à  sçavoir ,  la  première 
en  mettant  sur  pied  nombre  de  gens  de  guerre  pro-* 
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portionné  à  lears  Sicultez ,  et  les  unissant  au  corps  des 
armées  des  associez  les  plus  proches  d'eux ,  ou  en 
contribuant  deniers ,  selon  leurs  moyens ,  pour  aider 
à  soudoyer  lesdites  armées. 

Plus,  afin  de  ne  retenir  plusieurs  esprits,  les  uns 
en  incertitude ,  les  antres  en  irrésolution,  et  les  autres 
en  oisiveté,  par  une  trop  grande  indulgence  et  facilité 
envers  ceux  qui,  par  faute  de  courage  ou  de  bonne 
volonté,  voudroient  demeurer  neutres  et  temporiser, 
attendant  quels  seroient  les  succez  de  si  hautes  entre- 
prises ,  il  sera  fait  une  déclaration  au  nom  de  tous  les 
associez  de  Funion  tres-chrestienne ,  portant  que  tous 
ceux  lesquels,  dans  un  mois  du  jour  de  la  signification 
ou  publication  d'icelle,  ne  se  voudront  déclarer  unis  et 
associez  et  en  produire  des  efi*ets ,  seront  reputez  et 
traittez  comme  ennemis*,  réservé  le  Pape ,  lequel  de- 
meurera libre  d'en  user  tout  ainsi  que  bon  luy  semblera. 

Plus,  afin  de  ne  tenir  aucuns  esprits  en  suspens 
pour  sçavoir  que  deviendront  et  comment  seront 
partagées  tant  de  conqnestes ,  il  sera  dressé  un  pro- 
ject  de  distribution  conforme  à  ce  qui  s'ensuit,  sauf  à 
y  changer  ce  que ,  par  Fadvis  commum ,  il  sera  jugé 
plus  à  propos.  C'est  à  sçavoir ,  que  ce  qui  est  encore 
possédé  p&r  les  Espagnols  dans  les  dix-sept  provinces 
des  Pais-Bas  sera  distribué  de  sorte  qu'à  ce  dont 
joiiissent  desja  messieurs  les  Estats  des  Provinces 
Unies,  sera  encore  joint  et  incorporé  la  ville  d'Anvers, 
le  marquisat  du  saint  Empire  ,  compris  en  iceluy 
rislo ,  Bergues-Opzoon ,  Breda ,  Stenbergue  et  Ro- 
sendal  ;  et  en  Flandres,  Bruges,  L'Escluse,  Ostende, 
Oudebourg,  Dame,  Ârdembourg,  Axel,  Hulst  et 
leurs  territoires  ^  tout  ce  qui  reste  à  conquérir  du 
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comte  de  Zutphen ,  duché  de  Gueldres ,  païs  d*0- 
verissel ,  des  deux  Frises ,  compris  en  icelles  les 
villes  et  jurisdictions  de  Grool  et  Linguen.  :  à 
condition  neantmoins  de  départir  quelque  partie 
d'iceux  à  messieurs  le  prince  d'Orenge  son  frère  et 
autres  seigneurs  qu'ils  jugeront  le  mériter ,  en  titre 
de  souveraineté  5  que  les  provinces ,  duchez  et 
comtez  de  Cleves ,  Julliers ,  La  Marck ,  Bergues  et 
Ravestein ,  seront  distribuez  entre  les  princes  alle- 
mans,  joints  à  Tunion  tres-chrestienne ,  selon  que 
plus  légitimement  il  sera  jugé  leur  appartenir  par 
droit  de  succession  ;  que  le  roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  ne  pouvant  retenir  aucune  chose  en  pro- 
priété ny  souveraineté ,  aura  pour  distribuer  à  huit 
des  principaux  seigneurs  de  sa  Cour  et  armée  les 
trois  Flandres  flamengante^  gallicane  et  impériale ,  la 
jurisdîction  de  Matines,  tout  le  païs  deBrabant,  ré- 
servé ce  qui  en  a  esté  démembré  cy-dessus ,  tant  de 
la  Flandre  que  du  Brabant ,  pour  accommoder  mes- 
sieurs les  Estats  et  le  duché  de  Lembourg ,  de  tou^ 
lesquels  païs  il  fera  huit  partages  -,  et  que  le  roy  de 
France,  ne  pouvant  non  plus  rien  retenir  pour  luy, 
aura  neantmoins  pour  distribuer  en  dix  portions , 
chascune  en  titre  de  souverain,  les  païs  d'Artois 
Hainaut,  Cambray,  Tournaises/Namur  et  Luxem- 
bourg, pour  les  affecter  à  dix  princes  ou  seigneurs 
de  sa  Cour  et  armée  tels  qu'il  voudra  choisir. 

Plus,  que  tout  ce. qui.  se  conquestera  dans  la  Ger- 
manie, entre  le  fleùvé  du  Danube  ef  la  mer  Oceane 
sera  distribué  entre  les  rois  de  Dànnemarc,  Suéde,  et 
princes  d'Allemagne  dé  l'union  Ires-chrestienne,  selon 
qu'il  sera  jugé  à  propos  par  les  rois  4^  France ,  de  la 
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Grande  Bretagne ,  la  seigneurie  de  Venise  et  le  duc 
de  Savoye. 

Plus  ,  que  la  Comte  Franche  et  la  Valtoline ,  com- 
pris le  fort  de  Fuentes ,  seront  distribuez  aux  cantons 
de  Suisses  et  Grisons  de  l'union  tres-chrestienne ,  sui- 
vant l'advis  des  quatre  rois. 

Plus ,  dautant  qu  aparemment  tous  les  princes  et 
seigneurs  portans  le  nom  d'Austriche  dans  la  Germa- 
nie ,  ne  se  voudroient  pas  séparer  de  la  faction  es- 
pagnole, tous  les  Estats,  païs  et  seigneuries  qu'ils 
possèdent  en  Germanie ,  entre  la  rivière  du  Danube 
et  ntalie ,  comme  la  Haute  Austriche ,  la  Stirie ,  Ca- 
rinthie ,  Stiermarck ,  Cille ,  Garnie  ou  Carniole ,  Tirol , 
Inspruck  ou  Enipont ,  Istrie  et  autres  seront  con- 
quises, et  ces  seigneuries  distribuées,  selon  Tarbitrage 
des  quatre  rois,  entre  les  Vénitiens,  diics  de  Bavieres, 
Virtemberg,  Grisons,  marquis  dé  Bade,  d'Amsbac  et 
Dourlac. 

Plus ,  que  la  Lombardie  et  duché  de  Milan,  possé- 
dez par  le  roy  d'Espagne  ,  seront  conquis ,  et  iceux 
distribuez  au  duc  de  Savoye ,  pour  estre  le  tout  con- 
joint au  Piedmont ,  avec  le  titre  de  royaume. 

Plus,  que  le  royaume  de  Hongrie,  compris  la 
basse  Auçtriche  jointe  à  iceluy ,  le  royaume  de  Bohême, 
Moravie  ,  Silezie  et  Lusatie ,  seront  remis  en  la  libre 
eslectioa  des  peuples ,  sans  que,  par  vacatioif  d'icelles 
couronnes,  ils  les  puissent  jamais  conférer  aux  parens 
<}u  défunt,  ny  souffrir  estre  possédez  par  succession 
héréditaire ,  et  pr4DicedeFont  en  l'eslection  présente  par 
f  advis  des  quatre  rois. 

Plus ,  que  l'Empire  sera  remis  en  ses  droits  et  prir 
vileges,  et  ne  se  conférera  plus  par  succession ,  ny 
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mesme  aux  parens  de  celuy  par  lequel  il  y  aura  vaca- 
tion, mais  seulement  à  autres  et  par  les  libres  suffrages 
des  électeurs ,  lesquels ,  dés  à  présent ,  nommeront  le 
duc  de  Bavière  pour  roy  des  Romains  \  ausquels  de*- 
crets  l'Empereur  qui  règne  à  présent  souscrira,  et ,  au 
refus  de  ce  faire,  sera  déclaré  ennemy  de  Punion  tres- 
chrestienne. 

Plus,  que  la  Sicile  sera  destinée  aux  Vénitiens, 
ausquels  tous  les  associez  tres-chrestiens  donneront 
foy  et  parole  de  ne  poser  jamais  les  armes  que  la 
seigneurie  ne  soit  en  réelle  possession  de  toute 
Fisle ,  et  de  kl  secourir  toutes  les  fois  qu'elle  sera 
infestée*  * 

Plus ,  au  cas  que  le  Pape  se  joigne  sincèrement  à 
Vunion  tres^chrestienne ,  le  royaume  de  Naples  luy 
sera  destine  et  à  ses  successeurs  pontifes ,  avec  pa« 
reille  promesse  des  associez  que  celle  faite  aux  Yeni^ 
tiens  -,  auquel  cas ,  il  remettra  entre  les  mains  d'icéux 
les  villes  et  territoire  de  Boulogne  et  Ferrare ,  qui  les 
mettront  en  villes  libres  et  forme  de  republique,  sous 
la  protection  de  tous  les  associez.  Que  si  le  Pape  ne 
se  déclare  point ,  il  sera  fait  deux  royaumes  de  celuy 
de  Naples,  et  iceux  conférez  par  Tadvis  de  tous  ceux 
de  Fanion. 

Plus ,  si  les  republiques  de  Gennes  et  Luques  se 
joignent  à  Tassociation  tres^^hrestienne ,  il  leur  sera 
donné  part  flux  conquestes  faites;  et  s'ils  ne  se  de^* 
clarent  point,  il  leur  sera  donné  un  prince  avec 
bonnes  citadelles. 

Plus,  le  semblable  sera  pratiqué  par  les  ducs  de 
Florence ,  Mantouë ,  Modene  et  Urbin  5  et  seront  les 
villes  de  Florence ,  Sienne ,  Pise  et  Mantouë  mises 
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en  republiques ,  et  le  surplus  desdits  Estats  distribué 
à  divers  seigneurs. 

Plus ,  vostre  Majesté  doit  considérer  que  le  roy 
d'Espagne  et  ceux  de  sa  faction  ne  pouvans  former 
d'armées  puissantes,  qu'ils  ne  les  composent  de  Sici- 
liens ,  Neapolitains ,  Lombards ,  Allemans ,  Suisses  et 
Vallons,  il  luy  sera  impossible  d'en  composer  un  grand 
corps ,  chascun  de  ces  païs  ayant  besoin  de  ses  soldats 
pour  luy-mesme  ,  se  voyant  attaqué  ou  fort  prochain 
de  Testre. 

Plus ,  vostre  Majesté  considérera ,  s'il  luy  plaist , 
afin  de  ne  vaciller  plus  en  la  poursuite  de  son  des- 
sein, ny  différer  davantage  à  l'entamer,  qu'encore 
que  les  grandes  entreprises,  comme  j'avoue  que  celle- 
cy  l'est  des  plus ,  soient  sujettes  à  de  grandes  diffi- 
cultez  et  inconveniens  ,  que  bien  souvent  mesme 
nulle  prudence  humaine  ne  sçauroit  mesme  prévoir , 
il  semble  neantmoias  que  la  vostre  a  esté  si  bien  pro- 
jettée  et  solidement  fondée ,  que  rien  ne  la  puisse 
traverser  que  le  seul  manquement  de  vostre  personne, 
soit  par  un  refroidissement  et  degoust  d'icelle,  soit 
par  son  deceds  ou  longue  et  griefve  maladie^  dautant 
que ,  quand  bien  il  arriveroit  que  les  rois  de  la 
Grande  Bretagne ,  de  Dannemarc  et  de  Suéde  et  le 
duc  de  Bavière  changeront  d'affection ,  si  est  ce  qu'il 
vous  en  reste  encore  assez  d'autres  bien  et  insépara- 
blement unis  pour  faire  de  grands  progrez ,  estant 
indubitable  que  le  prince  de  Galles  ne  changera  point 
de  volonté ,  et  que  son  père  ne  le  sçauroit  empescher 
qu'il  ne  vous  vienne  joindre  avec  plus  de  six  mille 
Anglois  ou  Escossois  et  cinq  cens  chevaux  ;  car  c'est 
dé  ce  nombre  qu'il  me  pria  de  vous  dire  que  vous 
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ne  doutassiez  nullement^  et  m- a  fait  encore  porter 
depuis  trois  mois  la  mesme  parole  par  Saint  Anthoine. 
Vous  ne  devez  douter  non  plus  de  quinze  mil 
hommes  de  pied  et  trois  mil  chevaux ,  dont  le  sieur 
Malderet  vous  a  porté  parole  au  nom  du  prince 
Maurice,  ny  des  quinze  mil  hommes  de  pied  et  trois 
mil  chevaux ,  desquels,  depuis  le  deceds  du  duc  de 
Cleves(0,  le  prince  d'Anhalt  vous  a  donne  asseu- 
rance  au  nom  des  princes  intéressez  en  cette  succes- 
sion ,  ny  que  les  Vénitiens  et  le  duc  de  Savoy e  ne  se 
mettent  aux  champs  à  vostre  premier  ad  vis  de  décla- 
ration de  guerre  avec  les  vingt-cinq  mil  hommes  de 
pied  et  quatre  mil  chevaux,  toutes  ces  troupes  four- 
nies de  suffisant  nombre  d'artilleries.  A  toutes  les- 
quelles forces  adjoustant  Tarmée  de  dix  mil  hommes 
de  pied ,  mil  chevaux  et  dix  canons  que  vous  faites 
•  préparer  à  M.  d'Esdiguieres,  pour  marcher  en  Italie , 
et  celle  de  vingt-cinq  mil  hommes  de  pied,  cinq  mil 
chevaux  et  vingt  canons  de  vostreMajesté,  pour  cou- 
rir ,  soit  en  gros ,  soit  en  détail ,  aux  lieux  où  les  en- 
nemis tesmoigneront  de  vouloir  faire  plusd'oppositiôn 
etde  résistance,  ou  tels  autres  endroits  que  hesoin  sera, 
qu'est-ce  que  ceux  de  la  maison  d'Austriche  pourront 
opposer  à  tant  de  forces  et  d'attaquemens  divers  , 
sur  tout  venant  à  considérer  les  difficultés ,  dites  ea 
l'article  précédent,  qu'ils  rencontreront  à  former  leurs 
armées  ? 

(1)  Depuis  le  deceds  du  duc  de  dettes  ;  les  secrétaires  de  Sully 
ptëteodent  qne  ce  mémoire  fut  présenté  à  Henri  IV  en  i6o5.  Ils  se 
trompent  éyidemment,  puisqu'il  y  est  parlé  un  décès  du  duc  de 
Clèyes,  qui  ne  mourut,  comme  nous  l'avons  dit,  qu'en  1609  (  aS 
mars) ,  quinze  jours  après  la  signature  du  traité  entre  l'Espagne  et  les. 
Pays-Bas. 
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Plus ,  aucuns  de  ceux  des  rois  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  Dannemarc  et  Suéde ,  électeurs  de  Saxe  et 
Brandebourg ,  ducs  ^e  Bavieres ,  Bruusvîk  et  autres 
princes  d'Alemagne  et  Italie ,  qui  se  seront  déclarez  y 
ouvertement  et  par  actie  public,  estre  de  l'union  tres- 
chrestienne,  et  ne  se  seront  mis  en  campagne  avec 
armées  proportionnées  à  leur  grandeur  j  puissance  et 
facultez ,  ne  pourront  jamais ,  eux ,  leurs  descendans 
ny  successeurs,  estre  esleus  pour  parvenir  à  l'Empire, 
,royautez  des  Romains,  Hongrie  ny  Bohême,  ny  pos- 
séder aucunes  parts  ny  portions  des  païs  et  terres 
conquises. 

Yoila  ,  Sire,  tout  ce  dont  je  me  suis  peu  souvenir, 
tant  de  vos  projets  de  longue  main  faits ,  de  vos  des- 
.  seins  nouveaux  et  de  vos  moyens  et  préparatifs  pre- 
sens ,  que  de  ce  que  je  me  suis  peu  imaginer  quHl 
pust  estre  besoin  de  faire.  Suppliant  vostre  Majesté 
de  m'excuser  s'il  y  a  quelques  défauts ,  redites ,  ob- 
missions  ou  discours  inutiles,  n'ayant  point  craint,  en 
obéissant  à  vos  commandemens,  de  les  vous  présenter 
tels  qu'ils  sont ,  pour  recevoir-du  grand  maistre  en  la 
milice  et  aux  affaires  d'Estat ,  les  supleemens  et  cor- 
rections que  je  reconnois  bien  y  estre  necessaîres«  Et 
combien  qu'il  se  puLsse  trouver  quelques  proposi- 
tions lesquelles  pourroient  sembler  obscures  pour 
estre  trop  concises ,  neantmoins  ,  je  n'ay  pas  estimé 
les  devoir  esclaircir  davantage ,  puis  qu'ils  ne  s'a- 
dressent qu'à  vous  qui  en  estes  le  vray  auteur ,  et  qui 
par  conséquent,  sur  une  seule  parole ,  pourrez  prendre 
Vintelligence  du  total. 
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CHAPITRE,XVII. 

Développemens  donnés  par  Sully  sur  le  mémoire  contenu 
dans  le  chapitre  précédent.  Satisfaction  de  Henri  IV , 
qui  avoit  d'afbord  témoigné  quelques  doutes  sur  les 
moyens  d'exécution. 

Quelques  jours  après  que  vous  eustes  baillé  ces 
Mémoires  au  Roy ,  Sa  Majesté  vous  vint  voir  un 
matin  à  rArsenac,  et,  si-tost  qu'il  fut  entré  dansvostre 
cabinet  et^qu  il  en  eut  fermé  la  porte,  vous  dit  :  «  J'ay 
«  leu  et  releu  vos  Mémoires,  esquels  il  y  a  plusieurs 
m  choses  bonnes,  faciles  à  entendre  et  à  exécuter; 
ic  mais  il  y  en  a  d'autres  où  il  me  semble  qu'il  y  a 
tt  beaucoup  à  redire ,  et  où  j'ay  peur  que  vous  mesme 
<c  n'y  trouviez  pas  vostre  compte.  »  Et  lors  en  l'in- 
terrompant vous  luy  distes  :  «  Sire ,  je  m'estois  bien 
«  douté  que  vous  me  tiendriez  ce  langage ,  duquel  je 
((  vous  suplie  de  remettre  le  surplus  jusques  à  ce  que 
«  vous  ayez  veu  deux  autres  estats  que  j'ay  encore 
te  dressez ,  lesquels  je  m'asseure  vous  esclaircîront 
«  d'ime  bonne  partie  de  vos  doutes ,  et  vous  conten- 
«  teront  les  ayant.  —  Or  bien,  laissez-les  moy,  dit 
a  le  Roy,  afin  que  je  les  voye  tout  à  loisir,  et  puis  je 
«  vous  en  diray  mon  advis.  »  Ce  que  vous  fistes, 
iceux  estans  tels  que  s'ensuit, 

Estats  servans  d'esclaircissement  au  premier. 

Premièrement ,  Sa  Majesté  estant  résolue ,  sui- 
vant ce  qu'il  luy  a  pieu  de  m'en  dire ,  de  se  contenter 
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de  la  seule  gloire  en  toute  son  entreprise ,  qui  ne  tend 
qu'à  délivrer  tous  les  potentats  de  la  chrestienté ,  de 
la  terreur  des  armes  et  domination  d'Espagne  ,  fera 
partager  le  plus  proportionnellement  qu'il  se  pourra  y 
suivant  Tadvis  commun  de  ses  associez  y  toutes  les 
conquestes  qui  se  feront  sur  la  maison  d'Austriche  et 
ceux  de  leur  faction ,  conformément  à  ce  qui  en  est 
dit  au  project  que  je  luy  en  ay  baillé  le  second  jour 
de  janvier  dernier. 

Plus ,  afin  d^empescher  toutes  sortes  d^ombrages 
qui  pourroient  naistre  de  ces  grands  préparatifs  ,  Sa 
Majesté  fera ,  s'il  luy  plaist ,  partir  au  plustost  ses 
ambassadeurs  ,  pour  informer  tous  princes  de  ses 
bonnes  intentions ,  conformément  au  projet  cy-dessus 
spécifié ,  luy  ayant  jjdeu  de  nommer  M.  de  Bethune 
pour  aller  vers  le  Pape  et  autres  princes  et  répu- 
bliques d'Italie  non  encore  déclarées  ;  M.  de  BuUion 
vers  les  Vénitiens  et  le  duc  de  Savoye^  M.  de  Cau- 
martin  vers  les  Suisses  et  Grisons  ,  et  leurs  alliez  ; 
M.  de  Schomberg  vers  les  ducs  de  Saxe ,  Bavieres , 
Brunsvic,  marquis  de  Brandebourg  et  autres  princes 
et  villes  impériales  non  encore  déclarez;  M.  deBongars 
vers  les  Ëstats  et  peuples  de  Hongrie,  B(^eme,  etc. , 
et  le  prince  de  Transilvanie  -,  M.  de  Boissise  vers  les 
rois  de  Dannemarc  et  Suéde,  et  villes  de  la  mer  Bal- 
tique ;  •  M.  le  président  Jeannin  vers  le  roy  de  la 
Grande  Bretagne ,  les  Provinces-Unies  et  les  princes 
héritiers  de  Cleves  ;  M.  Ancel  vers  l'Empereur  et  les 
Polonois  -,  M.  de  Monglat  vers  le  Grand  Seigneur ,  et 
M.  de  Préaux  vers  les  archiducs ,  selon  qu'il  sera  jugé 
à  propos. 

plus ,  Sa  Majesté ,  suivant  ce  qu'il  luy  a  pieu  me 
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déclarer  estre  de  son  intention ,  avant  que  d'aller  en 
son  armée ,  establira  la  Reine  pour  régente,  assistée 
d'un  conseil  sans  lequel  elle  ne  pourra  rien  délibérer , 
composé,  conformément  au  rooUe  qui  en  a  esté  dressé 
par  le  Roy,  de  messieurs  les  cardinaux  de  Joyeuse  et 
du  Perron,  ducs  de  Mayenne,  Montmorency  et  Mont- 
bason,  mareschaux  de  Brissac  et  Fer  vaques,  et  de 
messieurs  de  Cfaasteauneuf,  garde  sceau  de  là  régence, 
deHarlay  etNicolaï,  de  Chasteauvieux,deLiancourt, 
de  Pontcarré ,  de  Gesvres ,  de  Villemontée  et  de  Mau- 
peou  ;  lequel  conseil ,  neantmoins,  ne  résoudra  rien  de 
grande  conséquence ,  qui  ne  soit  conforme  à  la  géné- 
rale instruction  dressée  par  iceluy,  ou  que  Sa  Majesté 
n'en  soit  advertie. 

Plus  ,  en  chascune  province  des  quatorze  es- 
quelles  a  esté  séparé  le  royaume,  il  sera  aussi  estàbly 
une  espèce  de  petit  conseil  composé  de  cinq  per- 
sonnes ,  telles  qu'il  plaira  au  Roy  de  choisir  sur  le 
grand  estât  qui  luy  en  a  esté  mis  entre  les  mains ,  il 
y  a  plus  de  huict  jours  ,  dont  l'une  d'icelles  sera  du 
clergé ,  l'autre  de  la  noblesse ,  l'autre  de  la  justice , 
l'autre  des  finances ,  et  la  cinquiesme  des  corps  de 
villes ,  lesquels  conseils  auront  correspondance  avec 
celuy  de  la  régence.  Les  provinces  estans  ainsi  com- 
posées, la  première  sera  l'Isle  de  France,  la  deuxième 
la  Bretagne ,  la  troisiesme  la  Normandie ,  la  quatriesme 
la  Picardie ,  la  cinquiesme  la  Champagne ,  la  sixiesme 
la  Bourgogne  et  Bresse ,  la  septiesme  le  Lyonnois , 
Forests,  Beaujolois  et  Auvergne  ,.  la  huiçtiesme  le 
Dauphiné....  la  unziesmela  Guienne,la  douziesme  le 
Poictou ,  Onix ,  Xaintonge ,  Angoulmois  et  Limosin, 
la  treiziesme  Orléans ,  Anjou ,  Touraine ,  le  Maine  et 
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le  Perche,  et  la  quatorziesme  Berry  ,  Bourbonnois , 
lïiyemois  et  la  Marche. 

Plus^,  outre  Testât  des  garnisons  ordinaires  dont 
il  se  fait  fonds  tous  les  ans  dans  Testât  gênerai ,  il  a 
esté  fait  un  fonds  extraordinaire  pour  la  solde  de  deux 
mil  hommes  de  pied  ,  desquelles  seront  renforcées 
celles  des  places  que  Ton  verra  en  avoir  le  plus  de 
besoin;  dont  les  despenses,  à  raison  de  dix-huit  livres 
pour  soldat ,  compris  la  solde  des  chefs ,  reviendra  à 
la  somme  de  trente- six  mil  livres  par  mois,  et  par  an 
de  dix  mois  à 36o,ooo  livres. 

Plus,  outre  Testât  des  deux  grandes  armées  du 
Roy ,  il  a  esté  fait  fonds ,  pour  Tentretenement  d'un 
petit  corps  d'armée ,  enferme  de  camp*volant,  de 
quatre  mil  hommes  de  pied ,  à  dix-huit  livres  par 
mois  chasque  homme  de  pied,  de  six  cens  chevaux  à 
cinquante  livres  par  mois  chascun  homme  de  cheval , 
et  dix  pièces  d'artillerie  à  mil  escus  pour  pièce ,  tous 
frais  de  charrois ,  munitions  et  gages  d'officiers  com- 
pris ;  tous  lesquels  reviennent  par  mois  à  cent  trente- 
deux  mil  livres ,  et  pour  douze  mois,  à    i  ,584,ooo  liv. 

Plus  ,  Sa  Majesté  ayant  ainsi  pourveu  au  dedans 
de  son  royaume,  elle  composera  une  armée  pour 
marcher  avec  sa  personne,  qui  sera  de  vingt  mil 
hommes  de  pied  françois ,  six  mil  Suisses ,  trois  mil 
chevaux,  sans  les  mil  de  la  cornette  blanche,  et  trente 
pièces  d'artillerie  ;  lesquels ,  à  la  mesme  raison  du 
dernier  article ,  reviendront  par  an  de  douze  mois  , 

à 8,496,000  livres. 

Plus ,  pour  toutes  sortes  de  despenses  inopinées , 
ouvrages ,  pionnages ,  voyages ,  dons ,  reccnnpenses 
et  autres  frais ,  à  raison  de  soixante  et  dix  mil  livres 


\ 
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par  mois,  et  pour  douze  mois  .  •  .     84o,ooo livres. 

Plus  ,  pour  toutes  sortes  d'achapts  d'armes  /outils, 

ferremens,  instrumens ,  munitions,  matières ,  et  pour 

les  frais  des  levées ,  par  estimation ,    800,000  livres. 

Armées  des  princes  d'Allemagne  et  des  provinces-- 

unies  des  Pays-Bas. 

Premièrement ,  messieurs  les  princes  électeurs 
Palatin  et  de  Brandebourg ,  ducs  de  Nieubourg  et  dés 
Deux  Ponts,  landgrave  de  Hessen,  prince  d'Anhalt, 
et  autres  pretendans  à  la  succession  deCleves  et  leurs 
alliez,  contre  la  maison  d'Âustriche,  suivant  le  traittë 
fait  avec  le  prince  d'Anhalt  et  ce  qu'il  a  prorais  en 
leur  nom ,  auront  quinze  mil  hommes  de  pied ,  deux 
mil  chevaux  et  dix  canons ,  à  leurs  frais  et  despens , 
et  à  ceux  du  Roy néant. 

Plus ,  M.  le  prince  Maurice  aura  une  armée  toute 
semblable ,  suivant  le  traitté  fait  avec  les  sieurs  comte 
de  Brederode ,  Malderet  et  autres  ambassadeurs  ayans 
pouvoir  de  messieurs  les  Estats  :  cy  en  despense  pour 
le  Roy néant. 

Plus,  ces  armées  ainsi  composées ,  et  les  magasins 
aux  lieux  désignez ,  fournis  de  bleds,  vins,  avoines, 
foins,  bois,  cuirs,  toiles  ,  cordages  ,  suifs  ,  cires „ 
beurres ,  fromages ,  salines ,  bières ,  lards  et  légumes, 
suivant  les  marchez  et  contracts  passez  entre  le  Roy 
et  des  marchands  de  Liège ,  Aix  et  Cologne ,  Sa  Ma- 
jesté marchera  en  corps  d'armée  droit  à  Mezieres ,  et 
puis  prendra  son  chemin  par  Clinchamp ,  Orchimont ,. 
Beaureing  ,  Offais  ,  Lompré  ,  Rochefort ,  Marché ,. 
Saint  Hubert,  La  Roche  Ofalise ,  Saint  Vit ,  Stavelo  ^ 
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Durbuy  et  Duren ,  sur  lequel  elle  fera  ériger  cinq  forts 
de  cinq  ba$tions ,  chacun  aux  lieux  desja  reconnus , 
dans  lesquels  sera  distribué  deux  niil  hommes 
en  garnison,  avec  des  magasins  de  munitions  et 
vivres  nécessaires^  pour  l'achapt  desquels  est  fait 
fonds  de  trois  cens  mil  livres,  et  pour  la  solde 
des  gens  de  pied  de  trois  cens  soixante  mil  livres  : 
cy  en  tout 660,000  livres. 

Avec  telles  forces ,  moyens  et  préparatifs ,  le  Roy 
combattra  tout  ce  qui  se  présentera  en  visage  d'en- 
nemy5  et  en  partant  sera  encore  escrit  par  le  Roy  aux 
archiducs,  pour  sçavoir  si  leur  intention  est  qu'U 
passe  dans  leurs  païs  comme  amy  ou  comme  ennemy. 

Les  trois  armées  des  princes  d'Alemagne  et  des 
Estats  estans  jointes  es  environs  de  Duren  et  Stavelo , 
les  Estats  de  Cleves  et  JuUiers  seront  conquis  et 
iceux  restituez  à  ceux  des  pretendans  qui  seront  jugez 
avoir  le  plus  de  droit-,  et  s'il  y  a  contention  pour  la 
succession ,  les  places  fortes  seronf  déposées  es  mains 
de  leurs  amis  communs. 

Pendant  ces  conquestes  et  factions  guerrières ,  se 
continueront  les  pratiques  et  négociations  commen- 
cées pour  arracher  de  la  maison  d'Austriche  l'hérédité 
de  FEmpire,  royauté  des  Romains,  Hongrie  et  Bohême 
qu'ils  ont  usurpée ,  et  en  restablir  les  libres  et  an- 
ciennes élections  aux  princes  et  peuples  qui  en  ont  esté 
despouillez,  et  proposer  en  mesme  temps,  afin.de 
n'altérer  les  esprits  des  ecclésiastiques ,  de  faire  nom- 
mer le  duc  de  Bavieres  pour  roy  des  Romains ,  sui- 
vant ce  qui  est  dit  au  grand  projet. 

Plus ,  dautant  qu'il  sera  impossible,  parmy  tant  de 
mouvemens ,  que  les  archiducs  ne  donnent  occasioa, 
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OU,  pour  le  moins,  prétexte  de  rupture  de  paix ,  la  pre- 
mière qui  se  présentera  sera  embrassée,  et,  en  diligence, 
Charlemont ,  Mastric  et  Namur ,  seront  attaquez  et 
tous  les  passages  de  la  Meuse  saisis  ,  selon  qu  il  sera 
jugé  plus  à  propos ,  et  qu'il  en  est  discouru  en  d'au- 
tres mémoires  baillez  à  vostre  Majesté. 

Plus ,  au  mesme  temps  de  Taggression  contre  les 
archiducs ,  le  camp  volant ,  laissé  en  France ,  s'appro- 
chera des  frontières  des  Païs-Bas ,  et  sera  tout  com- 
merce défendu  avec  iceux  de  toutes  parts. 

Plus,  les  Provinces -Unies  tiendront  une  bonne 
flotte  voguante  sur  les  costes  de  Flandres,  pour  les 
infester  et  empescher  que  rien  n'entre  dans  leurs 
ports  ny  n'en  sorte. 

Plus,  toutes  les  .choses  dites  en  ces  derniers  ar- 
ticles estans  bien  exécutées ,  le  Roy  laissera  les  forces 
des  princes  d'Alemagne  et  des  Provinces-Unies,  avec 
six  mil  hommes  de  son  armée  et .  les  quatre  mil  de 
son  camp  volant,  sur. les  lieux,  pour  achever  le  surplus 
du  projet,  parattaquemens,  degats  et  empeschçmens 
d'entrée  de  toutes  sortes  de  vivres  ,  munitions ,  den- 
rées et  marchandises  -,  et  Sa  Majesté ,  avec  le  surplus 
de  ses  forces ,  marchera  vers  la  Franche-Comté ,  la- 
quelle prise  et  livrée  aux  Suisses ,  en  suite  elle  s'a- 
cheminera vers  la  Bohême  ou  l'Italie,  selon  que  les 
affaires  le  requerront.  . 

armées  du  Rojr  sous  M.  Desdiguieres ,  des  yeni- 

'  tiens  et  de  M.  de  Savoje. 

Premièrement ,  Tarmée  de  M.  Desdiguieres  sera 
composée  de  dix  mil  hommes  de  pied ,  mil  chevaux 
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et  dix  pièces  <f  artillerie*,  la  solde  de  laquelle,  suivàntle 
pied  cy-devant  dit,  compris  cinquante  mil  livres  pour 
les  parties  inopinées  et  achapts  d'armes,  vivres  et  mu- 
nitions ,  reviendra  par  mois  à  deux  cens  soixante  mil 
livres,  qui  est  par  an  de  douze  mois,  3, 120,000  liv. 

Plus ,  les  deux  armées  de  Venise  et  de  Savoye , 
suivant  ce  qui  a  esté  convenu  avec  eux  ,  seront  com- 
posées de  vingt^quatre  mil  hommes  de  pied,  trois 
mil  chevaux  et  vingt-cinq  pièces  d'artillerie,  lesquels 
seront  soudoyez  à  leurs  despens  :  qui  reviendront 
en  somme  totale  sur  le  pied  cy-devant  dit ,  com- 
pris quatre -vingt  mil  livres  par  mois,  pour  toutes 
sortes  de  despenses  inopinées ,  à  sept  cens  trente- 
sept  mil  livres  par  mois  ,  qui  seroit  par  an  de  douze 
mois 8,764,000  liy. 

Plus,  avec  les  susdites  forces  ,  celles  du  Roy,  si 
besoin  est,  et  des  autres  princes  qui  se  voudront 
joindre  à  Tunion  tres-chrestienne ,  seront  faits  les  at^ 
taquemens  dits  au  projet  gênerai. 

Plus ,  touchant  les  princes  qui  se  déclareront  en- 
nemis ou  se  vondroient  tenir  neutres  et  les  distri- 
butions des  choses  conquises,  en  sera  usé  comme  il 
est  dit  au  projet  cy-dessus  spécifié. 
•  Plus ,  d'antant  qu'il  est  quasi  impossible  que  tant 
de  grands  mouvemens  ne  produisent  plusieurs  acci- 
dens  et  despenses ,  qu'il  est  bien  difficile  à  la  pru- 
dence humaine  de  prévoir,  premièrement ,  j'oseray 
répondre  à  vostre  Majesté  d'avoir  estably  de  tels 
ordres,  et  préparé  de  si  bons  mémoires,  suivant  ce 
qui  en  est  dit  en  une  ample  instruction  que  j'ay  bail- 
lée à  vostre  Majesté  Fannéè  passée ,  pour  estre  suivie 
au  cas  qu'il  vint  faute  de  moy ,  qu'elle  ne  sçauroit 
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manquer  d'argent  de  cinq  ans  pour  entretenir  tout  ce 
qu'elle  met  de  gens  de  guerre  sur  pied.  Et  desja  par 
advance ,  outre  le  fonds  certain  que  j'ay  fait  pour  trois 
ans ,  comme  il  sera  dit  cy-aprés ,  j'ay  dressé  un  estât 
des  choses  à  faire  présentement ,  dont  se  pourra  tou- 
cher plus  de  quinze  millions,  lequel  je  mettray  es 
mains  de  messieurs  de  Chasteauneuf ,  de  Villemontée 
et  M aupeou ,  pour  y  travailler  et  en  foire  le  recouvre- 
ment 

Sommaire  des  armées  cy-dessus  dites  ^  et  de  leurs 

despenses. 

Premièrement ,  Farmée  du  Roy ,  de  M.  Desdi- 
guieres ,  du  camp  volant  et  de  quatre  mil  hommes  de 
garnisons  augmentées,  sont  de  quarante-quatre  mil 
hommes  de  pied,  mille  chevaux  volontaires,  quatre 
mil  six  cens  chevaux  soudoyez,  cinquante  pièces 
d'artillerie.  Tout  cela  revient  par  an ,  compris  les 
articles  pour  achapts,  levées  et  parties 'inopinées, 

îu 16,760,000  livres. 

Plus,  les  armées  des  princes  d'Alemagne,  des 
Provinces-Unies ,  de  Venise  et  Savoye ,  sont  de  cin- 
quante-quatre mil  hommes  de  pied ,  sept  mil  chevaux 
et  quarante-cinq  pièces  d'artillerie  -,  desquelles  l'en- 
tretenement  reviendra  par  an ,  compris  deux  cens  mil 
livres  par  mois ,  pour  tous  achapts ,  levées  et  parties 
inopinées ,  à  la  somme  de.  .  •  .  19,884,000  livres. 
Il  n'est  icy  fait  aucun  estât  des  armées  que  pour- 
ront mettre  sur  pied  le  Pape,  les  rois  de  la  Grande 
Bretagne,  Dannemarc  et  Suéde;  lesEstats  de  Hongrie, 
Bohême  et  prinpe  de  Transilvanie ,  les  ducs  de  Saxe , 
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Bavieres ,  Lorraine  et  antres  qui  pourront  entrer  en 
Funion  tres-chrestienne ,  lesquels  ne  sçauroient  moins 
faire  qu'il  est  porté  par  rar|;icle  précèdent. 

Estât  dujonds  pour  V entretenement  des  armées 

duRojr. 

Premièrement,  sans  toucher,  au  fonds  de  la  des- 
pense ordinaire  de  l'espargne ,  je  puis  asseurer  vostre 
Majesté  de  ramasser,  de  toutes  sortes  de  deniers  que 
j'ay  mesnagez,  vingt-cinq  millions  d'argent  comptant, 
dans  trois  ou  quatre  mois  :  cy     a5, 000,000 livres. 

Plus,  des  parties  que  vostre 
Majesté  a  retranchées  sur  Testât 
de  ses  despenses  ordinaires ,  sui- 
vant Testât  sur  ce  dressé  et  signé 
de  vostre  Majesté ,  sept  millions 
six  cens  vingt-cinq  mil  livres  par 
an,  et  pour  trois  ans,  22,875,000.' 

Plus  ,  de^  augmentations  que 
Ton  m'a  offertes  de  faire  sur  toutes 
les  fermes  du  royaume,  ou  di- 
minutions de  quelques  charges 
sur  icelles ,  trois  nuUions  par  an  : 
cy,  pour  les  années  161 1  et  1612,      6,000,000. 

Plus ,  pour  le  reculement  dps 
termes  des  partis  faits  pour  les 
rachapts  des  domaines  et  rentes 
sur  soixante  millions  qu'ils  se  ,;  . 
montent,  à  raison  de  deux  mil- 
lions que  Ton  m'en  a  offerts  par 

53,875,000  livres. 
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Ci'-contre*  53>875,ooolivres. 

ehascun  an:  cy  pour  trois  ans  6,000,000. 

Plus ,  pour  le  mesnage  qui  se 
peut  faire  sur  le  droit  annuel  et 
parties  casuelles ,  quatre  millions  : 

cy  49<>o^90oO' 

Plus,  vostre  Majesté  se  sou- 
viendra des  grandes  oppositions 
que  j'ây  tousjours  faites  à  tous  nou- 
veaux edits  pécuniaires,  créations 
d'officiers  et  en  corps  et  en  parti- 
culier ,  augmentations  de  gages , 
droits  et  attributions,  ce  que  je 
faisois  exprés  ,  afin  d'y  trouver 
un  grana  fonds  d'argent  en  cas  de 
besoin.  De  tous  lesquels  advis , 
j'ay  fait  un  recueil  et  dressé  un 
estât  abrégé ,  par  lequel ,  sans 
grande  foule  sur  vos  sujets ,  il  se 
pourra  recouvrer  plus  de  cent 
douze  millions  :  cy  1 12,000,000. 

Somme  totale  175,875,000. 
Et  la  despense  des  armées  et  gar- 
nisons de  vostre  Majesté,  monte 
par  an,  15,760,000,  qui  revien- 
nent en  trois  ans  à  ^'j^tZo^ooo^ 
Partant  il  revient  de  bon,  tant 
pour  lesnon  valeurs  quepourcour 
tinuer  les  mesmes  despenses ,  on 
satis&ire  à  l'augmentation  d'i- 


celles ,  1 28,595,000  livres 

T.  8.  a3 
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3o,ooo. 
45o,ooo. 


làOOyOOO. 


Estai  par  le  menu  des  despenses  ordinaires  retran-- 
chëes  pour  faire  le  fond  du  second  article  du 
précèdent  estât. 

.  Premièrement ,  des  cent  cinquante  mil  livres  du 
comptant  du  Roy,  5o,ooo  livres. 

Plus  ,  des  cinquante  mil  livres 
des  menues  estrenn'es , 

Plus ,  des  six  cens  mil  livirês  des- 
tinez aux  bastimens, 

Plus,  des  trois  cens  mil  livres 
destinez  pour  l'artilierie  ,  dautaut 
qu  il  est  fait  fonds  pour  icelle  dans 
la  guerre , 

Plus  ,  de  six  cens  mil  livres  des- 
tinez pour  les  menus  dons ,  voyages 
et  deniers  payez  par  ordonnance, 
dautant  qu'il  en  est  fait  fonds  dans 
Testât  de  la  guerre , 

Plus  ,  des  deux  millions  soixahte 
et  neuf  mil  livres  pour  les  pensions, 
attendu  que  plusieurs  sont  employez 
dans  Testât  de  la  guerre  ,  eh  sera 
retranché  sur  les  moins  considé- 
rables , 

Plus ,  sur  les  six  cens  mil  livres 
des  fortifications , 

Plus ,  sur  les  deux  millions  lais- 
sez pour  les  parties  inopinées ,  at- 
tendu qu'il  est  fait  fonds  pour  icelles 

2, !i8o,ooo  livres. 


45o,ooo. 


700,000. 


4oo,ooo. 
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d-oontre.  2, '280,000  livres- 


dans  Testât  de  la  guerre , 

Plus,  sur  l'article  des  trots  cens 
mil  livres  et  des  deniers  en  aicquit , 

Plus,  sur  les  douze  cens  mil  livres 
des  Suisses , 

Plus  ,  sur  l'article  deis  quinze 
cens  mil  livres  laissez  eii  fonds  pour 
le  payement  des  gens  de  guerre  ett 
campagne ,  dautant  qu'ils  sont  tous 
compris  aux  armées , 

Plus ,  sur  l'article  des  cent  mille 
livres  pour  M.  de  Vendosme  et  ma- 
dame de  Mercœur , 

Plus ,  sur  l'article  des  unze  cens 
îtiil  livres  pour  les  ouvrages  publics, 

Plus  ,  les  trois  cens  mil  livres 
pour  les  interests  des  advances ,  cy 

Plus,  sur  le  million  restant  dit 
taillon,  dautant  que  toute  la  gen- 
darmerie est  employée  dans  les  ar- 
mées , 

Plus  ,  les  huit  cens  mil  livres  de 
l'Anglétetre  et  Païs-Bas , 

Plus  ,  surTarticle  des  quatre  cens 
mil  livres  pour  rAlémagné , 

Plus  ,  sur  les  cinq  cens  mil  livres 
laissez  pour  la  Rtine  ,  ï'iorence , 
Lorraine,  Bassoiiipierre  et  Zamet, 

Plus,  un  quartier  sur  les  quinze  cens 


1,825,000. 


200,000. 


600^000. 


1,200,000. 


100,000. 


800,000. 
3oo,ooo. 


700,000, 


400,000. 
3oo,ooo. 


400,000. 


5,  io5, 000  livres. 

23. 
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De  Vautre  part.  9, io5,ooo livres. 

quarante-trois  mil  neuf  cens  livres 
laissez  pour  le  fonds  des  quatre  quar- 
tiers des  rentes  sur  le  sel,  386,ooo. 

Plus,  un  quartier  sur  les  treize 
cens  mil  livres  laissez  pour  les  quatre 
quartiers  des  rentes  sur  le  clergé ,         325,ooo. 

Plus ,  pour  le  retranchement  d'un 
quartier  des  rentes  sur  les  aides,  1 5o,ooo. 

Somme  totale  du   chapitre  des 
retranchemens ,                                   99966, ooo. 
et  il  n'est  fait  estât  en  l'article  d'iceux 
que  de                                                 7,6a5,ooo. 
Partant  revient  de  bon,  pour  en  gra- ^ 


tifier  ceux  qu'il  plaira  au  Roy,  2,34 1 ,000  livres.. 

Suppliant  vostre  Majesté  d'excuser  ce  qu'il  y  aura 
de  défectueux  ou  trop  obscur  en  cet  estât. 

Fait  à  Paris ,  ce  10  janvier  1610. 

Ayant  baillé  cet  estât  au  Roy,  il  prit  ses  lunettes  qui 
estoîent  sur  la  table  de  vostre  cabinet,  et,  l'ayant  leu 
tout  du  long,  vous  dit  :  «  Lors  que  j'eus,  veu  Testât 
«  des  projets  que  vous  me  baillastes  il  y  a  huit 
«  jours ,  je  confesse  que  j'y  trouvay  plusieurs  choses 
«  fort  vagues ,  et  dont  l'exécution  me  sembla  fort 
<(  difficile  \  mais  ayant  considéré  cettui-cy ,  encore 
«  que  je  ne  l'entende  pas  du  tout ,  si  m'a-t'il  tiré  de 
«  plusieurs  doutes ,  et  fait  concevoir  de  plus  cer- 
<(  taines  espérances ,  voyant  un  si  grand  fonds  de 
«  deniers ,  du  recouvrement  desquels  vous  me  don- 
a  nez  asseurance,  ou  pour  le  moins  de  la  plus  grande 
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tt  partie  ;  car ,  pourveu  que  nous  ne  manquions  point 
«  d'argent ,  je  sçay  bien  que  je  ne  manqueray  ny 
«  d'hommes  ,  ny  de  courage,  ny  de  diligence^  le 
«  croyez-vous  pas  ainsi  ?  —  Oûy ,  Sire ,  dites-vous  , 
«  je  le  crois ,  et  encore  choses  plus  grandes,  et  ver- 
ci  tueuses  de  vous ,  desquelles  je  vous  parleray  une 
c<  autre  fois.  Et  afin  que  vousy  adjoustiez  plus  de  foy , 
«  j'ay  dressé  encore  un  e3tat  sommaire  des  parties 
a  dont  est  composé  le  pretmier  article  dé  vostre .  ar- 
tt  gent  comptant.  »  Lequel  vous  luy  mistes  lors  entre 
les  mains,  etTayant  leuille  mit  dans  sa  pochette, 
pour  ce  qu'il  estoit  escrit  et  signé  de  vostre  main^ 
estant  tel  que  s'ensuit.. 

Estât  de  l'argent  comptant. 

Premièrement ,  dans  la  Bastille  dix-sept  millions  : 
cy  -,  17,000,000  livres.. 

Plus  ,  il  â  ^  desja  esté  mis  à 
part  dans  la  Bastille ,  suivant 
les  lettres  patentes  duRoy,  pour 
commencer  les  despenses  d.e  la 
guerre,  7,ooo,ooo« 

Plus ,  M.  Phelippeaux  a  mis 
es  mains  de  M.  Puget  en  trois 
fois  des  deniers  revenans  bons 
de  son  année ,  8,800,000. 

Plus  ,  en  une  promesse  de 
Morant  touchant  les  financiers,     i ,  160,000. 

Plus ,  des  deniers  promis  au 
P.oy  par  messieurs  du  clergé  ,        700,000. 


349660,000  livres. 
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Plas ,  des  restes  deus  par  le 
sieur  de  Castille,  700,000. 

Plus,  de  M.  de  Beamnar* 
ehais ,  en  un  estât  de  reprises 
des  années  1606, 1607  et  1608,     1,776,820. 

Plus,  en  un  estât  des  de- 
niers revenans  bons ,  par  la  ve* 
rification  des  estats  des  rece- 
veurs généraux  et  particuliers 
des  années  i6o5 ,  1606,'  1607  et 
1608,  1,600,000. 

Plus,  des  deniers  revenans  * 

bons  descruës  e  tdeniers  affectez 
au  payementdes  gages  et  4iioits 
desofEciers  des  cours  souverai- 
nes par  toute  la  France,  suivant 
Testât  qui  en  a  esté  vérifié ,  i  ,644?  7  ^  ^* 

Plus,  des  pots  de  vin  pro- 
mis au  Roy  par  le  renouvelle- 
ment des  baux  à  ferme  depuis 
trois  ans,  dix -huit  cens  mil 
livres  ,  dont  Sa  Majesté  m'a 
permis  de  prendre  pour  ses  af- 
faires, i,5oo,Qoo. 

Plus,  des  deniers  revenans 
bons  de  Testât  des  charges  paya- 
bles à  Tespargne ,  quatre  cens 
quatre-vingts-unze  mil  six  cens 
trente-sept  livres  huit  sols  neuf 


4 1,88 1,535  livres. 
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Çi'ÇO/itre»  4i>88i, 535  livres. 

deniers,  49^5637 1.  8  s.  gd. 

Plus  5  au  fonds  Caisse  pour  \^s 
garnisons  ordinaires  aux  deux 
departemens  ,  7 1 ,736. 

Plu$,  du,  fonds  laisse  pour 
l(gs  ge^s  de  guerre  en  caii[i- 
pagne ,  putre  ce  qu'il  faut  pour 
Içi^r  payemei;it ,  755934* 

Plu^ ,  des  deniers  l2|,i$sez,  en 
fonds  ppuf  ^es  de$charges  d^ 
la  subventipa , .  48j7*o* 

Pli|s ,  ^Q  Te^ts^t  des  gs^beljes 
(Je  France,  à  cause  du  raoiii^ 
assigné  sur  le  fonds  d'icelles ,  77546=^.- 

Plus ,  il  çeyient  dies  pbelles 
de  Langwe49C  pour  la  mesme 
cause,  73>%5il.  ï,as. 

Plus ,  des  fermes  de  Poictou 
et  Maran  et  grosses  fermes  re- 
vient pour  mesjne  câu§e ,  64)336. 

Plus,  des  huit  escus  à  Ingrande 
pour  la  mesme  cause,  68, 74^- 

Plus,  de  la  patente  de  Lan- 
guedoc dans  un  article  pour 
M.  de  Vent?^dour  et  autres ,  77>46a. 

Plus ,  du  domaine  de  Calais 
en  trois  parties  ,  1 5900. 

Plus ,  de  diverses  petites  fer- 
mes, 56,000. 

43>oo9, 1 56 1. 18  s.  gd. 
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De  Vautre  part.  43)009, 1 56 1. 1 8  s.  9  d. 

Plus,  des  taxes  faites  sar  les 
officiers  du  sel  en  Languedoc,        129,334. 

Somme  totale  (0  43>i38,49oI.  i8s.  9d. 

Le  Roy  ayant  ainsi  serré  cet  estât ,  il  vons  em-^ 
brassa  par  trois  fois ,  et  s'en  allant ,  vous  dit  :  «  Yoîla 
«  deux  estais  qui  m'ont  grandement  soulagé  l'esprit , 
tt  voyant  le  fonds  de  ma  despense  asseuré.  —  Or ,  ne 
«  croyez  pas ,  Sire ,  luy  respondistes-vous ,  comme 
«  il  sortoit  de  vostre  cabinet ,  que  ce  soit  là  tout  le 
«  fonds  de  ma  science  ;  car ,  en  cas  d'extrême  neces- 
c(  site ,  je  trouveray  des  expédions  pour  en  avoir  en- 
ci  core  autant,  vostre  royaume  estant  si  fertile  et  si 
«  opulent,  qu'il  ne  sçauroit  estre  espuisé,  moyennant  ^ 
«  qu'il  soit  bien  mesnagé,  et  que  les  deniers  ne  soient 
«  point  dispersez,  mais  seulement  employez  à  la 
«  guerre.  » 


CHAPITRE   XVIIL 

J^evée  de  troupes.  Ménagemens  pour  1^  peuple.  Préparatifs 
du  sacre  de  la  Reine.  Sinistires  pressentîmens  de  Henri  IV.* 
Avis  donné  à  Schomberg  d'un  projet  d'attentat  contre  le 
Roi.  Fréquentes  visites  du  Roi  à  l'Arsenal.  Départ  des 
troupes.  Maladie  de  Sully.  Sacre  de  la  Reine.  Lettre  du 
Roi  à  l'archiduc  Albert. 

EiysuiTE  de  ces  discours  et  de  ces  e$tats  des  deux 
chapitres  precedens,  nous  transcrirons  icy  quelques 
lettres  que  vous  receustes  du  Roy,  telles  que  s'ensuit. 

(i)  LVdition  originale  porte  an  faux  total  do  36,678,500 1.  18  s.  g  d. 


ou   MEMOIRES  DE   SULLY.   [1610]  367 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sulljr^  contresignée. 

Mon  cousin,  ayant  ad  visé  sur  certaines  occasions 
qui  regardent  le  bien  de  mon  service ,  de  faire  faire 
les  recreuês  de  cinq  compagnies  du  régiment  de 
Piedmont ,  jusques  au  nombre  de  deux  cens  hommes 
pour  cbascune,  en  mes  païs  de  Bretagne ,  Touraine , 
de  la  Leaue ,  Mirabalois  et  LDudunois ,  je  leur  ay 
donné  La  Haye  en  Touraine  pour  en  faire  Famas ,  et 
y  envoyé  présentement  le  commissaire  Lommeau,  qui 
sera  porteur  de  la  présente ,  accompagné  d'un  com- 
mis du  trésorier  de  l'extraordinaire  de  mes  guerres , 
qui  fera  bailler  huit  sols  par  jour  à  chascun  soldat  de 
ladite  creqë  qui  sera  enroUé  et  signalé ,  et  à  chascun 
sergent  dix  sols ,  afin  qu  ils  ne  commettent  aucun  des- 
ordre sur  mon  peuple  :  dequoy  je  vous  ay  bien  voulu 
advertir,  afin  que  vous  teniez  la  main,  en  ce  qui  sera 
de  vostre  gouvernement,  à  Texecution  dé  mon  inten* 
tion.  Et  parce  que  ledit  rendez-vous  ne  sera  peut* 
estre  commode  pour  reiSet  susdit ,  en  ce  cas  vous  en 
pourvoirez  d'un  antre ,  où  ledit  commissaire  s'ache- 
minera pour  faire  ledit  enroUement ,  et  m'en  donne- 
rez advis ,  afin  que  je  sçache  où  luy  faire  adresser 
mes  commandemens.  Il  vous  communiquera  aussi  son 
instruction ,  et  me  ferez  service  de  l'assister  en  l'effet 
d'icelle  de  ce  qui  dépendra  de  vostre  autorité.  Priant 
Dieu ,  mon  cousin ,  etc. 

Escrità  Paris ,  le  27  février  161  o.  Henry. 

Et  plus  bas ,    Bruslabt. 
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Quatre  lettres  du  Roj  à  M.  de  Sully. 

Mon  amy  ,  j'oubliay  en  partant  de  vous  parler  de 
pourvoir  à  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  vivres  de 
l'armée.  C'est  pourquoy  je  vous  prie  de  vous  assem- 
bler avec  messieurs  le  chancellier  ,  Vîlle-roy  et  prési- 
dent Jeannin,  pour  ensemble  adviser  à  cela  ;  puis 
après ,  ayant  pris  quelque  advis ,  vous  en  direz  au 
conseil  ce  que  vous  jugerez  à  propos  pour  le  bien 
de  mon  service  et  de  mes  affaires.  Girard  arriva  icy 
hier  de  Bruxelles ,  qui  m'a  confirmé  ce  que  Ton  vous 
a  cy-devant  escrit  de  ce  païs-là.  qu'ils  croyent  que 
ce  que  nous  en  faisons  n  est  que  pour  leur  faire  peur, 
et  ne  pourvoyent  à  rien.  Bon  jour ,  mon  amy. 

Ce  8  mars,  à  Fontaine-bleau.  Henry. 

Mon  amy,  c'est  en  fav^^r  de  ]Mf.  d^  Soabisec[ue  je 
vous  fais  ce  mot,  pour  vous  dine  que  vous  employez, 
dans  le  premier  comptant  que  vous  ierez  au  trésorier 
de  mon  espargne ,  la  somme  de  douze  mil  livres,  la- 
quelle je  hiy  ay  accordée  pour  la  levée  de  k  compa- 
gnie de  chevaux-legers  que  je  luy  ay  commandé  de 
faire  pour  mon  service.  A  Dieu  mon  amy. 

Ce  8  mars ,  à  Fontaine-bleau.  IIenry. 

Mon  amy ,  ppur  resppi^ce  \  la  vos^^re  d'hier  au  sojiit 
tovichant  les  vivres  de  l'armée ,  Bfion  advis  est  que 
l'on  se  serve  plustost  des  magasins  le  long  deU  rivî^$ 
de  Meuse  ;  puis,  ppuv  ce  qui  sera  4es  commissaires  et 
officiers ,  nous  en,  parlerons  lors  que  je  seray  à  Paris. 
A  Dieu  mon  amy. 

Ce  10  mars,  à  Fontaine-bleau.  Henry. 
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MoM  amy ,  je  sçay  bien  ce  que  vous  avez  dit  tou- 
chant ma  chasse  et  mou  séjour  en  ce  lieu  *,  mais  ne 
croyez  pas  que  le  plaisir  que  je  prei^s  à  l'un  et  à  l'autre 
me  divertisse  du  soin  de  pourvoir  à  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  nqstre  voyage  et  la  composition  de 
mon  armé^  ep  ce  qui  dépend  de  moy.  Donnez  3eu- 
leme;it  ordre  à  laiii'tillerie  et  à  l'argent ,  afin  que  rien 
n'y  m^inque,  majs  sur  tout  aux  vivres  \  car,  puis  que, 
suivant  Testât  que  vous  m'avez  baille  des  ambs^ssa- 
deurs  qu'il  nous. faut  envoyer ,  les  presidens  Jeannin 
et  de  Caumartin  doivent  estre  du  nombre ,  c'est  k 
vous  ^  en  choisir  d'autres  tels  que  bon  vons  semblera , 
car  je  m'adresseray  d^  tout  à  vous.  \\x  surplus ,  j'ay 
pense  et  repensé  «luic  propos  que  vops  me  tin3tegt  der- 
meremant  toi^çh^nt  xosl  femme  et  une  autre  que  vous 
^çavez  (i) ,  et  les  promesses  que  vous  desirez  tirer  de 
moy.  Surquoy.  . .  ,  Je  vous  en  diray  d^ivants^ge  Iqrs 
que  je  vQfis  vçriray ,  4^.1  sera  dans  deui^  jours.  ÂDieu , 
mon  îiniy. 

De  Font$^in^-bleau ,  ce  1 5  mars.  Hekrt. 

Lettre  du  Roj  à  M*  de  Sulljr ,  opnfrer-^ignfie. 

Mo»  çpu^^n ,  je  vous  ay  u'î^gneres  adv^rty  des  levées 
de  gens  4^  guerre  que  j'ay  ordonné  estre  faites  en 
VQstre  gQuverpei^ent ,  et  de  l'ardre  qui  doit  estre 
tei^u,  taqt  pp^r.^^nrollement  de^  ^Id^ts  qui  serviront 
en  icelles  ^ .  que  pour  leur  ac^iemineiinent  au  j'entends 
m'en  servir  apriÇ^  qu'ils  serofû);  assemblez ,  afia  que 
mon  peuple  xieji  reçoive  oppression  :  ce  que  je  me 

(i)  Et  une  autre  gu9  vous  sçat^^x:  il  s'agit  probabicmcnt  de  la  prin- 
ç^«  de  Gond«. 
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promets  que  vons  ne  £iadrez  de  bien  (aire  suivre  et 
exécuter  en  l'estendaë  de  vostredite  charge.  Sur  tout 
TOUS  tiendrez  la  main  que  lesdits  soldats  qui  seront 
choisis  pour  estre  enrollés  au  rendez  tous  où  j*ay 
envoyé  des  commissaires  de  mes  guerres ,  s^  acher 
minent  et  rendent  à  la  file  sans  se  mettre  en  troupe , 
jusques  à  ce  qu'ils  se  soient  consignez  ausdits  com- 
missaires ,  lesquels  lors  auront  soin  et  me  respondront 
de  les  faire  vivre  comme  ils  doivent;  et,  afin  qu<e. 
mon  intenlion  soit  suivie  en  cela ,  vous  commanderez 
auprevostdesmareschauxde  vostredit  gouvernement 
de  iaire  constituer  et  arrester  prisonniers  tous  ceux 
qui  y  contreviendront  et  seront  trouvez  tenir  les 
champs  sur  le  peuple ,  pour  en  faire  la  justice.  Vous 
ferez  pareillement  publier  une  ordonnaiH^e  qui  con- 
tiendra le  commandement  que  je  vous  Êiis ,  afin  que 
mon  intention  estant  entendue ,  elle  soit  mieux  ob- 
servée et  exécutée.  Je  prie  Dieu  ^  mon  cousin ,  etc. 
Escrit  à  Paris ,  le  1 8  mars  1 6 1  o.  Henry. 

Et  plus  bas ,     Bruslakt. 

Or ,  cependant  que  les  affaires  de  la  guerre  s'ache^ 
minoient  de  toutes  parts ,  la  Reine  n'obmettoit  rien 
de  ses  sollicitations  ordinaires  pour  faire  résoudre  son 
sacre  (pour  les  raisons  que  nous  avons  cy -devant 
dites ,  que  Ton  essayoit  tousjours  de  luy  mettre  en  la 
Êtntaisie)  et  préparer  toutes  les  choses  nécessaires 
pour  les  cérémonies  et  magnificences  d'iceluy.  -  A 
toutes  lesquelles  l'esprit  du  Roy  ne  se  portoit  qu^  re- 
gret et  contre-^cœur ,  et  souvent  s'en  venoit  vous 
voir ,  vous  disant  :  a  Hé  !  mon  amy,  que  ce  sacre  me 
M  desplaist  5  je  ne  sçay  que  c'est ,  mais  le  cœur  me 
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vi  dit  qu'il  m'arriyera  quelque  malheur.  »  Puis  s'as- 
séant  dans  une  chaise  basse,  que  vous  aviez  fait  faire 
exprés  pour  luy ,  resvant  et  battant  des  doigts  sur 
l'estuy  de  ses  lunettes ,  il  se  relevoit  tout  à  coup ,  et 
frapant  des  deux  mains  sur  ses  deux  cuisses ,  disoit  : 
«  Par  Dieu ,  je  mourray  en  cette  ville  et  n'en  sorliray 
(c  jamais  :  iU  me  tueront ,  car  je  voy  bien  qu'ils  n'ont 
«  autre  remède  en  leurs  dangers  que  ma  mort.  Ah  ! 
«  maudit  sacre ,  tu  seras  cause  de  ma  mort. 

«  Jésus  y  Sire,  dites -vous,  quelle  fantaisie  prê- 
te nez  vous  là  ?  Si  elle  continue ,  je  suis  d'avis  que 
«  vous  rompiez  et  sacre  et  couronnement,  et  voyage 
a  et  guerre  ^  que  s'il  vous  plaist  de  me  le  commander 
<c  ce  sera  bien-tost  fait.  »  Deux  ou  trois  fois  depuis 
sur  mesmes  discours ,  il  vous  dit  eu  fin  :  <i  Oiiy ,  rompez 
a  le  sacre  et  que  je  n'en  oye  plus  parler  ;  car ,  par  ce, 
«  moyen ,  j'auray  Fesprit  en  regos  de  diverses  fau- 
te taisies  que  certains  advis  m  y  ont  mis ,  sortiray 
«  aussi  tost  de  cette  ville  et  ne  craindray  plus  rien. 
«  Car ,  pour  ne  vous  en  rien  celer ,  l'on  m'a  dit  que 
«  je  devois  estre  tué  à  la  première  grande  magnifi- 
«  cence  que  je  ferois ,  et  que  je  mourrois  dans  un 
«  carrosse  \  et  c'est  ce  qui  me  rend  si  peureux.  — 
«  Vous  ne  m'aviez ,  ce  me  semble ,  jamais  dit  cela , 
a  Sire ,  respondistes-vous  ;  aussi  plusieurs  fois  me 
«  suis-»je  estonné  de  vous  voir  crier  dans  un  carrosse , 
<(  comme  si  vous  eussiez  aprehendé  ce  petit  péril, 
tf  après  vous  avoir  veu  tant  de  fois  parmi  les  coups 
<(  de  canons ,  les  mousquetades ,  les  coups  de  lance , 
a  de  piques  et  d'espées  sans  rien  craindre.  Mais,  puis 
<c  que  vous  avez  celte  opinion ,  et  que  vostre  esprit 
«  en  est  tant  travaillé ,  si  j'estois  que  de  vous  je  par- 


366  fi6to]  cEcoïîoliiïEs  febViLfîs, 

*  tii'ois  dés  demain,  laisserois  feire  le  sacre  sans 
«  vous,  ou  le  remettrois  à  une  autre  fois,  et  n'en- 
<c  treroisde  long-temps  à  Paris  ny  en^  carrosse.  Et, 
«  s'il  vous  plaist ,  j'envoyeray  toute  à  cette  heure  à 
«  Nostre-Dame  et  à  Saint- Denis  faire  tout  cesser  et 
«  retirer  les  ouvriers.  — Je  le  veux  bien ,  dit-il  5  mais 
«  que  dira  ma  femme  ?  car  elle  a  merveilleusement 
a  ce  sacre  en  la  teste.  —  Elle  en  dira  ce  qu'elle  vOu- 
«  dra,  respondistes-vous ,  mais  je  ne  sçâurois  croire 
«  que  quand  elle  sçaura  l'opinion  que  vous  en  avez , 
«  qu'il  doit  estre  cause  de  tant  de  mal ,  qu'elle  s'y 
«  opiniastre  davantage.  »  Quoy  que  ce  soit ,  elle  s'en 
offenca  infiniment  contre  vous  ,  et  cela  fut  contesté  et 
démené  trois  jours,  avec  de  grosses  paroles  de  toutes 
parts ,  lesquelles  vous  ne  nous  avez  jamais  voulu  dire  5 
et  enfin  les  ouvriers  furent  renvoyez  travailler. 

Ces  discours  nous  font  ressouvenir  d'une  cet'taîné 
histoire,  que  nous  n'avons  à  la  vérité  jamais  bien  pu 
s^çavoir ,  et  neantmoins ,  dautant  qu'elle  vous  pourra 
servir  d'occasion  pour  y  adjouster  le  surplus  qu'à- 
riostre  advis  vous  li'ignorez  pas ,  et  que  d'iceluy  il  se 
pourra  tirer  d'estranges  conclusions,  dont  nous  avons 
depuis  veu  des  suittes  qui  ont  esté  estoufféés  sans 
que  la  cause  nous  en  ait  esté  connue ,  nous  vous  eu 
ramenlevrons  le  peu  que  nous  en  avons  oiiy  dire ,  et 
ce  que  nous  en  avons  nous  mesmes  veu  :  qui  fut  qu'uii 
jour  que  M.  dé  Schomberg  estoit  venu  disner  avec 
vous  (  car  nous  dirons ,  par  parenthèse ,  qu'il  vivoit 
dans  vostre  maison  comme  s'il  eust  esté  des  enfans 
d'icelle  ) ,  nous  vismes  tous  qu'un  sien  page  kiy  vint 
bailler  par  dessous  le  bras  un  petit  billet ,  estant  à 
table  -,  ce  que  Vous  ayant  aussi  apperceu ,  vous  luy 
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distes  tout  haut  :  «  O  ho  !  monsieur,  est-ce  là  le  peu 
«  de  discrétion  que  vous  apportez  en  )a  réception  de 
«  vos  poulets  ?  vrayement,  je  le  diray  à  la  dame  non 
«  damée  que  vous  sçavéz.  »  Surquoy  il  vous  respon- 
dit  :  «  Vraycment ,  monsieur ,  ce  n'est  rien  à  mon 
«  advis  de  ce  que  vous  pourriez  imaginer  ;  mais  je 
<c  vous  promets ,  quoy  qu'il  y  ait  et  de  quelque  secret 
«  dont  il  soit  question ,  que  je  ne  vous  en  cacheray 
a  rien.  » 

Puis  ,  si-tost  que  les  tables  furent  levées  ,  il  s'ad- 
vança  vers  les  fenestres  de  la  rivière ,  et,  après  avoir 
leu  son  billet,  vous  vint  retrouver,  et,  en  vous  le 
mettant  entre  les  mains ,  vous  dit  :  «  Il  n'y  a  rien  de- 
«  dans,  sinon qtt*une certaine madamoiseile de Gour- 
<c  nay  (0  (  laquelle  j  si  vous  la  connoissiez ,  vous  croi- 
«  riez  bien  que  ce  n'est  pas  un  poulet  )  me  prie  qu'elle 
<c  puisse  parler  à  ttioy,  tout  présentement,  pour  affaire 
«  de  grande  importance-,  et  partant,  si  vous  le  jugez 
«  â  propos ,  je  l'iray  trouver  tout  à  cette  heure ,  et 
«  puis  reviendray  aussi-tost  vous  représenter  ce 
<c  qu'elle  m'aura  dit;  »  ainsi  qu'il  fit  demie  heure 
après.  Et  appristes  en  gros  qu'elle  avoit  sceu  d'une 
certaine  femme  (a)  qu'elle  nomma ,  et  dont  il  ne  nous 
souvient  pas  du  nom ,  qui  aVoit  esté  femme  de  ma- 
dame de  Verttcuii,  qu'il  y  avoit  une  conspiration 
formée  contre  la  vie  du  Roy ,  de  laquelle  estoit  raa- 

(i)  Madamoiselle  de  Goufnay  :  il  {iaroit  qu'il  s'agit  ici  de  la  Jille 
<i'a//m/ice  de  Montaigne ,  qui  vint  se  fixer  h  Paris  au  commencement 
du  dix -septième  siècle ,  y  vit  la  meilleure  compagnie  ,  fut  lie'c  avec  le 
P.  Cotton ,  Cl  ne  mb'urut  qu'en  i645,  ÔSgée  de  79  ans.  —  (a)  D^une  cer- 
taine femme  :  Jacqueline  Le  Voyer ,  femme  du  sieur  de  Coman. 
C'ctoit  une  femme  très-galante.  Elle  fut  arrêtée  après  la  mort  de 
Hént-i  iV  ,  et  cohdanVne'e  k  une  prison  perpe'tuelle. 
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dame  de  Yerneiiil,  monsieur.  .  .  .  ,  et  quelques  au 
très,  dont  elle  avoit  desja  fait  advertir  la  Reine  par  une 
de  ses  femmes  de  chambre  nommée  Catherine ,  mais 
qu'elle  avoit  encore  désiré  qu'il  le  sceust ,  afin  que 
luy  mesme  en  advertist  le  Roy  ]  en  quoy  il  se  trouvoit 
bien  empesché ,  tant  à  cause  que  le  Roy  ne  feroit  pas 
grand  cas  de  cet  advis ,  que  pour  la  qualité  des  per- 
sonnes qu  il  ne  doutoit  point  qu'il  ne  nommast ,  et  ne 
luy  devinssent,  à  cette  occasion ,  ennemis  dangereux  ; 
et  que  de  n'en  dire  aussi  rien  du  tout ,  il  en  pourroit 
arriver  inconvénient ,  et ,  en  tout  cas ,  luy  estre  re- 
proche  d'avoir  usé  de  négligence  en  chose  de  telle 
importance.  Tellement  qu'après  plusieurs  discours 
que  vous  eustes  sur  ce  sujet ,  où  madame  vostre  femme 
estoit  présente ,  il  fut  pris  resolution  qu'il  en  parleroit 
au  Roy  avec  grande  circonspection  et  sobriété ,  sans 
dire  les  noms  des  personnes  ^  mais  s'il  pressoit  là 
dessus  de  faire  parler  à  luy  ces  deux  femmes ,  il  le 
feroit,  afin  qu'il  les  sceust  par  leur  propre  bouche^ 
et  pour  terminer  ce  que  nous  sçavons  du  surplus  de 
cette  aflaire ,  quoy  que  nous  prévenions  le  temps  de 
plusieurs  années,  vous  vous  souviendrez  comme 
cette  femme  a  depuis  maintenu  tout  cela  en  justice  y 
et  est  morte  sur  cette  affirmation. 

Mais,  reprenant  le  fil  de  nostre  discours,  nous  vous 
dirons  qu'il  se  passoit  peu  de  jours  que  le  Roy  ne 
vinst  à  l'Arsenac  ,  tant  pour  discourir  avec  vous  des 
affaires  dont  vous  aviez  l'administration  et  de  ses 
grands  desseins ,  que  pour  voir  un  livre  de  la  guerre 
et  des  affaires  d'Estat  qu'il  vous  avoit  commandé  de 
dresser,  lequel  il  corrigeoit  à  sa  fantaisie ,  un  discours 
que  vous  dressiez  aussi  de  toute  son  entreprise ,  tel 
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qv^k  nostre  advis  il  a  esté  cy-devant  inséré ,  de  ce 
qu'il  convenoit  faire,  tant  dedans  que  dehors  le 
royaume  et  les  Estais ,  de  toutes  ses  finances ,  de  ses 
gens  de  guerre ,  de  son  artillerie  et  munitions  ;  de 
tous  lesquels  il  prenoitdes  copies.  Et  toutes  les  affaires 
continuèrent  en  cette  façon  tous  les  mois  de  mars  et 
d'avril,  que  toutes  les  troupes  commencèrent  à  mar-^ 
cher  de  toutes  parts.  Le  Roy  tous  les  jours  faisoit 
estât  de  partir ,  mais  en  estoit  retardé  par  le  sacre. 
M.  le  comte  deSoissons  (0,  pour  quelques  formalitez 
des  cérémonies  d'iceluy ,  se  retira  de  la  cour  mal 
content. 

Enfin  TOUS  fistes  partir  M.  vostre  fils  avec  le  plus 
grand  esquipage  d'artillerie  qui  se  fust  jamais  veu  en 
France,  ny  qui  peut-estre  s'y  verra  jamais.  M.  de 
Rohan ,  vostre  gendre ,  estoit  allé  joindre  six  mil 
Suisses  où  il  commandoit  ;  vostre  compagnie ,  sous  le 
titre  de  la  Reine,  estoit  en  campagne  ^  vous  prépariez 
huit  millions  pour  porter  avec  vous;  bref,  vous  n'at- 
tendiez plus  que  l'heure  départir,  quand  il  vous  prit 
une  grande  douleur  de  col  et  de  gorge ,  à  cause  de  ce 
coup  de  pistolet  qui  vous  a  traversé  l'un  et  l'autre , 
pour  remède  à  laquelle  les  médecins  vous  avoient 
ordonné  les  bains  artificiels,  que  Ton  vous  fit  par  trois 
matins  pendant  que  les  autres  alloient  voir  les  ce-  ' 
remonies  du  sacre ,  lesquelles  vous  estoient  tellement 
à  contre-cœur,  que  vous  ne  vous  y  vouliez  point 
trouver ,  à  cause  que  le  Roy  continuoit  tousjours  à 

(i)  M.  le  comte  de  Soissons  :  il  paooît  que  qtwlqnes  paroles  dures 
ëcbappées  aa  Roi  sor  la  conduite  da  comte  de  Soisboas ,  furent  le  prin- 
cipal motif  de  la  retraite  de  ce  prince.  Il  ne  put  d'ailleurs  souffrir  que 
la  duchesse  de  Vendôme,  femme  d'un  des  fils  naturels  du  Roi ,  portât 
iva  sa  robe  des  flears  de  lis- 
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vous  dii'e  toiUes  les  fois  qa'il  venoit  k  l'Arsenac ,  qui 
estoit  BOBvent  comme  nous  avons  dit  cy-des^is  : 
«  Àhl  mou  amy  ,  je  nesortiray  iamàîs  ëe  cette  ville , 
s  et  me  tueront  icy.  O  maudît  sacre  !  tu  seras  cause 
«  de  ma  mort,  ij  Or ,  nonobstant  telles  fantaisies  qui 
travailloient  ainsi  Sa  Majesté,  et  qui  depuis  ont  esté 
reconnues  pour  présages  de  nos  desastreâ  et  malheurs, 
elle  n  obmettoît  rien  à  faire  de  tout  ce  que  \uj ,  vous 
et  ceux  ausquels  il  commtiaiqaoitses  desseins,  esti- 
miez k  propos  pour  leur  donner  perfection  ;  et  suivant 
cela  elle  faisoit  advancer  de  toutes  parts  oavaleme  et 
infanterie  vers  la  Champagne ,  avoit  envoyé  ,  comme 
nous  avons  desja  dit ,  M.  de  Rohan ,  vostre  ^ndre , 
recevoir  six  mil  Suisses  qu'elle  avoit  fait  lever ,  arec 
commandement  de  les  faire  acheminer  à  Modzoq; 
fait  partir  M.  le  marquis  de  Bosny ,  vostre  fils^leqnel 
il  avoit  depuis  peu  pourven  de  l'office  de  grand 
maistre  de  l'artillerie ,  dont  it  vous  avoit  dooné  la 
reserve  )  avec  le  [dus  grand  et  mieux  fourni  esquipage 
d'artillerie  qui  se  soit  jamais  veu ,  et  escrit  une  lettre 
à  l'archiduc,  laquelle  vous  aviez  vous-mesme  minutée, 
et  esloit  telle,  si  M.  de  ViUe-poy,  secrétaire  d'Estat, 
Comme  il  en  avoit  bonne  envie ,  n'j  avoit  rien 
changé. 

Lettre  du  Roy  à  Fjirchiduc. 

MoK  frère,  ne  pouvant  refuser  à  mes  mcillears 
alliez  et  confederez  le  secours  dont  ils  m'ont  vequis , 
contre  ceux  qui  les  veulent  troubler  en  la  succession 
dos  cliuhezetcomtezdeCleves,  JuUiers,  La  Marck, 
Berginvs,  Ravensberg  et  Ravestein,  je  m'advance 
vers  euv  avec  mon  armée:  et  pour  ce  que  mon  cbe- 
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min  sVdresse  à  passer  daxis  vos  pais ,  j'ay  desirë  de 
vous  en  advertir,  et  sçavok  de  vous  si  j'y  dois  entrer 
comme  amy  ou  comme  «nnemy.  Surquoy  attendant 
vostre  responce ,  je  prie  Dien ,  etc. 


CHAPITRE  XIX. 

Sully  malade  est  averti  que  le  Roi  viendra  lui  rendre  visite 

à  l'Arsenal. 

Trois  jours  après  les  discours  et  lettres  dont  men* 
tton  est  faite  au  chapitre  précèdent ,  qui  fut  un  ven^ 
ëredy  quatorzîesme  jour  de  may,  Sa  Majesté,  voyant 
t«MEites  choses  si  bien  préparées  et  disposées  qu'il  ne 
restent  plus  ^asi  riéti  à  faire  qui  le  pust  empescher 
de  partir  le  lundy  suivant,  dix-^eptiesme  du  mois , 
sinon  qu'à  vous  persuader  de  vouloir  prendre  la 
t^rgd  de»  vivres ,  dont  Fon  i'avoit  adverti  que  vous 
ii'arÎ6z  fait  tant  de  dif&cultez  sinon  pource  (}ue  vous 
désiriez  qu'il  vous  offrist,  sans  que  vous  l'en  requissiei:, 
(  combien  qu'en  vérité ,  comme  vous  nous  Favez  sou- 
Vent  juré  d^ttis  ,  vous  n'y  eussiez  jamais  pensé  )  la 
t^arge  de  nareschal  gênerai  de  ses  camps  et  armées 
«rigée  en  titre  d'office  de  la  Couronne ,  chose  qu'en 
fin  il  eust  faite  plustost  que  de  vous  mescontenter , 
dautaûl  qu'il  n^en  estoit  pas  retenu  Ëiute  d'amitié  ou 
crealtice  qu'il  eust  que  vous  ne  fussiez  pas  capable  d'en 
faire  la  fonction ,  mais  seulement  pour  ce  que  Fon 
lity  aveit  dit  que  si-'test  qu'il  vous  auroit  gratifié  de 
cette  cliarge ,  vous  aviez  délibéré  de  ne  vous  mesler 
plus  des  fiuances  ny  d'autres  affaires  que  de  celles  de 
hi  guerre  -,  tellement  que  désirant  traitter  et  conclurre 
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toutes  ces  affaires  en  particulier ,  et  vous  parler  aussi 
d'une  certaine  promesse  que  vous  desiriez  tirer  de 
luy ,  sur  les  bruits  que  les  malins  faisoient  courir , 
que  si  Farchiduc  et  ceux  d'Austriche  luy  abandon- 
noient  les  duchez ,  comtez  et  seigneuries  de  Geves , 
Julliers ,  La  Mark ,  Ber gués ,  Ravensberg  et  Ravestein  ^ 
pour  en  disposer  en  faveur  de  tels  princes  que  bon 
luy  sembleroit ,  et  de  remettre  entre  ses  mains  M.  le 
prince  et  madame  la  princesse,  il  estoit  résolu  de 
s'en  revenir  rompre  ses  armées  et  de  ne  rien  entre- 
prendre davantage ,  ayant  esté  les  jours  de  devant 
occupé  (  seulement  pour  faire  plaisir  à  la  Reine ,  car 
de  luy  n*y  en  prenoit-il  aucun  )  à  voir  toutes  ces  céré- 
monies et  magnificences  de  sacre  et  couronnement , 
dont  la  perfection  avoit  esté  remise  au  dimanche; 
ce  malheureux  vendredy  donc ,  voyant  qu'il  ne  se 
faisoit  rien,  il  envoya  le  sieur  de  La  Yarenne  vers  vous 
dés  le  matin ,  afin  que  le  vinssiez  trouver  aux  Tuille- 
ries ,  où  il  desiroit  de  se  promener  avec  vous  seul  à 
seul.  Mais  ledit  sieur  de  La  Yarenne  vous  ayant  trouvé 
dans  le  bain ,  et  voyant  que  vous  en  vouliez  sortir 
pour  faire  ce  que  le  Roy  vous  mandoit ,  il  vous  dit 
(car  nous  estions  auprès  de  vous  )  :  «  Monsieur,  ne 
a  sortez  point  du  bain ,  car  je  sçay  que  le  Roy  a  tant 
«  de  soin  de  vostre  santé  et  en  a  tant  de  besoin ,  que 
<(  s'il  eust  sceu  que  vous  eussiez  esté  en  tel  estât ,  il 
<(  fust  luy  mesme  venu  icy.  Partant  attendez  que  je 
«  luy  aye  représenté ,  et  puis  je  vous  viendray  dire  sa 
«  volonté  ;  je  ne  feray  qu'aller  et  venir.  »  Aussi  ne 
mit-il  que  demie-heure ,  et  à  son  retour  vous  dit  : 
«  Monsieur ,  le  Roy  vous  mande  que  vous  acheviez 
«  de  vous  baigner,  et  vous  défend  de  sortir  d'aujour- 
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H  d'huy ,  car  M.  du  Laurens  luy  a  asseuré  que  cela 
«  prejudicieroit  à  vostre  santé  ;  qu'il  a  un  petit  voyage 
«  à  faire  en  la  ville ,  lequel  il  vous  dira  ^  mais  que 
«  demain ,  sur  les  cinq  heures  du  matin ,  il  sera ,  sans 
a  faillir,  à  TArsenac ,  pour  résoudre  toutes  les  affaires 
«  avec  vous  ;  car  il  veut  partir  lundy  à  quelque  prix 
«  que  ce  soit ,  estant  bien  esclaircy  que  tout  ce  que 
(L  vous  luy  aviez  dit  de  son  passage  et  des  autres 
a  choses  de  son  dessein,  est  véritable ,  et  qu'il  n'y  a 
«  rien  qui  l'en  puisse  divertir  que  le  défaut  de  vostre 
«  personne  ou  de  la  sienne.  Il  vous  ordonne  donc  de 
«  l'attendre  demain,  avec  vostre  robe  de  nuict ,  vos 
a  bottines ,  vos  pantoufles  et  vostre  bonnet  de  nuit, 
«  afin  de  ne  vous  inconunoder  pour  vostre  dernier 
ft  bain  :  voire  m'a  dit  que  s'il  vous  trouve  habillé 
«  qu'il  se  faschera ,  et  que  la  lettre  aux  archiducs  a 
«  esté  envoyée  comme  vous  aviez  esté  d'advis  ;  et  ce, 
«  comme  U  a  esUmé ,  plustost  par  forme  que  par  ne- 
«  cessité ,  car,  d'une  façon  ou  d'autre,  qu'il  s'en  fera 
«  croire.  »  Ainsi  s'en  retourna  le  sieur  de  La  Varenne , 
TOUS  laissaal  toal  triste ,  ce  aous  sembloit-îl  à  tous. 
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CHAPITRE   XX. 

Henn  lY  est  assassiné.  Désespoir  de  Sully.  Il  se  met  en 
marche  pour  aller  au  Lou¥re.  Avis  qu'il  reçoit  en  che- 
min. II  se  décide  à  retourner  à  l'Arsenal.  Mandé  par  la 
Eeine  ,  il  va  le  lendemain  au  Louvre.  Accueil  qui  lui  est 
fait.  Intrigues  tramées  contre  lui.  Emportement  de  Sully 
contre  Amault ,  l'un  de  ses  secrétaires ,  qui  s'étoit  atta* 
ché  à  Conchini.  Tableau  dç  la  Cour.  Le  parlement  dé- 
fère la  régence  à  Marie  de  Médicis.  Dispute  de  préséance. 

L^Pi^ESDisNSE,  sur  les  quatre  heures ,  comme  vans 
Teniez  d'entrer  en  la  garderobbe  de  vostre  chambre  y 
vous  ouïstes  un  grand cry;  premièrement  de  Castenet^ 
et  puis  de  madame  vostre  femme  et  autres  »  Êdsana 
des  exclamations  douloureuses  »  demandans  ou  vous 
estiez ,  et  disans  :  n  Ah  mon  Dieu  !  tout  est  perdu  et 
«  la  France  est  détruite.  )i  A  ces  cri«  vous  sortîstes 
tout  deshabillé ,  et  Ton  vous  cria  :  «  Ah  1  monsieur, 
K  le  Roy  est  extrêmement  blessé  (0  d'un  coup  de 

(i)  Le  Roi  est  extrêmement  blessé  :  cet  horrible  ëyeDement  arriva  le 
yendredi  t4  mai  1610.  Tout  le  monde  en  connoit  les  principaux  de'tails. 
Henri  IV  avoit  promis  à  Suilj,  comme  on  Ta  tu,  d^aller  le  voir  le 
lendemain  matin.  Ayant  change  d^ide'e,  il  s^achemina  vers  l'Arsenal 
après  son  dîner.  Il  e'toit  au  fond  du  carrosse ,  ayant  à  côte  de  lui  le 
duc  d'Épernon ,  et  vis-à-vis  le  marquis  de  Mirabeau  et  Du  Plessis- 
Liancourt ,  premier  écuyer  ;  les  maréchaux  de  Lavardin  et  de  Roque- 
laure  etoientà  la  portière  droite^  le  duc  de  Montbason  et  le  marquis 
de  La  Force  à  la  portière  gauche.  A  Pentree  de  la  rue  de  laFerronne^ 
rie  ,  qui  ëtoit  alors  très-e'troite  ,  Tembarras  de  deux  charrettes  arrêta 
le  cortège  du  Roi.  Les  pages  et  valets  de  pied  quittèrent  la  voiture ,  et 
entrèrent  dans  les  charniers,  pour  la  rejoindre  au  bout  de  la  rue.  Il  n'en 
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«  Cousteau  dans  les  flancs  :  voila  Saint  Michel  qui 
«  vous  ie  vient  dire  et  vous  apporte  le  cousteau.  » 
Lors,  levant  les  yeux  au  ciel,  vous  dites  :  «  Voilà  de- 
ce  quoy  ce  pauvre  prince  avoit  tousjours appréhension, 
a  O  Dieu  !  aje  pitië  et  compassion  de  luy ,  de  nous 
«  et  de  TEstat ,  car  c'en  est  fait  s'il  est  mort  :  et  Dieu 
«  n'a  point  permis  un  si  eslrange  accident ,  que  pour 
«  monstrer  sou  ire  et  déployer  ses  vengeances  sur  la 
.«  France  qui  va  tomber  en  d'estranges  mains.  Baillez 
«  moy  mes  habillemens  et  mes  bottes ,  que  Ton  me 
<c  fasse  sceller  de  bons  chevaux,  car  je  n'iray  point  en 
«  carosse ,  et  qu^  tous  mes  gentilshommes  se  tiennent 
«  prests  pour  m'accompagner  :  il  faut  sdler  voir  ce 
«  qui  en  est.  » 

Or ,  estoit-il  arrivé  que  tous  vos  gens,  voyaos  que 
vous  estiez  mal  disposé  et  ne  vous  habilliez  point , 
s'en  estoient  allez  à  la  ville ,  les  im^  4'tm  costé ,  les 
autres  de  Vautre ,  si  bien  qu'ils  4'e^toient  que  d^u% 
on  trois  à  l'Arseuac  ^  ipais ,  avant  que  yùn^  fussiez  à 
cheval,  le  bruit  de  la  blesseur^  dujloy  s'esta»!,  espandu 
par  tout,  les  y  avoit  quasi  tous  t^jaienez  et  infinis  au- 
tres^  tellement  qu^,  deyaut  que  vQi>s  fiassiez  pi^és  du 

re$ta  qpe  deux  ^  dont  Pun  profita  de  cet  instant  pour  rajuster  son  ha~ 

billement.  KaYaiHac  avoit  suivi  le  carrosse  depuis  le  I:iOuvre  :  ce  monstre 

s'à<vâiica  ;  et  ,  iHf|taiit  ua  pkd  «ur  un«  b^rne ,  ^^c  Tautre  sut   un  des 

v«f0q^  4f\^  ffow  „ij  fr%)p|.(Pu!B  csoup  de  cqn^e^;  b  Hoj ,  qm  s'écria,  : 

,Je  suis  blessé;  et ,  par  un  mouvement  n?H^ÇÇl  »,ley^  le  bra^  gauebe. 

L'assassin  lui  porta  aussitôt  un  sccopd  coup  qui  lui  perça  le   cœur.  Les 

sèisnenrs  b'tHiftiv5ereiit  h^.rs  d*i  carro^e  poin*  9àh'm  îe  meurtrtet  :  il  fut 

^vré\^  et  i^édnihbk,i^hà%el  4e  |letz.C«f>en^ii[t'^ii|tf^a'lib^4  alTfcuR  régnait 

,auioi|r  de  Ja  ydifcurc  :  la  consternation,  Jf»  çlo^^e<Il•,^e  ^Itisesjoiç  s'cloient 

empare   dés  spectateurs.  Dans  ce  moment   terrible,  d'Epcrnon   s'e'cria 

que  le  Roi  n'était  que  blesse  ,  et.depQî^i^a  du  .vin.  Pendant  qu'on  s'em* 

pressoit  d'en  aller  cbercher,  la  yoiture  £ut  fermée  et  rament'^  au  Louvre. 
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logis  de  M.  de  Beaumarchais  (0  ,  vous  aviez  plus  de 
cent  chevaux ,  vostré  troupe  grossissant  tousjours  à 
mesure  que  vous  alliez  par  les  rues ,  tous  les  plus 
spéciaux  serviteurs  du  Roy  se  venans  joindre  à  vous 
pour  sçavoir  ce  qu'ils  avoient  à  faire.  Passant  par  les 
rues ,  c'estoit  pitié  de  voir  tout  le  peuple  en  pleurs  et 
en  larmes ,  avec  un  triste  et  morne  ^silence ,  ne  faisant 
que  lever  les  yeux  au  ciel ,  joindre  les  mains ,  battre 
leurs  poitrines  et  hausser  les  espaules ,  gémir  et  sous- 
pirer  ^  et  si  quelques  cris  eschapoient ,  c'estoit  avec 
des  eslancemens  si  douloureux ,  que  rien  ne  se  sçau- 
roit  représenter  de  pluis  affreux  et  pitoyable  ;  ensemble 
chacun  vous  regardoit  en  pitié  et  ne  vous  faisoit  que 
dire  :  «  Ah  !  monsieur ,  nous  sommes  tous  perdus  si 
«  nostre  bon  Roy  est  mort.  » 

Passant  à  la  rue  de  la  Pourpointerie ,  un  homme  à 
cheval,  à  qui  vous  ne  preniez  pas  garde,  et  que  nous 
croyons  mesme  que  vous  ne  remarquastes  pas  en  pas- 
sant prés  de  vous,  vous  jet  ta  un  billet  entre  les 
mains,  que  vous  nous  monstrastes  àtroisou  quatre, 
où  il  y  avoit  ces  mots  :  «  Monsieur,  où  allez -vous? 
«  aussi  bien  c'en  est  fait ,  je  l'ay  veu  mort  ;  et  â  vous 
<i  entrez  dans  le  Louvre  vous  n'en  reschaperez  pas 
«  non  plus  que  luy.  »  Cet  advis  vous  désola  tout  à 
fait,  et  vous  visme^. gémir  et  sortir  de  gro$ses  larmes 
des  yeux.  Vers  Saint  Innocent  vous  rencontrastes 
M.  du  Jon  qui  vous  dit  :  «  Monsieur ,  nostre  mal  est 
«  sans  remède ,  Dieu  en  dispose  ^  je  le  sçay  pour  Ta- 
«  voir  veu:  pensez  à  vous,  car  ce  coup  si  estrange 
«  aura  de  terribles  suites.  »  A  l'entrée  de  la  rue  Saint 

(i)  jm.  de  Beaumarchais  :  Vincent  Boahieri  sienr  de  Beaoïnarchaîs^ 
conseiller  d'État^  trésorier  de  Tépargae, 
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Honoré ,  vers  la  Croix  du  Tiroir  /l'on  vous  jetta  ,en- 

cores  un  semblable  billet  au  premier.  Vous  aviez  bien 

lors  trois  cens  chevaux ,  et  ne  laissiez  pas  de  vous  ad- 

vancer  tousjours  vers  le  Louvre ,  jusques  à  ce  qu'au 

carrefour  des  quatre  coings  vous  rencontrastes  M.  de 

Titry  (i),  le  plus  desolë  de  tous  ceux  que  vous  aviez 

encores  trouvez ,  qui  vous  vint  embrasser  avec  des 

exclamations  pitoyables ,  puis  vous  dit  :  «  Ah  !  mon-^ 

«  sieur ,  on  nous  a  tué  nostre  bon  maistre  malheu-  ^ 

a  reusement.  Cest  fait  de  la  France ,  il  faut  mourir  : 

«  et  pour  moy  je  suis  bien  asseuré  que  je  ne  la  feray 

<x  pas  longue ,  et  faits  estât  de  sortir  hors  de  France 

«  et  n'y  rentrer  jamais.  Il  Êiut  dire  adieu  à  tout  le  bon 

«  ordre  que  vous  aviez  estably.  IVIais ,  monsieur  » 

«  où  allez  vous  avec  tant  de  gens  ?  l'on  ne  vous  lais- 

«  sera  pas  approcher  du  Louvre  ny  entrer  dedans 

ic  qu'avec  deux  ou  trois ,  et  comme  cela  je  ne  vou? 

a  le  conseille  pas  ^  et  pour  cause.  Il  y  a  bien  de  la 

«  suitte  en  ce  dessein  ,  ou  je  suis  bien  trompe,  car 

«  j'ay  veu  des  personnes  qui  apparemment  ont  bien 

«  perdu ,  mais  lesquels  en  effet  ne  sçauroient  cacher 

«  qu'ils  n'ont  point  la  tristesse  au  cœur  qu'ils  y  de- 

«  vroient  avoir  :  cela  m'a  pensé  faire  crever  de  despit  5 

«  et  si  vous  l'aviez  veu  comme  moy  Vous  enrageriez. 

«  Pour  moy  je  suis  d'advis  que  vous  vous  en  retour- 

(1)  M,  de  P^itry  :  il  ëtoit  capitaine  des  gardes  du  Roi.  Pendant  la 
marche  de  Henri  IV  yers  TArsenal ,  il  e'toit  allë  au  palais,  par  ordre  de 
ce  prince ,  pour  hâter  les  préparatifs  de  l'entrée  de  la  Reine.  Cette  prin- 
cesse avoit  été  couronnée  la  veille  dans  IVglise  de  St.-Denis.  On  dit 
que  Henri  IV^  tourmenté  par  ses  presse ntimens  sinistres  ,  prit  à  part  le 
père  Cotton  ,  après  la  cérémonie,  et  lui  parla  ainsi:  «  Vous  ne  sarez 
(c  pas  à  quoi  je  pensois  tout  h  Pheure ,  en  voyant  cette  grande  assem- 
(c  blée  ?  je  pensois  au  jugement  dernier ,  et  au  compte  que  nous  de- 
«  vons  y  rendre  à  Dica.  » 
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«  niez  ;  il  y  a  assez  d'affaires  où  vous  aurez  à  pourvoir, 
«  sans  aller  an  Louvre.  »  Ces  discours  de  M.  de  Vitry, 
coofimatîfs  en  partie  des  advis  et  billets  que  Ton  vous 
avoit  baillez ,  vous  arresterent  tout  court  :  et ,  après 
quelque  petite  consultation  avec  ledit  sieur  de  Vitry 
et  dix  ou  douze  des  principaux  de  vostre  troupe ,  vous 
résolûtes  de  vous  en  retourner  (O  à  TArsenac,  et 
d'envoyer  vers  la  Reyne ,  comme  vous  fistes ,  pour 
vous  offrir  à  la  servir ,  recevoir  ses  commandement 
et  y  rendre  obéissance ,  et  qu'en  les  attendant  vous 
alliez  pourvoir  à  la  Bastille ,  à  TArsenac ,  à  vostre  {ou^ 
vemement,  à  vos  troupes,  à  l'artillerie  «  et  au  reste 
des  affaires  qui  dépendoient  de  vos  charges. 

Nous  avons  en  telle  horreur  et  abomination ,  aussi 
bien  que  vous ,  le  nom  ,  la  mémoire  et  la  qualité  de 
cet  esprit  infernal ,  de  cet  exécrable  parricide ,  qui 
ensanglanta  son  cœur  et  ses  œatiis ,  meurtrit  et  assaç^ 
sina  proditoirement  nostre  bon  Roy ,  et  de  too^  ceux 
qui  sont  soupçonna»  (s)  d'esire  ou  qui  en  effet  ont  esté 
les  instigateurs  et  associez ,  qui  se  sont  prévalu^ ,  adr 

(l)  P^ous  résolûtes  de  vous  en  retourner  :  telle  résolution  ,  bien  par- 
donnable an  désespoir  dan»  ]e<fael  se  ^onvoit  Sully  y  a.  éké  bltmëe 
anièrtment  par  qneHues,  historiens.  Cependant,  il  eG\nvcB<ûi  djwu  cette 
crise  terrible,  de  mettre  en  sûreté'  TArsenal  et  la  Bastille.  D'ailleurs, 
comme  Tobserve  Mathieu ,  on  avoit  calomnie'  Sullj  auprès  de  la  Reine  , 
et  i!  étoit  possible  qn'eHe  eût  la  ibîUesse  de  permettre  qn^on  Parr^lÉt 
dans  le  Lonvre. -^(3)  De  tous  ceux  qui  sont .  soupçonnez  :  (ons  les 
de'tails  du  procèsk  de  Ravaillac,  examinés  par  nous  avec  soin,  ne  donnent 
aucun  molif  de  penser  que  Ravaillac  ait  eu  des  complices.  On  n^y  voit 
que  des  conjectures  vagues  qui  se  détruisent  l'une  par  Pautre.  Il  étoit 
l>içn  nfltorel  que  les  sujets  dévoués  de  Henri  IV  eussent  peine  ii  se 
persuader  que  la  mort  d'un  si  grand  prince  ne  fût  que  l'ouvrage  du  pins 
vil  des  scélérats.  Lorsqu'un  alternat  est  commis  dans  un  pays  divise 
par  des  factions ,  il  arrive  toujours  que  chaque  parti  cherche  à  en  ré- 
jeter l'horreur  sur  ses  ennemis. 
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vdntagez,  résjoûis  et  relevez  d'espérances,  pour  un  tant 
fuoeste  et  lamentable  accident  ;  et  la  manière  de  sa 
mort  nous  est  sî  douloureuse  et  sensible ,  et  sçavons 
qu'elle  vous  est  eneorea  pins  effroiable  et  cuisante , 
que  uotts  laissons  le  récit  et  tontes  les  parlicularitez 
et  circonstances  d'icelle ,  ensemble  la  foreur  et  Thor- 
reur  des  vengeances  de  Dieu ,  bien  méritées  à  rece- 
voir à  ceux  qui  Font  venë ,  sceuë ,  en  ont  oiiy  ou 
entendent  parler  tous  les  jours,  sans  larmes  aux  yeux, 
sans  sanglots  au  cœur,  sans  regrets  en  Tesprit  et  sans 
douleurs  en  Tame.  Et  neautmoins  nous  ne  sçaurions 
passer  sous  silence  que  ce  diable  incarné ,  Tinstru- 
ment  duquel  les  antfaeurs  des  misères ,  desastres  et 
ealamttez  de  la  France ,  se  sont  servis  pour  exécuter 
leurs  exécrables  desseins ,  ayant  esté  pris  et  mis  en 
Ufite  maison  (<>,  Foa  en  fit  une  garde  si  peu  exacte, 
que  plus,  de  quatre  hernies  durant  toutes  sortes  de 
personnes  eurent  une  entière  liberté  de  pouvoir  par« 
1er  à  luy  :  ce  qpoî  se  fit  tant  licentieueement ,  qu*il  j 
en  eust  de  si  eflWmftez  et  impudens ,  lesquels  Vappel- 
laint  leur  amy  ^  luy  dirent  qu'il  se  gardast  bien  d'ac- 
euser  les  gens  de  bien  y  lea  innocens  et  les  bons  catho- 
liques ,  dautant  que  ce  seroit  un  crime  irrémissible , 
et  qui  meriteroit  absolument  la  damnation  éternelle^ 
Desquelles  licences  quelques-uns  scandalisez  ne  se 
peurent  empescher  d'en  parler  hautement ,  ce  qui  (ut 
cause  que,  de  là  eu  avant,  la  garde  de  ce  maudit  et  dé- 
testable meurtrier  fut  Êiite  avec  plus  de  soin. 

Oc,  reprenant  le.  fil  de  nostre  premier  propos  sur 
VOfitre  retour  à  FArsenac  dont  il  est  parlé  cy-dessus  y. 
comme  vous  fus  tes  parvenu  à  la  rue  Saint  Antoine  « 

(1)  En  une  maison  :  rkôtel  de  Heu. 
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un  gentil-homme  vous  vint  retrouver  de  la  part  de  la 
Reine ,  qui  vous  prioit  de  venir  promptement  au 
Louvre  et  d'amener  peu  de  gens  avec  vous ,  qu'elle 
avoit  des  choses  de  grande  importance  à  vous  com- 
muniquer ,  et  que  vous  vous  en  retourneriez  aussi- 
tost.  En  mesme  temps  vous  eustes  ad  vis  qu'un  exempt 
des  gardes  et  quelques  archers  estoient  venus  aux 
premières  portes  de  la  Bastille,  que  Ton  en  avoit 
envoyé  d'autres  au  Temple  où  estoient  les  poudres , 
et  chez  les  trésoriers  de  l'espargne  arrester  tous  les 
deniers  sans  vous  avoir  fait  parler  de  rien.  Ces  par- 
ticularitez  et  autres  cy-devant  dites ,  et  que  l'on  vous 
pressoit  d'aller  seul  au  Louvre,  vous  mirent  en  quel- 
que doute  y  et  furent  cause  que  vous  renvoyastes  le 
gentil-homme  de  la  Reyne  pour  luy  dire  que  vous 
aviez  envoyé  vers  elle  un  gentilhomme ,  lequel  ayant 
oûy ,  peut-estre  changeroit  -  elle  de  mandement ,  et 
partant  que  vous  attendriez  responce  par  luy ,  et 
demeureriez  cependant  à  l'Arsenac  et  à  la  Bastille. 

Peu  après  vous  arrivèrent ,  à  un  quart  d'heure  l'un 
de  l'autre ,  messieurs  de  Montbason ,  de  Praslin ,  de 
Schomberg ,  de  La  Yarenne ,  et  finalement  M.  de 
Bethune ,  vostre  frère ,  tous  de  la  part  de  la  Reyne , 
pour  vous  faire  mesme  instance ,  ce  qui  augmenta 
dautant  plus  vos  Ire  def&ance.  Et.  en  fin  vous  vous 
résolûtes  de  n'aller  point  au  Louvre  pour  ce  jour  là , 
mais  vous  en  aller  à  la  Bastille  pour  changer  de  che- 
mise et  vous  mettre  au  lict ,  car  vous  estiez  si  mouillé 
de  sueur  et  si  làs,  que  vous  ne  vous  pouviez  souste- 
nir  ,  ayant  esté  baigné  le  matin  ,  n'ayant  quasi  point 
disné ,  et  ayant  esté  travaillé  excessivement  de  corps, 
d'esprit ,  de  douleur  et  de  tristesse,  toute  la  journée. 
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Vous  ne  partistes  point  de  la  Bastille ,  où  messieurs  le 
connestable  et  d'Espernon  vouç  envoyèrent  visiter  , 
Élire  des  offres ,  et  conseiller  de  venir  voir  le  lende- 
main la  Reyne ,  laquelle  aussi  vous  envoya  encores 
prier ,  mais  que  ce  fut  avec  peu  de  suite  ^  à  quoy  fina* 
lement  vous  vous  résolûtes* 

Tellement  que  le  matin  ,  comme  plusieurs  de  vos 
parens  et  amis  vous  fussent  venus  trouver  jusques  au 
nombre  de  prés  de  trois  cens  chevaux ,  les  uns  pour 
Tamitié  qu'ils  vous  portoient  véritablement ,  les  au- 
tres pour  Tesperance  que  vostre  fortune  continueroit, 
les  autres  pour  la  honte  qu'ils  avoient  de  vous  aban- 
donner si-tost ,  vous  les  remerciastes  tous ,  les  prias- 
tes  de  vous  excuser  si  ne  les  menez  avec  vous ,  et  de 
trouver  bon  que  vous  ne  menassiez  nulles  personnes 
de  qualité  relevée  ny  de  ceux  qui  les  assistoient ,  et 
que  vous  ne  prissiez  que  ceux  qui  estoient  d'ordinaire 
à  vostre  suite ,  que  nous  trouvasmes  au  nombre  de 
vingt  y  avec  lesquels  vous  vous  en  allastes  au  Louvre, 
où  chacun  vous  rendit  beaucoup  d'honneur ,  et  par- 
ticulièrement les  archers  de  la  porte ,  ceux  de  la  garde 
du  corps ,  les  officiers  des  sept  offices ,  les  valets  de 
chambre  et  de  garderobe  et  de  pied ,  lesquels ,  à  me* 
sure  qu'ils  vous  rencontroient ,  vous  venoient  em- 
brasser, gémir  et  pleurer,  avec  des  gestes  les  plus 
pitoyables  qu'il  estoit  possible  de  voir ,  vous  crians  : 
«  Helas  !  monsieur ,  nous  sommes  tous  perdus  ayans 
«  perdu  nostre  bon  maistre.  Nous  vous  conjurons 
«  tous ,  ayant  si  bien  servy  le  père ,  de  vouloir  de 
«  mesme  servir  ses  enfans,  et  ne  les  abandonner 
tt  point.  » 

Vous  ne  trouvastes  pas  toutes  les  autres  condition'Si 
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de  personoes  en  pareille  tristesse  et  désespoir ,  mais, 
au  contraire , plusimrs  avec  le  visage  assez  gay,  qui, 
vous  pensant  consoler,  vous  affligerait  encores  davan- 
tage, les  voyant  si  pen  affligez,  etayans  selon  l'ap- 
parence, tant  perdu.  La  Reine  vous  récent  fort  bien  ; 
vos  cris  et  vos  larmes  esmeoreat  derechef  les  siennes, 
et  affoiblirent  cette  magnanime  constance  avec  la- 
quelle elle  s'ettoit  resolnë  de  suporter  l'eitremité  de 
ses  pertes.  Elle  fit  apporter  le  Roy,  qni  vous  embrassa, 
et  vous  dit  quelques  mots  que  nous  n'oiiiaaes  pas  ;  et 
vous  mesmes  nous  dites  que  voua  ne  vous  en  souve- 
niez  pas ,  tant  la  douleur  vous  ostoît  lousrelsentimens. 
Quoy  que  ce  soit ,  vous  le  tinstei  wnbraseé  si  estroi- 
tement  que  Ton  ne  le  vous  pouvoit  oster ,  et  la  Reyne 
luy  dit  Ibrt  haut  :  «  Mon  fils ,  c'est  M.  de  Sully  ;  il 
K  VOUS  le  faut  bien  aymer ,  car  c'est  on  des  meilleurs 
fi  et  des  [dus  utiles  serviteurs  du  Roy  vostre  père-,  et 
«  le  prie  qu'il  continue  à  vous  servir  de  mesrae.  » 
.La  Reine  et  vods  eustes  plusieurs  autres  discours, 
pleurans  abondamment  l'un  et  l'autre  ;  et  a  confesse 
depuis  que  nuls  de  ceux  qu'elle  avoit  veus  ne  luy 
avoient  tant  eameu  l'esprit  et  fait  de  piti4  que  vous , 
et  un  autre  dont  nous  n'entendismes-pas  bien  le  nom. 
Tous  les  princes  ,  seigneurs  et  ceux  du  conseil  qui 
eetoient  là ,  vous  vinrent  saliier,  et  voue  foire  toutes 
sortes  d'offres  d'amitié ,  de  service  et  d'affection ,  des- 
quels la  j^sprt  d'evx  nese  souvint  pas  long-temps; 
car,  comme  leurs  pensées  estoient  lors  portées  à  s'es- 
leverplustost  en  grandeur,  as  dommage  de  qui  que  ce 
put  estre ,  et  à  profiter  en  leur  particulier ,  que  non 
pas  à  procurer  ta  gloire  et  l'honneur  du  Roy  et  de 
l'Estat  et  de  l'atiltté  publique ,  aussi  estimans  qu'ils 
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ne  trouveroient  point  de  plus  grandes  résistances  et 
fortes  oppositions  à  lears  desseins ,  que  la  fermeté  de 
vostre  esprit ,  les  ordres  et  reglemens  que  vous  aviez 
establis,  et  que  vous  voudriez  continuer  si  vous  es- 
tiez continué  en  la  générale  administration  des  affai- 
res^ ils  n'eurent  point  de  plus  grande  passion  que  de 
vous  mettre  mal  avec  la  Reine.  Â  qooy  les  Jésuites  et 
factieux  catholiques ,  d'une  part ,  s'employèrent  prés 
du  nonce  pour  le  faire  intervenir  à  procurer  vostre 
esloignement ,  et  ceux  du  conseil  et  financiers ,  de 
Lautre ,  pour  dissiper ,  en  toute  puissance ,  tous  vos 
bons  mesnages;  pratiquèrent  les  esprits  du  sieur 
Gonchine  et  sa  femme  ,  ceux  des  princes  du  sang  et 
autres,  leur  persuaderont  qu'ils  nauroient  jamais  d'au- 
torité absolue  tant  que  vous  demeureriez  aux  j^aires; 
mais  que ,  si  vous  en  estiez  hors ,  la  charge  des 
finances  tomberoit  nécessairement  es  mains  de  la 
Reyne ,  des  deux  princes  du  sang  et  de  Condiine.  Et 
sur  ce  fondement,  la  resolution  fut  prise  par  eux  tous 
de  vous  diminaar  peu  à  peu,  et  cependant  d'essayer 
de  retirer  tous  les  paf^ers ,  mémoires  et  instructions 
louchant  les  finances  et  autres  affaires  que  vous  aviez 
maniées. 

Or ,  comme  les  enseignemens  des  plus  sages  et  nos 
propres  expériences  nous  apprennent  que,  depuis 
la  dépravation  de  la  nature  humaine,  toutes  créatures 
et  encores  plus  toutes  passions  et  affaires  mondaines 
sont  sujettes  à  vanité ,  souspirent  et  sont  en  travail 
continuel,  et  principalement  les  choses  desquelles 
nos  facultez  intellectuelles  sont  seulement  informées 
par  les  sens ,  voire  jusques  aux  cieux  et  aux  astres , 
quoy  que  les  plus  belles  et  admirables  œuvres  de 
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Diea  à  nous  visibles ,  lesquels ,  aussi  bien  que  toutes 
les  autres  créatures ,  ont  leurs  esclipses  et  defiaillances, 
leurs  élévations ,  dépressions  et  obliquitez  \  car,  quant 
aux  esprits  et  aux  âmes ,  il  est  certain  que  ne  se  con- 
noissans  pas  clairement  elles-mesmes ,  elles  ne  sçau- 
roient,  par  conséquent,  concevoir  quelle  est  leur 
substance,  nature ,  subsistance  et  forme  d'opération  ; 
comme  donc  toutes  ces  èhoses  matérielles ,  désirs  et 
affections  humaines  sont  assujetties  à  divers  accidens 
et  grandes  vicissitudes ,  aussi  avons  nous  reconnu,  par 
la  suitte  des  temps  et  le  cours  des  années  passées , 
qu'autant  que  nous  voyons  de  dispositions,    d'a- 
vancemens  et  d*acheminemens  à  nos  félicitez  et  pros- 
peritez ,  et  d'accroissemens  préparez  au  royaume ,  à 
la  royauté  et  aux  personnages  de  mérite  et  vertu , 
jusques  à  ce  que  toutes  ces  choses  soient  parvenues 
à  cette  eminence ,  illustration  et  splendeur  où  nous 
les  avons  veuës  sur  le  moment  du  temps  que  nostre 
grand  et  auguste  monarque  nous  a  esté  ravy  par  un 
cruel  assassinat  (  suggéré  d'ailleurs  que  de  l'esprit  de 
l'assassin ,  comme  il  est  à  présumer ,  telle  aussi  estant 
la  creanôe  commune  de  tous  ceux  qui ,  en  cette  perte, 
estiment  d'avoir  tout  perdu),  autant  voyons -nous 
maintenant  d'apparence  de  croire  que  nos  heurs  et 
nos  prosperitez  estans  parvenus  à  leurs  périodes, 
toutes  dispositions  d'esprits  ,  constellations  d'astres , 
influences  des  cieux  et  décrets  divins ,  conspirent  à 
les  renverser  et  à  les  jetter  dans  le  déclin  et  dans  la 
décadence ,  voire  peut-estre  l'anéantissement  de  tous 
plaisirs  et  contentemens  ^  dequoy  sera  donné  de  fortes 
conjectures  par  les  particularitez  que  nous  avons  à 
vous  représenter  dans  les  Mémoires  du  reste  de  cette 
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annëe  et  le  commencement  de  la  prochaine ,  quelque 
resolution  que  nous  ayons  prise  de  nous  en  acquiter 
le  plus  sommairement  et  avec  plus  de  circonspection 
qu'il  nous  sera  possible,  sans  taire  neantmoins  les 
choses  substancielles ,  de  crainte  de  desplaire  par 
trop  aux  grands  dieux  de  ce  siècle  plein  de  desordre 
et  de  profusion».       i     . 

Et  commencerons  par  vous  ramentevoircomme,  après 
que  le  bruit,  la  rumeur ,  Tefiroy,  les  cris,  les  plaintes 
et  Tembarrassement  du  jour  de  la  mort  de  nostre  bon 
Roy  et  du  lendemain  ,  furent  aucunement  assoupis 
es  malins ,  pource  qu'ils  en  sautoient  de  joye  dans 
le  cœur ,  es  autres  par  stupidité ,  es  autres  ;par  légè- 
reté 9  es  autres  par  craiate  de  desplaire  à  des 
personnes  fort  autorisées ,  et  es  autres  par  les  diver* 
tissemens  des  affaires  publiques  et  particulières ,  et 
qu'en  deux  ou  trois  jours  l'on  se  fut  deschargë  et  sou* 
lagé  des  doléances  feintes ,  des  larmes  craintes ,  des 
tristesses  ceremoniales ,  des  contenances  composées , 
des  ^  desguisemens  d'observations  pour  une  légitime 
régence ,  et  des  formés  apparentes  pour  l'establisse*^ 
ment  d'une  puissance  royale  au  lieu  d'une  adminis- 
tration des  affaires ,  quelque  apparence  de  son  lustre , 
splendeur  et  cours  ordinaire ,  mais  neantmoins  avec 
des  conclusions  et  des.  exécutions  bien  différentes  de 
celles  qui  avoient  accoustumé  de  s'observer  en  sem- 
blables occasions  ,  n^  ayant  que  vous .  et  quelque 
petit  nombre  d'autres  qui  tesmoiguassent  les  justes 
réssentimens  aùsquels  tous  estoient  obligez  si  les 
intentions  eussent  esté  sincères,  dequoy.  ceux  qui 
ne  les  avoient  pas  telles. s'offiâiçoient,  jusqi^es  à  ne 
s'en  pouvoir  quasi  pas  taire ,  un  qui  avoit  esté  k 
T.  8.  a5 
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VOUS ,  lequel  en  tenoit  toute  la  fortuae ,  a  esté  si 
impudent  et  malicieux  que  de  vous  dire  ,  vous 
voyant  afiliger  à  toute  extrémité  de  nostre  extrême 
perte ,  et  présager  par  icelle  la  ruine  de  la  France 
et  la  dissipation  des  finances ,  qu'il  n  y  avoit  point 
d'apparence  de  raison  de  vous  tant  affliger  pour  ce 
sujet ,  d'autant  que ,  selon  son  advis ,  il  se  feroit  cy- 
après  plusieurs  bons  mesnages  qui  ne  se  pouvoient 
pas  pratiquer  du  temps  du  feu  Roy  ,  quand  il  n^ 
auroit  autre  chose  à  espargner  que  Texcez  de  ses  des- 
pences 9  en  maistresses ,  jeux ,  chiens ,  oy seaux  et  bas* 
timens.  Auquel  aussi  vous  ne  vous  pustes  empescher 
de  dire  tout  en  colère  :  «  M.  Arnault,  vous  estes 
«  un  ingrat ,  malicieux  ,  impudent ,  et  imprudent 
<(  homme  de  croire  qu'ayant  perdu  le  restaurateur 
«  de  l'ordre  et  des  vertus ,  l'on  puisse  espérer  de 
K  semblables  effets  de  gens  qui  ne  sçavent  que  c^est 
ic  ny  de  l'un  ny  de  l'autre^  et  je  ne  sçay  qui  me 
a  retient  que  je  ne  vous  baille  un  beau  soufflet,  pour 
«  vostre  ingratitude,  effronterie  et  malice,  car  ils 
«  le  méritent  bien  :  partant  retirez- vous  ,  car  je  voy 
a  bien  où  tendent  ces  langages ,  et  que  vos  artifices 
K  procéderont  les  premières  dissipations.  » 

Or,  reprenans  le  fil  de  nostre  discours  pour  conti<* 
nuer  à  vous  faire  de  naïives  représentations ,  voicy 
comme  toutes  choses  se  manioient.  Premièrement 
dans  le  Louvre ,  aux  stances  et  logemens  accoustumez 
pour  la  royauté,  il  ne  se  pouyoit  voir  à  la  vérité  rien 
de  plus  triste  et  douloureux  pour  les  paremens  de 
deuil ,  couvrans  et  Irainans  de  tous  costez,  tant  con- 
tre les  murailles ,  sur  les  planchers  et  meubles ,  que 
les  personnes  destinées  pour  la  cérémonie  \  les  Ëis* 
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tueuses  et  mercenaires  qui  esperoient  en  la  faveur 
naissante,  chantans  mélodieusement  à  gorges  dès- 
filoyées ,  et  les  autres  qui  sentoient  leur  perte  et  celle 
de  la  France ,  se  plaignans  et  larmoians  entièrement , 
leurs  chants  estans  à  tous  momens  interrompus  de 
souspirs  et  sanglots.  Mais  quant  aux  estages  de  des- 
sous, que  Ton  nommoit  entre  sols ,  tout  y  estoit  ma^ 
gnifiquement  meublé  et  paré.  Là  aussi  residoit  la 
vraye  Cour  ,  là  se  tenoient  les  conseils  pour  l'admi- 
nistration de  TEstat ,  tant  ceux  qui  estoient  secrets 
et  cachez ,  et  desquels  neantmoins  dépendoient  les 
conclusions  et  en  effet  regissoient  toutes  choses ,  que 
les  publics  et  apparens,  seulement  pour  la  mine  et  le 
fast,  et  donner  à  iceuxles  formes  accoustumées,  les- 
quels ne  guarissoient  de  rien  aux  resolutions  qui  s« 
prenoi^it  en  ce  dernier. 

Vous  et  quelques  autres,  enfort  petit  nombre ,  bien 
intentionnés ,  fondiez  quasi  tousjours  en  larmes ,  et 
Cliviez  de  despit  de  yoir  tant  de  paremens  de  pour- 
pre et  de  broderie  d'or ,  tant  d'artifice  dont  Ton  usoit 
pour  desguiser  toutes  choses,  d'esckts  de  rire  de 
toutes  parts,  et  tant  de  projects  pernicieux  au  Roy  et 
à  TEstat ,  et  àdvantageux  à  leurs  irréconciliables  ea- 
nemis  ]  plusieurs  des  plus  autorisés  ne  s'eatretenans 
que  de  l'union  et  alliance  des  couronnes  de  France 
et  d'Espagne ,  d'abandonner  les  anciennes  confédéra- 
tions estrangeres  ,  d'anéantir  peu  à  peu  les  edicts  de 
pacification,  de  reculer  des  affaires  tous  ceux  qui 
seroient  de  différente  religion  ou  difficiles  à  ranger 
aux  desseins  et  volontez  courantes  d'user  de  libe- 
ralttez  pour  satisfaire  aux  appétits  desordonnez  des 
ùvorisez ,  aux  désirs  insatiables  de  i:eux  dés  plu^ 

25. 
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antorisez  9  ambitieux  et  avaricieux  dont  Ton  se  pour- 

roit  appuyer. 

Le  conseil  secret  et  caché ,  qui  en  effet  pouvoit 
tout ,  et  se  tenoit  à  heures  indeiiës  ,  estoit  composé 
de  la  Rey ne ,  de  Conchine  et  sa  femme  ,  du  nonce  du 
Pape ,  de  Tambassadeur  d'Espagne  ,  du  chancelier , 
duc  d'Espernon ,  Ville-roy ,  chevalier  de  Sillery ,  du 
président  Jeannin  et  Arnault  suffragans  de  Conchine, 
du  médecin  Duret  pour  un  temps ,  de  Dolé  et  du 
père  Cotton.  Et  du  conseil  de  mine  et  de  fast  estoient 
le  prince  de  Conty,  le  comte  de  Soissons  (car  le 
prince  de  Condé  n'estoit  pas  encore  venu  ) ,  car- 
dinal de  Joyeuse ,  connestable ,  duc  du  Mayne ,  de* 
Guise  9  vous  ,  mareschal  de  Brissac  ,  celuy  de 
Boîiillon,  lors  qu'il  fust  arrivé  ,  sieurs  de  Chasteau- 
neuf,  Pontcarré,  de  Vie  ,  Caumartin  et  Biillion. 
Dans  ce  conseil  se  faisoient  tous  les  jours,  par  vanité 
seulement  et  sans  qu'il  s'en  ensuivist  aucun  effet ,  mais 
pour  Élire  estimer  le  gouvernement  présent ,  et  raval* 
1er  la  grande  renommée  de  celuy  du  passé,  de  nouvel- 
les propositions  pour  bonifier  les  revenus  du  Roy , 
descharger  le  peuple  de  tailles ,  diminuer  les  impo- 
sitions ,  advantager  les  grands ,  augmenter  leurs  pen- 
sions. En  quoy  les  plus  iguorans  et  audacieux .  es- 
toient les  plus  prompts  à  promettre  des  merveilles  , 
la  voix  stentorée  du  président  Jeannin  ne  reten- 
tissant autre  chose,  en  jurant,  quelittiere  d'argent, 
attirant  les  oreilles  et  les  cœurs  des  plus  avares  et  am- 
bitieux ,  voulant  trouver  des  appuis  pour  le  porter  à* 
la  charge  des  finances ,  de  laquelle  tous  ces  desordres 
vous  dégoustoient  de  plus  en  plus  ,  o^  son  ignorance 
s'est  £ût  paroi^tre  à  la  ruïne  des  finances  du  Roy,  et. 
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accroissement  des  biens  de  luy ,  de  ses  alliez ,  et  sur 
tout  d'un  Castille  (0  ,  duquel  Tesclat  de  la  maison 
où  tout  ce  qui  est  de  bois  et  de  fer  aux  autres  a 
este  veu  en  la  sienne*  d'argent ,  aussi  bien  qu'en  celle 
de  Conchine  et  sa  femme.  Les  plus  judicieux ,  oyans 
parler  vous  et  les  autres  gens  de  bien ,  intelligens 
aux  affaires ,  et  qui  ne  vouloient  flatter  les  personnes 
ny  desguiser  les  choses ,  reconnoissoient  bien  que 
toutes  ces  ouvertures  de  diminuer  les  revenus  et 
augmenter  les  despences*  estoient  du  tout  contradic- 
toires ,  et  que  tout  cela  se  proposoit  non  en  intention 
de  l'exécuter,  mais  seulement,  comme  il  en  a  desjaestë 
dit  quelque  chose,  de  ravaler  et  flestrir  la  personne  et 
admirable  prudence  du  feu  Roy,  vostre  œconomique 
administration ,  et  les  ordres  et  reglemens  utiles  que 
vous  aviez  establis.  En  quoy  vous ,  voulus  tes  essayer 
d'apporter  quelques  remèdes  *,  mais  vous  reconnustes 
aussi-tost  que  l'excessive  faveur  naissante ,  les  arti* 
fices  de  ceux  qui  l'approchoient ,  et  le  torrent  impé- 
tueux de  leur  autorité  estouffoient  et  estoufferoient 
tousjours  toutes  vos  prudences ,  raisons  et  circonspec- 
tions. Ce  qui  vous  alloit  confirmant  au  dessein  que 
vous  formastes  deslors  que  vous  vis  tes  vostre  maistre 
ainsi  cruellement  assassine  ,  respondant  tousjours  à 
tous  nous  autres ,  et  à  vos  parens  et  amis ,  qui  vous 
vouloient  divertir  de  telles  pensées ,  que  le  Roy  n'es- 
toit  point  mort  de  telle  façon  que  Dieu  n'eust  résolu 
de  destruire  la  France. 

Or ,  laissans  ce  discours  de  paroles  pour  reprendre 
la  suitte  des  ejBTets,  et  en  vous  en  ramentevantmesme 

(i)  I^wt  CastUU  :  Pierre  de  CastiU«  fut  cçntrdleur  général  <le&  fi^- 
«smees. 
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qaelqnes-ims  des  plus  importans  desja  passez  où  vobs 
poQvez  avoir  en  inlerest ,  nous  tous  dKnms ,  pour  le 
premier ,  comme ,  le  lendemain  de  la  mort  dn  Roy  , 
Ton  vons  rinl  prier,  dés  la  pointe  dn  jonr ,  de  la  part 
de  la  Reine ,  qne  vons  eussiez  à  venir  accompagner  le 
Roy  an  parlement  (»),  où  il  faisoit  estât  d'aller  ce  ma- 
lin, ponr  y  faire  confirmer  et  pnblier  sanominati^m , 
qni  avoil  esté  faite  en  icelny  de  sa  personne  pour  cslre 
régente  duRoyanme.  Deqnqy  essayant  de  vous  exemp- 
ter, vons  allegnastes  pinsienrs  excnses ,  et  mesme  fei* 

(i)  AecamKpoffur  le  Ray  ampariemeni,  :  qfodqocs  bcnrrs  aprésU  nort 
do  Roi,  le  duc  à^tjptrwm  ctoii  aUc  notifier  cet  érénemcnt  an  paiksoent, 
qoi  lenoitscs  séuiccs  dans  le  courent  des  Gntdi  Angnrtia»,  àcaase  des 
prvpanlîls  qn*oii  faisoit  an  Palais  poorrcnlréede  la  Reine.  L«s«JBnilKcs 
âsscmblccs  donnèrent  arrêt  par  leqnd  la  r^cnce  et  la  tutelle  dn  ienne 
Roi  lurent  déférées  Ik  cetu  princesse.  Le  lendemain  le  Roi  ,  accompa- 
gne de  sa  mère  ,  aDa  tenir  son  lit  de  jostice.  H  cloit  %c  de  ncnf  ans. 
BUrie  «le  Médias,  après  avoir  lerë  le  toîIc  noir  ^i  Ini  eonvioît  le 
Tisa^  ,  parla  ainsi  :  «  Messieurs,  poisqn^  a  pin  Ik  Dien  «le  noos  enle- 
c  Ter  notre  Roi,  par  nn  accident  si  triste  pour  tous,  poar,a 

c  rÉtat »  A  ces  mots  ,  les  sanglou  e'tonfièicnt  sa^oix;  cUe  sei 

arec  peine.  «  J'ai  amené  mon  fils  id,  eontini»-t-dle ,  pour 
c  Tiicr  à  prendre  de  sa  personne  le  soin  qa*cxigent  de  toos  Totre 
«  té,  Toire  pairie  ,  tos  propres  intérêts.  »  La  Reine,  fondant  en 
Touint  alors  se  retirer  ^  mais  elle  céda  anz  instances  des  pairs  et  des 
itaqglistrau  ^i  la  oonjnrèrenl  de  rester,  et  elle  s^aaût  à  la  droite  de 
fils.  Tons  les  yeox  se  pestèrent  alors  sur  ce  jeanc  prince  ,  qni  s\ 
ainsi  :  «  Messieurs ,  succédant  dans  nn  âge  si  tendre ,  an  Roi 
«  pcre  ,  je  suis  Tenu  en  nHm  parlement ,  afin  de  prendre,  poor  le 
«  Temement  de  mon  rojamne,  tos  oMisâls  salniaircs.  J'élève , 
c  Faîde  de  Dieu ,  soirre  Pcxemple  dn  grand  prince  à  qni  je  dms  la 
«  rie.  »  Après  quelques  discours  sar  le  doastre  que  Tenoit  d^c^roaver 
la  France ,  le  chancdier  recneillit  les  toîz  ,  et  Tarrét  de  la  TciHe  &C 
confirmé.  Ce  fut  depo»  cette  ^o^pie  ,  qoe  le  padenscnt  ,  assisté  des 
pairs  ,  se  crut  en  drmt  de  donner  la  r^ence  ,  en  cas  de  minorité.  On 
employa  les  mêmes  formes  après  la  mort  de  Louis  XIII  et  celle  de 
Loais  XIV  ,  lorsque  Anne  d'Antridie  et  Pkilippe  dKMcuis  fntcnt  ap- 
pelés à  la  r^ence. 
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gnistèsdevous  trouver  si  mal,  qu'il  vous  estoit  im* 
})ossible  de  sortir  hors  du  lict ,  tant  tout  ce  que  vous 
jugiez  bien  qui  se  devoit  faire  en  cette  action  vous 
estoit  à  contre-coeur  :  mais  tout  cela  ne  servit  de  rien, 
car  vous  eustes  tant  de  messages  redoublez ,  et  vous 
furent  faites  tant  de  reïterées  instances ,  qu'il  vous  y 
fallut  aller.;  et  faut  que  nous  confessions  de  ne  vous 
avoir  point  veu  plus  triste  ny  plus  affligé ,  que  nous 
fismeslors  entre  tant  de  retentissemens  de  tambours» 
clairons,  hautbois  et  trompettes,  cris  de  joye  et  d'allé- 
gresse, car  vous  fondiez  tout  en  larmes,  et  estiez 
tellement  travaillé  de  douleur ,  que  vous  fustes  con- 
traint de  passer  tout  devant,  et  encore  quasi  des 
premiers^  dans  la  salle  des  Augustins ,  en  laquelle  se 
tenoit  lors  le  parlement ,  où  il  survint ,  à  cause  de& 
rangs,  une  chose  qui  nous  semble  mériter  de  n^estre 
pas  oubliée  :  qui  fut  qu'estant  arrivé  dans  cette  salle 
fort  long-temps  auparavant  vous ,  deux  ou  trois  car- 
dinaux qui  avoient  voulu  éviter  la  presse ,  ils  s'allè- 
rent asseoir  au  costé  gauche  du  siège  royal ,  où  l'on 
leur  dit  qu'avoient  accoustumé  de  se  mettre  les  ecclé- 
siastiques ,  et  en  prindrent  le  haut-bout  5  et  peu  après 
estans  survenus  aussi  les  evesques  de  Langres ,  Beau- 
vais  et  Noyon ,  tous  trois  pairs  de  France ,  lesquels 
en  cette  qualité  croient  devoir  précéder  dans  le  par- 
lement tous  princes  et  cardinaux ,  et  sur  ce  fondement 
ne  voulans  pas  s'asseoir  au  dessous  de  ceux  qu'ils 
voioient  en  leur  banc ,  ils  s'allèrent  mettre  au  costé 
droit,  au  plus  haut  du  banc  ]  auquel  lieu  les  trouvant 
à  vostre  arrivée ,  vous  leur  distes  que  ce  n'estoit 
pas  à  eux  à  tenir  la  main  droite  -,  et  partant  leur  con- 
seilliez vous ,  comme  leur  amy ,  de  passer  de  l'autre 
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Gosté,  d'autant  qu'arrivant  quantité  de  pairs  laies, 
comme  il  feroit  bien-tost ,  ils  les  feroient  bien  des- 
loger. Ils  voulurent  contester  qu'ils estoient  pairs  delà 
première  érection,  et ,  qui  plus  es  toit,  gens  d'église,  et 
par  conséquent  qu'ils  dévoient  précéder  tant  de  ducs 
nouvellement  inventez ,  non  égaux  aux  six  laies  de  la 
première  érection.  Surquoj  vous  leur  respondistes 
avoir  trop  de  tristesse  pour  leur  vouloir  rien  débattre 
par  ambiaon,maisqn'a en  viendroit  d'autres  quin'y 
manqueroient  pas  ;  ainsi  qu'il  advint  ;  et  furent  con- 
traints, par  juganent  qui  intervint,  de  quitter,  le  banc 
des  pairs  laies  ,  et  de  s'aller  mettre  à  celui  des  clercs* 
Auquel  ne  voulans  pas  prendre  place  au  dessous  des 
cardinaux ,  ils  aymerent  mieux  se  retirer  du  tout  et 
n'assister  point  à  la  cérémonie,  en  laquelle,  sans  pren- 
dre les  advis ,  tout  ce  que  l'on  voulut  fut  autorisé. 


CHAPITRE    XXL 

Arrivée  du  comte  de  Soissons.  Ses  prétentions.  Il  obtient  le 
gouTemement  de  Normandie ,  et  se  broaille  avec  Sully. 
Grand  conseil  tenu  sur  les  affaires  de  Clëves.  Conseil  privé 
tenu  par  la  Reine^  sur  un  message  du  duc  de  Savoie.  Dis- 
cours de  Sully.  Discours  de  la  Reine.  Le  gouvernement 
cbange  de  système.  Sully  veut  se  démettre  de  ses  places. 
Sa  famille  Ten  empêche.  Message  d'AmauIt  près  de 
Conchini. 

Deux  jours  après  ces  ordres  ainsi  bastis ,  arriva 
M.  le  comte  de  Soissons ,  lequel ,  comme  il  a  esté 
dit  cy-devant  ,  pour  quelque  formalité  aux  habits 
des  bastards  du  Roy  ,  ne  s'estant  pas  voulu  trouver 
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aa  couronnement  de  la  Reine ,  s'estoit  retiré  chez 
luy  j  demeura  fort  estonné  et  ofiencé  tout  ensemble , 
de  ce  que  l'on  avoit  procédé  en  une  action  tant  im- 
portante que  celle  de  la  régence  sans  Ten  advertir  ny 
attendre  sa  venue ,  soustènant  que  telle  nomination 
ne  s'êstoit  pu  faire  sans  luy ,  et  sur  tout  n'y  ayant  eu 
que  quelque  président  et  dix  ou  douze  conseillers 
qui  s'en  fussent  meslés  *,  qu'à  l'assemblée  du  jour  sui* 
Vànt  où  estoit  le  Roy,  les  princes ,  pairs ,  cardinaux, 
officiers  de  la  Couronne,  et  autres  personnes  capables 
de  telles  choses ,  on  n'y  avoit  point  procédé  par  choix 
ny  nomination ,  mais  seulement  par  confirmation  des 
choses  faites ,  lesquelles  estans  nulles  de  toute  nullité 
ne  pouvoient  estre  valides.  Pour  fortifier  ces  con- 
testations il  rechercha  force  gens  ;  mais  son  humeur 
froide  et  fastueuse,  et  que  chacun  regardoit  vers  ceux 
qui  avoient  desja  la  distribution  des  charges ,  des 
dignitez  et  de  la  bourse  en  leur  puissance ,  furent 
cause  que  peu  de  gens  se  joignirent  à  luy  en  cela, 
et  fallut  qu'il  cedast  comme  les  autres ,  estant  mal 
avec  M.  le  prince  de  Conty  son  frère ,  et  la  pluspart 
des  princes  des  autres  maisons. 

Il  fit  un  temps  profession  d'amitié  avec  vous  ,  la- 
quelle s'altéra  principalement  pour  trois  causes.  La 
première  fut  pour  ce  que,  dés  avant  la  mort  du  Roy , 
luy  ayant  plusieurs  fois  fait  proposer  d'acheter  les 
biens ,  droits  et  prétentions  qu'à  cause  de  sa  femme 
il  avoit  sur  la  maison  de  Mont-affier  (i) ,  Sa  Majesté 
vous  avoit  commis  de  faire  liquider  tout  cela ,  afin  de 
suivre  après  le  conseil  que  vous  lui  donneriez.  En 

(i)  La  maison  de  Mont-affier  :  Toyez  la  note  de  ta  page  91  dm 
tome  IV. 
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quoy  ayant  procédé  avec  la  circonspection  et  loyauté 
dont  vous  aviez  accoustumé  d'user  aux  affaires  d'un 
si  bon  Roy  et  maistre ,  vous  luy  distes  que  ces  biens 
avoient  tant  de  pretendans ,  et  que  la  liquidation  d'i- 
ceux  se  trouvoit  accompagnée  de  tant  de  difiicultez  et 
de  procez  à  intenter  contre  le  Pape ,  la  chambre  apos- 
tolique ,  plusieurs  cardinaux  et  M.  de  Savoye ,  qui 
estoient  desja  en  possession  de  la  pluspart ,  que  c'esr 
toit  un  vray  labyrinthe  dont  il  ne  sortiroit  de  dix 
ans ,  outre  qu'il  n'eust  sceu  trouver  un  temps  plus 
mal  propre  pour  intenter  telles  actions  et  faire  tdles 
poursuites ,  capables  d'altérer  tout  ce  qui  se  traittoil 
de  bien  plus  grande  conséquence  avec  le  Pape  et 
M.  de  Savoye  ^  tellement  qu'en  bonne  conscience 
vous  ne  luy  pouviez  conseiller  d'entendre  à  cette 
acquisition ,  à  quoy  il  s'estoit  résolu ,  et  n^n  vouloit 
plus  oûir  parler. 

Mais  ce  prince  ayant  tousjours  ce  marché  en  la  fautait 
sie ,  si-tost  que  le  Roy  fut  mort  ^  il  le  remit  sur  le  tapis, 
où  ayant  esté  proposé  au  conseil ,  auquel  lors  toutes 
choses  se  resolvoient  par  brigues  d'amis  et  interests 
particuliers ,  il  sceust  si  bien  mettre  Conchine  de  son 
costé ,  et  prattiquer  le  seing  et  seau  du  feu  Roy,  que 
l'on  a  gardé  plus  de  trois  ans  à  pareil  dessein ,  qu'il 
en  fit  passer  un  contract  de  vente ,  comme  fait  du  vi- 
vant du  feu  Roy ,  auquel,  pour  le  rendre  moins  suspect 
d'antidaté  ,  il  sembla  nécessaire  de  vous  faire  nom- 
mer dans  iceluy  :  mais  quand  il  fut  question  de  vous  y 
faire  signer ,  il  n'y  eut  jamais  moyen,  quoy  que  l'on 
peust  alléguer  et  mettre  en  avant  que  de  cette  action 
dependoit  la  conservation  ou  la  perte  de  l'amitié  de 
ee  prince ,  remonstrant  à  ceux  qui  vous  en  parloient» 
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que  vous  scaviez  bien  que  rintention  du  feu  Roy> 
àvoit  esté  contraire  à  ce  que  depuis  sa  mort  Ton  avoit 
signé  et  scellé  sous  son  nom,  et  que  vous  luy  en  aviez 
baillé  les  causes  escrites  de  vostre  main  ^  et  vous  opi* 
niastrastes  tellement  là  dessus  ,  qu'il  fallut  refaire  le 
contract  et  oster  vostre  nom. 

Le  second  accident  qui  offença  ce  prince  contre 
vous,  fut  une  querelle  ouverte  (0,en  laquelle  il 
entra  contre  M.  le  prince  de  Gonty  son  frère  ,  et ,  à 
cause  de  luy ,  contre  toute  la  maison  de  Guise } 
surquoy^  avant  que  vous  en  sceussiez  rien,  la  Reine 
envoya  vers  vous  pour  vous  prier  de  ne  vous  mesler 
ny  d'un  costé  ny  d'autre ,  mais  que  vous  la  vinssiez 
trouver  en  diligence,  afin  que,  vous  estant  monstre 
neutre ,  vous  fussiez  plus  propre  à  luy  ayder  à  les  ac<^ 
commoder  :  ce  que  vous  fistes*  Mais  ,  comme  vous 
estiez  assis  au  conseil  pour  un  tel  accommodement, 
et  que  mesme  vous  aviez  desja  opiné  à  Fadvantage 
de  M.  le  comte  de  Soissons ,  il  envoya  M.  de  Brissac 
vers  la  Reine ,  lui  dire  tout  l)as  qu'il  avoit  sceu 
qu'elle  aVoit  assemblé  le  conseil  pour  adviser  à  leurs 
affaires,  et  qu'il  la  suppUoit  qu'il  n'y  eust  personne  qui 
luy  peust  estre  suspect ,  et  que,  entre  autres ,  il  vous 
teooit  pour  tel ,  et  comme  estant  du  tout  porté  pour 
M.  de  Guise  et  tous  ceux  de  sa  maison ,  estant  leur 
parent.  Lors  la  Reine  prenant  la  parole  dit  tout  haut  ^ 
<c  II  ne  devoit  point  récuser  M.  de  Sully ,  car  nul 
«  n'avoit  tant  que  luy  opiné  à  son  advantage.  »  Ce 

(r)  Une  querelle  ouverte  :  les  carrosses  de  ces  deux  princes  sVtoîent 
rencontrés  ;  leurs  cocfaei»  m'avoîem  pas  touIu  céder  le  pas ,  et  leac» 
gens  sV'toient  battns.  Le  doc  de  Guise  fut  chargé  par  la  Reine  d'ac- 
commoder ce  différend,  et  tint  une  conduite  qui  le  brouilla  avec  Je 
comte  de  Soissoif». 
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qu'entendu  vous  vous  levastes  et  distes  :  «  Madame,  je 
«  me  récuse  moy-mesme,  puisqu'il  le  désire,  et  m'en 
«  vay  de  ce  pas  trouver  monsieur  son  frère  et  mon- 
a  sieur  de  Guise  pour  m'offrir  à  eux  :  »  ce  que  vous  fis  tes. 

Le  troisiesme  affaire  fut  touchant  le  gouvernement 
de  Normandie  qu'il  voulut  avoir.  Surquoy  la  Reine 
vous  ayant  demandé  vostre  ad  vis,  vous  réspondistes , 
que  vous  la  suppliez  devons  excuser  d'en  opiiier  \  mais 
estant  pressé ,  vous  luy  distes  que  vous  ne  la  pouviez 
conseiller  d'oster  cette  charge  aux  enfans  de  vostre 
maistre  pour  la  donner  à  un  autre  -,  ce  qui  Taltera  en-* 
core  davantage  contre  vous.  Il  ne  laissa  toutesfois  de 
l'obtenir  par  le  moyen  de  Conchine ,  en  se  départant 
de  l'opposition  qu'il  avoit  faite ,  à  ce  qu'il  n'eust  l'ar^ 
tîhevesché  de  Tours  pour  son  frère  (0 ,  ny  la  charge 
de  premier  gentil-homme  de  la  chambre  pour  luy. 

Ce  n'estoit  lors  que  brigues ,  caballes  et  menées  à 
la  Cour,  s'ehtredisans  les  uns  aux  autres  :  le  temps 
4es  rois  est  passé  et  celui  des  grands  et  des  princes 
est  venu  s  il  nous  faut  bien  faire  valoir. 

Il  se  tint  un  grand  conseil ,  où  toutes  les  personnes 
de  qualité  furent  appellées,  pour  adviser  ce  cpe l'on 
feroit  des  armées  et  des  grands  préparatifs  que  le 
feu  Roy  avoit  faits  pour  passer  en  Cleves  et  Italie.  Il 
y  eut  grande  diversité  d'advis  5  le  vostre  fut  admiré 
de  tous ,  tant  par  l'éloquence  que  pour  la  force  et 
multitude  de  vos  raisons  qui  cohcluoient  :  première- 
ment ,  à  faire  cesser  toutes  sortes  de  levées  non  encore 
commencées ,  licentier ,  payer  et  renvoyer  celles  qui 
s'acheminoient  de  diverses  provinces ,  lesquelles  ne 
feroient  que  manger  le  peuple  et  l'argent  du  Roy, 

(1)  Pour  son  frère  :  Etienne  Galigai ,  frère  de  la  fçmme  de  Gondiîii^ 
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tant  en  venant  qu'en  s'en  retournant  :  «  Car  ils  ne 
€€  seront  pas  plustost  arrivez ,  distes-vous ,  qu'il  les 
«  faudra  renvoyer ,  considère  l'Estat.  où  vont  entrer 
«  les  affaires  de  France.  Et  quant  aux  trouppes  qui 
tt  sont  desja  en  corps ,  qu'il  faut  distinguer  en  deux , 
a  à  sçavoir,  celles  de  Champagne,  et  de  Dauphiné  : 
«  pour  les  premières,  il  leur  faut  &ire -faire  monstre 
«  bien  exacte ,  les  payer  eX  loger  en  garnison ,  jusqnes 
«  à  ce  que  ayant  envoyé  vers  les  princes  d'Allemj^gne 
c  et  prince  Maurice ,  à  quoy  il  faut  user  ;de  diligence, 
«  l'on  ait  reconnu  s'ils  auront  besoin  d'autres  forces 
«  que  les  leurs,  que:,  pour  moy ,  je  tiens  suffisantes 
te  pour  l'enti^e  réduction  des  Estais  de  Cleves ,  Jul* 
«  liers,  La  Marck  etRavestein,  afin^cl^s  en  assister; 
«  car  il  importe  à  la  gloire  du  feu  Roy.  que  ces  desseins 
a  apparens  reiississent  (car  quant. aux  plus  secrets, 
«  c'est  un  autre  discours  ),  voire  il  importe  à  la  re- 
«  putation  de  la  France ,  de  toute  la  nation ,  .et  sur 
c(  tout  des  princes ,  grands  seigijieurs ,  ,capitaines  et 
K  ministres  d'icelle,  que  toute  sa  vertu ,  sa  vigueur 
tt  et  sa  resolution  ne  paroisse  pas  du  tout  abbatuë  et 
«  anéantie  par  la  mort  de  son  souverain^  encore  que 
«  je  croyè  bien  que  par  (e  temps ,  les  evenemens  et 
K  les  succez  des  affaires,  nous  n'ayons  que  trop  de 
«  sujet  dé  le  juger  ainsi.  Que  si  ces  prinqes  ont  affaire 
«  desecours,  l'on  choisira  quelque  bon  capitaine,  d'un 
«  grand  nombre  qu'il  y  a  en  France,  pour  le  comman- 
(c  der,  avec  lequel  secours  il  marchera  en  diligence, 
((  et  prendra  son  chemin  par  delà  la  Meuse ,  non 
tt  comme  le  plus  beau  et  le  plus  court,  mais  comme 
a  le  plus  seur  et  le  moins  sujet  à  aucuns  accidens. 
«  Que  si  ils  n'ont  point  besQin  de  secours ,  il  semble 
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«c  à  propos  de  licentier  toutes  ces  trouppes ,  et  retenir 
a  seulement  quatre  mil  hommes  de  pied ,  six  cens 
«  chevaux,  et  une  bande  d'artillerie  de  quatre  canons 
«  et  deux  coulevrines ,  tous  pres^  comme  un  petit 
«  camp  Tolant,  pour  marcher  au  moindre  mouvement 
A  qui  apparoistra  :  car ,  faisant  diligence  de  prévenir 
f<  Jusques  aux  simples  apparences  d^s  mauvaises  vo-* 
«  lontez ,  lesquelles ,  par  ce  moyen ,  ne  sçauroient 
«  rien  effectuer ,  lesf  afiaires  de  la  France  sont  en  tel 
((  estât ,  qu'il  ne  se  sçauroit  projetter  brouillerie  que 
«  Ton  ne  reprime  avec  le  susdit  camp  volant.  Quant 
«  aux  trouppes  de  Dauphtnë ,  il  est  nécessaire  de  les 
((  tenir  en  pied  jusques  à  ce  que  Ton  ait  nouvelles  de 
c(  M.  de  Savoye ,  afin  de  Ta^sister ,  selon  le  besoin 
«  qu'il  en  aura ,  et  que  Ton  l'ait  réconcilié  avec  le  roy 
«  d'Espagne ,  ou  mis  ses  ai&ires  en  tel  estât  qu'il  ne 
«  puisse  craindre  aucune  subite  ruïne  ;  et ,  afin  que 
«  ces  troupes  ne  soient  de  plus  grande  despence  qile 
«  puissance,  il  leur  faut  envoyer  faire  monstrç  bien 
«  exacte  ,  par  personne  exacte  et  si  fidèle  qu'il  n'y  soit 
fc  passé  aucun  passe- volant ,  et ,  cela  fait,  les  loger  es 
ce  garnisons  ordinaires,  jusques  à  ce  que,  le  besoin  de 
«  leur  service  estant  passé ,  l'on  les  puisse  licentier.  » 

Toutes  vos  propositions  cy-dessus  ftirent  fort  at* 
tentivement  escoutées ,  voire  approuvées  de  tous  le» 
plus  sages ,  mais  grandement  contestées  par  tous  les 
autres,  pinstost  neantmoins  par  vanité,  malice  et 
envie ,  que  par  opinion  qu'ils  le  deussent  faire  ainsi. 

Quelques  jours  après,  le  sieur  de  Jacob ,  ambaâsa*» 
deur  de  Savoye,  pressant  la  Reine  régente  de  faire 
sçavoir  ses  resolutions  à  M.  de  Savoye ,  alin  de  pou« 
voir  former  les  siennes  avec  plus  de  maturité  et  de 
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solidité ,  elle  vous  envoya  quérir  un  matin ,  et  tint 
conseil  fort  particulier  de  messieurs  le  connestable , 
chancelier,  vous  et  Ville-roy  seulement  -,  mesme,  par 
Fadvis  du  sieur  de  Ville-roy ,  elle  en  fit  sortir  mes- 
sieurs de  Gesvres  et  de  Lomenie ,  dont  le  premier  se 
trouva  fort  offense  et  en  fît  de  grandes  plaintes.  Les 
propositions  furent  vacillantes ,  et  sembloit  au  com- 
mencement que  l'un  d'eux  voulust  faire  deviner  ses 
conceptions  aux  autres,  sans  les  dire  ;  et  y  eut  tant  de 
mines  et  gestes  affectez,  qu'enfin,  comme  vostre  natu- 
rel est  franc  et  libre  et  soudain ,  et  quelquefois  un 
peu  trop  pour  vostre  profit,  vous  ne  vous  peustes 
empescher  de  dire  à  la  Reine  :  «  Madame,  je  ne'  sçay 
«  pas  à  quelle  fin  il  vous  a  pieu  me  faire  appeller 
«  icy,  car  il  semble  que  ma  présence  retient  les  autres 
«  de  dire  ce  qu'ils  voudroient  bien,  ou  que  nous 
«  soyons  icy  pour  surprendre  quelqu'un.  Je  voy  bien 
a  qu'il  est  question  des  affaires  de  M.  de  Savoye,  avec 
«  lequel  je  rfay  jamais  esté  trop  bien^  mais  mainte- 
«  nant  que  ses  interests  sont  conjoints  avec  ceux  de 
«  France ,  qu'il  est  en  espérance  si  proche  allié  du 
«  Roy,  je  l'affectionne  comme  doit  faire  tout  bon 
«  François  ;  et  me  semble  que  le  Roy  est  obligé  de 
«  le  protéger  et  défendre  absolument ,  et  qu'il  ne  luy 
«  peut  arriver  de  dommage  en  sa  personne  ny  en  ses 
«  Estats ,  que  le  Roy  n'y  participe ,  ou  que  l'hon-^ 
«  neur ,  la  gloire  et  la  réputation  de  luy  et  de  toute 
«  la.France  n'y  soient  interressées.  » 

Sur  lesquelles  pjiroles  la  Reine  se  mit  à  sousrire , 
et  dit  un  mot  ou  d^ux  à  l'oreille  à  M.  de  Ville-roy, 
puis,  se  tournant  vers  vous,  vous  dit  :  «  M.  de  Sully , 
«  il  est  vray ,  nous  sommes  icy  pour  parler  des  affaires 
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<c  de  M.  de  Savoye  -,  mais  il  y  a  d'autres  affaires  au- 
«  tant  ou  plus  importantes  que  celles-là ,  où  U  est  be- 
«  soin  de  pourveoir;  car  vous  voyez  les  broûilleries 
a  (jui  se  préparent  dans  cet  Estât,  par  la  pluspart  des 
«  grands  du  royaume ,  que  vous  m'avez  dit  vous- 
tt  mesme  avoir  des  ambitions  et  cupiditez  desreglées; 
a  à  quoy  je  vous  prie  de  bien  penser ,  afin  qu'au  pre- 
«  mier  conseil  nous  en  discourions  et  prenions  reso- 
ic  lution  sur  icelles.  Et  quant  à  ce  qui  touche  M.  de 
a  Savoye ,  ces  messieurs  et  moy ,  en  ayans  discouru 
ic  avant  vostre  arrivée ,  avions  estimé  pour  le  meil- 
a  leur,  d'essayer  de  reconcilier  la  France  et  l'Espagne  i 
«  et,  pour  cet  effet,  envoyant  un  prince  pour  la 
a  condoléance  du  Roy  mon  seigneur ,  de  l'accompa- 
«  gner  de  quelque  personnage  intelligent  aux  affaires, 
«  confident  et  secret ,  qui  &sse  ouverture  de  cette 
€€  reconciliation ,  et  propose  l'alliance  de  ces  deux 
«  couronnes  par  un  double  mariage ,  qu'ils  ont  telle- 
ce  ment  tesmoîgné  de  désirer ,  voire  scay  de  certain 
d  qu'ils  le  désirent  encore ,  qu'il  n'y  aura  ny  difficulté 
c(  ny  grande  longueur  en  cette  resolution  ;  pendant 
«  le  mesnagement  de  laquelle  il  faudra  tenir  le  duc 
et  de  Savoye  dans  ses  premières  espérances  ,  jusques 
a  au  temps  propre  pour  luy  déclarer  ce  qui  auroit 
ft  esté  traitté.  » 

A  quoy  la  Reine  voyant  que  vous  ne  disiez  mot , 
mais  haussiez  seulement  les  espaules ,  elle  vous  solli- 
cita tellement  de  dire  librement  ce  que  vous  en  pen- 
siez ,  qu'en  fin  vous  conclustes  que,  pour  user  de 
bonne  foy  envers  ce  prince,  lequel,  à  la  persuasion  du 
feu  Roy,  sous  l'espérance  de  son  appuy  et  de  l'exé- 
cution des  promesses  à  luy  faites ,  s'estoit  non  seule- 
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ment  mis  mal  avec  les  Espagnols ,  mais  ouvertement 
déclaré  contre  eux',  il  seroit  à  propos  de  Tadvertir  du 
changement  de  vos  desseins  ,  et  faire  croire  au  roy 
d'Espagne  que  vous  ne  pouvez  éviter  d'entretenir 
les  propositions  faites ,  ny  de  l'assister  de  toutes  les 
forces  de  la  Fraiice ,  jusques  à  ce  qu'il  se  fasse  une 
générale  reconciliation  ;  et  quelors  y  auroit-il  moyen 
d'esteindre  des  amitiez  et  alliances  entre  tous. 

Mais  ce  circuit  semblant  trop  long ,  toutes  vos  re- 
monstrances  furent  vaines,  de  quelques  belles  raisons 
qu'elles  peussent  estre  accompagnées  :  lesquelles  nous 
obmettons  par  brièveté;  mais,  par  les  discours  qui  se 
tindrent  lors  en  ce  conseil  secret  touchant  les  affaires 
de  Savoye ,  et  par  les  démonstrations,  gestes  et  mines 
de  la  Reine ,  'du  chancelier  et  de  Ville-roy  ,  vous 
commençastes  à  prendre  mauvaise  opinion  de  la  forme 
du  gouvernement  à  venir ,  et  à  croire  que  l'on  s'alloit 
jetter  dans  des  desseins  tous  contraires  aux  règles , 
ordres  et  maximes  du  feu  Roy  ;  car ,  à  vostre  retour , 
vous  distes  à  madame  vostre  femme,  comme  à  l'oreille, 
mais  neantmoins  si  haut  que  nous  le  pûsmes  bien  en- 
tendre :  «  Mamie ,  nous  allons  tomber  dans  la  faction 
«  contraire  à  celle  de  France ,  et  sous  l'entière  do- 
cc  mination  d'Espagne  et  des  Jésuites;  partant,  c'est 
«  aux  bons  François  à  penser  à  eux ,  et  sur  tout  aux 
«  huguenots ,  car  ny  les  uns  ny  les  autres  ne  démen- 
ce reront  plus  gueres  en  repos.  » 

Durant  tout  vostre  disner  vous  fustes  assez  pensif, 
et  après  iceluy,  un  certain  evesque ,  du  nom  duquel 
il  ne  nous  souvient  pas  bien ,  et  ne  sçavons  si  ce  n'es- 
toit  point  M.  Fenoûillet  (0,  car  nous  ne  lé  vismed 

(i)  M.  Fenoûillet  :  évéque  de  Montpellier. 

T.  8.  26 
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que  par  derrière ,  et  avoit  son  mouchoir  en  sa  main , 
duquel  il  se  couvroit  quasi  tout  le  visage ,  vous  vint 
dire  :  «  Monsieur ,  que  je  vous  die  deux  mots  dans 
«  vostre  cabinet.  »  Auquel  estant  soudain  entré,  vous 
fustes  demie  heure  ensemble ,  et  Payant  fait  sortir  par 
une  des  portes  d'en-bas,  vous  revinstes  en  vostre 
chambre ,  et  nous  pristes  trois  ou  quatre  que  nous 
estions,  et  ayant  appelle  madame  vostre  femme ,  vous 
luy  distes  :  a  Je  viens  bien  d'aprendre  des  nouvelles , 
«  qui  ne  sont  neantmoins  que  les  suittes  de  ce  que 
((  je  vous  dis  Fautre  jour.  Il  s'est  tenu  un  conseil  se- 
((  cret  chez  le  nonce  Waldini ,  où  estoient  le  chance- 
«  lier ,  Conchine ,  Ville-roy,  Tevesque  de  Beziers ,  et 
((  un  autre  dont  Ton  ne  m'a  sceu  dire  le  nom ,  que 
«  l'on  croit  estre  à  M,  d'Espernon ,  pntre  tous  les- 
((  quels ,  après  plusieurs  discours  en  blasme  et  especç 
a  de  dérision  des  projets  et  de  la  personne  du  feu 
«  Roy  9  où  je  n  ay  pas  esté  espargné ,  enfin  il  a  esté 
a  conclud  que  Ton  changeroit  d'amitiez ,  d'alliances 
«  et  de  maximes  ;  que  l'on  escriroit  au  Pape ,  et  luy 
((  donneroit-on  asseurance  de  suivre  absolument  ses 
«  conseils  ;  que  l'on  donneroit  de  bonnes  espérances 
((  au  duc  de  Savoye ,  jusques  à  ce  que  l'on  eust  con- 
«  clud  quelque  alliance  avec  Espagne  ;  et  d'esloigner 
<(  de  la  Cour  et  des  affaires  tous  ceux  qui  s'y  mons- 
«  treroient  contraires ,  et  notamment  les  huguenots. 
«  Tellement  que,  si  je  suis  bien  sage  et  bien  advisé, 
«  je  feray  comme  le  castor ,  je  me  deferay  douce- 
ic  ment  de  toutes  mes  charges ,  en  retireray  le  plus 
«  d'argent  que  je  pourray ,  en  employeray  une  bonne 
«(  partie  à  acheter  quelque  bonne  place    dans  les 
«  provinces  plus  éloignées,  et  garderay  le  surplus 
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«  pour  subvenir  aux  afiàires  qui  se  présenteront.  » 
Sur  ces  discours  arrivèrent  messieurs  de  Rohan , 
de  Bethune ,  vostre  frère  et  cousin ,  M.  le  marquis 
de  Rosny  et  deux  ou  trois  autres  de  vos  plus  intimes 
amis ,  qui  vous  rejetterent  tous  ces  ad  vis  comme  faux , 
réprouvèrent  entièrement  vostre  resolution ,  et  vous 
opiniastrerent  que  vous  deviez  et  pouviez  demeurer 
dans  les  affaires  ,  et  vous  maintenir  en  vos  charges  ; 
que  si  vous  en  usiez  autrement  vous  seriez  infini* 
ment  blasmé  ,  et  accusé  de  lascheté,  d'ingratitude 
envers  TEstat  et  les  enfans  du  feu  Roy ,  auquel  vous 
aviez  tant  d'obligation.  Vous  contestastes  tout  cela ,  et 
pour  conclusion  vous  leur  distes  :  «  Et  bien ,  vous 
a  voulez  donc  que  je  me  sacrifie  pour  le  public  et 
f(  pour  mes  parens  et  amis ,  car  je  voy  bien  que  vos 
fc  interests  vous  font  tenir  tous  ces  langages  pleins  de 
«  vanité  ?  je  le  feray ,  puisque  vous  m'en  conjurez 
<(  tant*,  mais  vous  vous  souviendrez  que  ce  sera  avec 
«  peu  d'utilité  et  d'avantage  pour  vous  tous ,  et  beau- 
«  coup  de  hontes,  de  ruines  et  de  fascheries  pour 
it  moy;  et  dés  ce  jourd'huy ,  je  vous  en  feray  voir  un 
<c  eschantillon.  )»  Et  sur  l'heure  vous  appellastes  le 
jeune  Arnaut,  et  luy  distes  :  «  Allez  vous-en  trouver 
«  le  sieur  de  Conchine,  de  ma  part,  et  luy  tenez  les 
«  propos  que  je  vous  ay  commandez  ce  matin.  Allez, 
«  faites  diligeirce ,  et  revenez  le  plustost  que  vous 
«  pourrez ,  afin  que  tous  ces  messieurs  que  voicy , 
((  qui  ont  en  si  bonne  estime  les  opinions  et  les  des* 
f(  seins  de  la  Reyne  et  de  ses  conseillers  secrets, 
<c  connoissent,  par  la  responce  qu'il  vous  fera,  ce  que 
a  nous  en  devons  attendre ,  eri  quoy  je  seray  bien 
«  trompé  s'il  y  a  rien  de  bon.  » 

26. 
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Le  dit  sieur  Arnaut  ne  fut  qu  environ  une  heure  en 
son  voyage^  et,  à  son  retour  ^  il  vous  donna  quelque 
soupçon  qu'il  voulust  quitter  le  soleil  couchant  pour 
adorer  Forient  ;  car  il  commença  son  rapport  par  les 
louanges  de  Conchine ,  disant  qu'il  Favoit  trouvé  bien 
plus  habile  homme  qu'il  ne  pensoit ,  plus  intelligent 
des  aflaires  de  France ,  plus  disposé  à  faire  des  amis , 
acquérir  de  Fauthorité  par  la  capacité,  et  à  bien 
traitter  ceux  qui  se  rangeroient  prés  de  luy  et  en 
voudroient  dépendre  absolument^  mais  que,  pour 
vostre  regard ,  il  n'estimoit  pas  que  vous  deusslez 
fonder  vos  espérances  de  ce  costé  là ,  sinon  en  vous 
réduisant  dans  une  obéissance  aveugle. 

A  quoy  vous  luy  respondistes  comme  en  colère  : 
(c  Que  voulez  vous  dire  par  ces  termes  tant  concis  , 
«  que  je  pense  maintenant  entendre  à  demy  ?  Parlez 
<c  plus  clairement  ^  dites  nous  particulièrement  tous 
ft  les  discours  que  vous  luy  avez  tenus ,  et  les  res- 
«  ponces  qu'il  vous  a  faites,  afin  de  conclure  plus 
«  certainement  que  mes  fantaisies  ne  seront  à  la  fin 
«  que  trop  vrayes.  »  Lors  il  vous  dit,  en  branslant  la 
teste  et  sousriant  jaune  :  a  Monsieur ,  j'ay  trouvé  le 
«  président  Jeannin  et  mon  frère  qui  sortoient  de 
((  chez  luy,  qui  ont  monstre  estre  comme  en  peine  de 
5<  ce  que  j'y  allois  -,  je  ne  leur  ay  neantmoins  rien  dit , 
«  ny  eux  à  moy  (  quoy  qu'à  nostre  advis  il  ne  dist 
«  pas  vray  ) ,  mais  suis  entré  en  la  chambre  de 
Si  M.  -Conchine ,  où  un  nommé  Viucencé  m'a  intro- 
((  duit,  me  disant  :  N'estes  vous  pas  à  M.  le  duc  de 
c(  Sully  ?  Dieu  voulusse  que  vous  fissiez  bon  voyage  j 
<c  car  si  nous  le  croyons ,  et  non  pas  deux  hommes 
«  qui  viennent  de  partir ,  et  beaucoup  d'autre  encore 
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fc  pires ,  nous  n'irons  pas  si  yistes  que  Ton  nous  veut 
f(  porter  :  mais  aussi  Fautorité  de  la  Reine  et  nos  for- 
ce tunes  en  seroot-elles  plus  louables ,  plus  certaines 
«  et  de  plus  longue  durée.  Et  sur  ce  discours  ledit 
ce  sieur  Conchine  me  demanda  :  Et  bien ,  M.  Arnaut, 
«  me  venez  vous  visiter  ?  A  quoy  je  luy  respondis  : 
«  Monsieur ,  je  viens  de  la  part  de  M.  le  duc  .de  Sully, 
<(  qui  y  luy  dis-je  ,  vous  baise  les  mains ,  ma  com- 
«  mandé  de  vous  asseurer  de  son  affection  et  de  son 
«  service ,  et  de  vous  dire  qu'il  n'est  pas  si  ignorant 
<c  des  affaires  du  monde  et  des  vicissitudes  d'iceluy , 
((  qu'il  ne  sçache  bien  que  les  roys  et  les  princes  sou<- 
«  verains  vënaus  à  changer ,  il  arrive  aussi  quasi  or- 
«  dinairement  changement  et  mutations  en  plusieurs 
«  choses  et  affaires ,  mais  sur  tout  en  ce  qui  est  du 
«  crédit,  de  la  faveur  et  des  favoris*,  que  connois- 
«t  sant  la  Reine  sage ,  prudente  et  généreuse  et  de  bon 
<c  naturel ,  il  ne  doute  point  qu'elle  ne  vueille  pro- 
<(  duire  des  actions  conformes  à  toutes  ses  vertus ,  et, 
«  par  conséquent,  faire  des  créatures  et  des  sérvi- 
«  teurs  loyaux ,  confidens  et  capables  de  bien  servir 
«  le  Roy ,  elle  et  l'Estat ,  les  advancer  aux  honneurs , 
«  charges  et  dignitez  du-  royaume ,  et  leur  faire  du 
K  bien  5  et,  sçachant  que  pour  vos  mérites  et  les  bons 
«  et  agréables  services  que  vous  et  madame  yostre 
ic  femme  luy  avez  de  longue-main  rendus ,  elle  ne 
«  sçauroit  mieux  commencer  son  choix  que  par  vous 
«  deux,  il  m'a  commandé  de  vous  asseurer  que  vous 
«  le  trouverez  tousjours  disposé  à  vous  rendre  service 
«c  et  donner  tout  contentement ,  voire  de  ne  faciliter 
«  pas  seulement  et  rendre  efficatieux  tous  les  biens 
«  et  advantages  qu'elle  trouvera  bon  de  vous  faire  à 
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c(  Tun  et  à  Fautre ,  mais  aussi  de  vous  faire  des  ou- 
ïe vertures,  et  donner  des  advis  et  des  expediens  pour 
«  en  obtenir ,  sans  foule  ny  oppression  du  peuple , 
«  préjudice  du  service  du  Roy ,  ny  qui  vous  puisse 
«  conciter  ny  haine  ny  envie ,  vous  priant  seulement 
tt  de  deux  choses  :  la  première ,  de  vous  unir  ensem* 
ce  ble  d'amitié ,  et  au  dessein  qu'il  a  de  &ire  acquérir 
a  de  la  gloire  et  de  Thonneur  à  la  Reine,  en  son  ad*- 
<(  ministration ,  ce  qui  ne  se  peut  faire  qu'en  suivant 
((  les  mesmes  ordres ,  formes  et  reglemens  establis 
«  par  le  feu  Roy,  en  l'observation  desquels  consistent 
«  le  repos,  tranquillité  et  subsistance  du  royaume; 
<c  et  la  seconde  ,  de  ne  vous  intéresser  jamais  dans 
«  les  interests  des  financiers ,  fermiers ,  partisans  et 
«  ennemis  de  la  Couronne ,  ny  vous  rendre  sollici- 
te teur  des  demandes  d'autruy  préjudiciables  aux 
a  aflaires  du  Roy.  A  quoy  il  m'a  fait  une  si  brieve 
a  responce,  et  de  telle  qualité,  que  je  l'estime  aussi 
«  bonne  teuë  que  recitée.  » 

Mais,  vous  et  les  autres  de  -vostre  compagnie  l'ayant 
conjuré  de  ne  rien  celer ,  il  vous  dit  que  le  sieur 
Conchine,  sans  tesmoigner  aucun  ressentiment  de 
vos  complimens ,  offres  et  courtoisies ,  luy  avoit  dit 
en  assez  mauvais  francois  et  avec  un  ton  de  voix  asseï 
aigre  :  a  Comment ,  M.  Arnaut,  M.  de  Sully  pense  donc 
«  encore  gouverner  les  affaires  de  France  comme  du 
«  temps  du  feuRoy  ?  Or,  c'estce  qu'il  ne  doit  nullement 
«  espérer  •,  car  la  Reyne  estant  reyne,  c'est  à  elle  de  dis- 
«  poser  de  tout ,  et  ne  luy  conseille  pas  de  rien  entre* 
«  prendre  sans  sa  volonté.  Et  quant  à  ma  femme  et  i 
«  moy',  nous  n'avons  besoin  de  l'ayde  ny  de  la  faveur 
<(  de  personne  pour  obtenir  des  biens  et  des  bon-. 
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«  neurs  5  car  Sa  Majesté  nousafTectionne  pour  l'avoir 
«  bien  servie ,  et  nul  ne  sçauroit  empescher  les  gra- 
«  tifications  dont  il  luy  plaira  d'user  en  nostre  erl- 
«  droit  :  et  si  M.  de  Sully  désire  quelque  chose ,  il 
((  aura  plus  de  besoin  de  nostre  assistance  que  nous 
«  de  celle  qu'il  nous  offre.  Et  s'il  sçavoit  les  pour- 
<c  suites  qui  se  font ,  il  nous  rechercheroit  plus  qu'il 
«  ne  fait,  n'y  ayant  prince  ny  seigneur  à  la  Cour  qui 
«  ne  nous  soit  venu  voir,  réserve  luy  et  un  autre.  » 

Ces  propos  entendus  par  vous  et  ces  messieurs  qui 
estoient  en  vostre  compagnie,  vous  vous  mistes  à 
vous  entre-regarder  5  et,  voyant  que  les  autres ,  sans 
dire  mot,  ne  Ëiisoient  que  hausser  les  espaules,  vous 
priste&  la  parole  et  leur  dites  :  «  Et  bien ,  ne  voyez- 
«  vous  pas  maintenant ,  par  les  répliques  d'un  tel 
«  homme, *jusques  où  son  audace  et  le  vent  de  ses 
«  espérances  le  transportent;  que  je  suis  bien  mieux 
«  informé  que  vous  des  humeurs  ,  fantaiisies  et  des-* 
«  seins  de  ceux  qui  soiit  pour  avoir  tout  le  crédit; 
«  que  l'autorité  du  Roy  él  le  bien  du  royaume  ne 
*t  consisteront  plus  qu'en  leur  ëievatiôH  particulière, 
(c  et,  par  conséquent,  qu'il  me  sera  du  totitimpos-^ 
«  sible  de  me  maintenir  avec  honneur  en  mes  charges, 
a  ny  en  une  puissance  dé  faire  Subsister  les  affaires  ,• 
«  comme  vous  me  le  vouliez  persuader  ?» 

Vous  eustes  tous  divers  discours  là-dessus,  qui 
seroient  trop  longs  à  reciter  et  de  petite  utilité  ;  par- 
tant nous  nous  contenterons  de  dire  qu'en  fin  vous 
conclustes  tous  qu'it  ne  fàlloit  rien  précipiter  ,  jetter 
quelque  chose  au  hazàrdet  voir  ce  que  produiront  la 
venue  de  M.  le  prince  ,  de  laquelle  l'on  parloit  fort , 
plusieurs  bastissans  de  grands  desseins  sur  icelle  > 
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lesquels  furent  réduits  à  néant ,  pour  avoir  plustosf 
choisi  les  pernicieux  conseils  de  M.  de  Boiiillon  que 
les  vostres  plein$  d'intégrité  et  solidité ,  et  la  forme 
de  vie  et  de  conduite  où  il  s'abandonna. 


CHAPITRE   XXII. 

Le  prince  de  Condé  rentre  en  France.  Service  qai  lui  est 
rendu  par  Sully.  La  Reine  s'oppose  à  ce  que  ce  ministre 
aille  au-devant  du  prince.  Il  lui  en  arrache  la  permis- 
sion ,  et  le  voit  avant  qu'il  entre  à  Paris.  Dispositions  de 
la  Reine  à  l'ëgard  du  prince.  Il  va  voir  Sully  à  l'Arsenal. 
Leur  conversation.  Suites  de  cette  conversation.  Armée 
envoyée  au  siège  de  Juliers.  Motifs  secrets  de  cette 
mesure. 

Quelques  jours  après  ce  qui  est  dit  au  précèdent 
chapitre ,  le  sieur  Pallot  vous  vint  parler  de  Fachemi- 
nement  de  M.  le  prince ,  vous  advertîr  comme  il 
estoit  desja  entré  dans  le  royaume ,  cpCil  n'estoit  pas 
trop  bien  garny  d'argent ,  et  que ,  comme  vostre  ser* 
viteur,  il  estimeroit  à  propos,  sans  attendre  qu'il  vous 
en  demandast ,  de  luy  faire  toucher  au  moins  demie 
année  de  sa  pension  :  à  quoy  vous  vous  resolustes 
aussi- tost ,  pource  que  le  fonds  d'icelle  estoit  demeuré 
tout  entier  sur  TEstat ,  et  que  mesme ,  suivant  le 
commandement  à  vous  donné  par  le  feu  Roy ,  vous 
en  aviez  fait  bailler  un  quartier  à  deux  personnes  qu'il 
vous  ayoit  nommées  ,  pour  les  luy  faire  tenir,  les* 
quelles  vous  avoient  dit ,  il  n'y  avoit  que  huit  jours , 
qu'ils  lavoient  encore  entre  les  mains.  Le  Roy  ayant 
pris  pour  prétexte  de  cet  ordre  »  le  désir  qu'il  disoit 
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avoir  que  cela  se  fîst  sans  que  M.  le  prince  sceust 
qu'il  vint  de  Sa  Majesté ,  mais  de  vostre  seule  bonne 
volonté  y  ce  bon  office  fut  un  moyen  pour  vous  racom- 
moder  avecluy ,  afin  de  ne  vous  attirer  point  Finimitié 
irréconciliable  d'un  premier  prince  du  sang  sur  les 
bras.  Vous  donnastes  donc  ordre  de  faire  toucher  une 
bonne  somme  audit  sieur  Pallot,  lequel  Payant  envoyée 
à  ce  prince ,  avec  advis  de  vostre  bonne  volonté  en 
son  endroit ,  il  en  fut  infiniment  resjoiiy ,  et  dés 
Theure ,  comme  vous  le  dit  un  des  fils  de  M.  de  Har- 
court ,  prit-il  resolution  de  n'entrer  point  dans  Paris , 
qu'il  ne  vous  eust  veu  et  pris  vos  conseils. 

Or,  afin  de  dire  outre  cela  quelque  chose  de  ses 
desseins  et  pensées,  selon  que  vous  en  appristes 
quelque  chose  de  M.  de  Montatere  et  autres ,  il  n'eust 
pas  plustost  esté  adverty  de  la  mort  du  feu  Roy ,  si 
malheureusement  assassiné ,  qu'il  ne  s'acheminast  en* 
grande  diligence  vers  la  France,  croyant  que  sa  venue 
precederoit  l'establissement  d'un  ordre  absolu  en  l'ad- 
ministration de  l'Estat  et  des  afiaires  d'iceluy.  Mais 
ayant  sceu  que ,  sans  attendre  les  princes  du  sang , . 
ny  l'establissement  d'un  conseil  pour  assister  la  ré- 
gence ,  ny  l'observation  d'aucune  des  autres  formes 
anciennes  sur  un  tel  sujet ,  la  Reyne  avoit  esté  plus- 
tost reconnue  régente  que  non  pas  esleuë ,  il .  com- 
mença d'entrer  en  doute  s'il  parviendroit ,  non  seule- 
ment en  l'autorité  et  puissance  qu'il  s'estoit  imaginé, 
luy  devoir  appartenir  comme  premier  prince  du  sang, 
suivant  ce  que  le  roy  de  Navarre ,  son  gran4  oncle  , 
l'avoit  disputée  avec  la  reyne  mère  Catherine ,  mais 
aussi  s'il  seroit  le  bien  venu  et  favorablement  traitté  : 
tellement  que ,  sur  telles  incertitudes,  il  désira ,  plus 
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que  devant,  d'estre  instruit  de  Testât  des  affidres  pre* 
sentes,  de  la  forme  de  conduite  qne  tenoient  ceux 
qni  avoient  Fautoritë ,  et  de  se  faire  valoir  par  les  dé- 
férences que  Iny  rendroient  à  son  arrivée  les  pins 
grands  et  autorises  ;  ausquels  ayant  fait  sentir  qu'il  se 
reputeroit  fort  oblige  envers  tous  ceux  qui  viendroient 
au  devant  de  luj ,  plusieurs  se  disposèrent  à  ce  de- 
voir :  et ,  pour  vostre  regard ,  attendu  vos  charges , 
vous  estimastes  ne  le  devoir  pas  faire  sans  en  parler 
à  la  Reyne ,  comme  représentant  Sa  Majesté  royale. 

Ce  qu'ayant  fait ,  soit  qu'elle  fust  mal  contente  de 
Tadvis  qui  luy  avoit  esté  donné  que  vous  aviez  fait 
tenir  de  l'argent  à  M.  le  prince,  ne  se  souvenant 
pent-estre  plus  que  sa  pension  estoit  sur  l'Eslat ,  et 
qu'il  s'estoit  tenu  un  conseil  en  sa  présence  où  il 
avoit  esté  advisé  que,  jnsques  à  ce  qu'autrement  en 
eust  ^té  ordonné ,  vous  continueriez  à  Êiire  vostre 
charge  des  finances  comme  vous  aviez  accoustumé  de 
faire  du  temps  du  feu  Roy,  et  notamment  pour  ce 
qui  regardoit  le  payement  des  pensions  des  princes 
et  autres  grands  de  Finance ,  soit  pour  autre  occasion 
à  vous  inconnue,  elle  vous  fit  connoistre,  par  sa 
contenance  et  bien  peu  de  paroles,  que  vous  luy 
feriez  plaisir  de  vous  abstenir  d'un  tel  voyage,  et  que 
les  princes ,  mais  sur  tout  ceux  du  sang ,  ne  seroient 
jamais  trop  bien  avec  elle.  Tellement  que  vous  vous 
resolustes,  connoissaHt  son  espritcapable  de  s'ofièncer 
sans  en  faire  semblant  ny  en  dire  mot ,  voire  mesme 
pour  choses  légères ,  de  la  contenter  en  celle-cy ,  que 
vous  estimiez  de  cette  nature. 

Mais  M.  le  prince  la  qualifiant  bien  autrement, 
ne  cessa  de  vous  solliciter ,  par  courriers  sur  courriers. 
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de  ne  luy  desnier  point  cette  démonstration  d'afiFec- 
tion ,  qu'il  estimoit  tellement  substantielle  que ,  par 
messieurs  de  Rieux ,  Montatere ,  Clerinont  et  autres , 
il  vous  manda  estre  résolu  de  n'entrer  point  dans 
Paris  que  vous  ne  fussiez  avec  luy ,  et  qu'il  ne  vous 
eust  entretenu  sur  plusieurs  choses  qu'il  desiroit  ap- 
prendre de  vous.  Ce  qu'estimant  ne  luy  pouvoir  hon- 
nestement refuser ,  vous  fustes  trouver  la  Reyne  pour 
la  prier  de  ne  trouver  point  mauvais  que  vous  don- 
nassiez ce  contentement  à  ce  prince  ;  de  laquelle  vous 
ne  peustes  jamais  tirer  autre  resolution,  sinon  qu'elle 
remettoit  cela  en  vostre  discrétion,,  et  d'en  user 
comme  vous  estimiez  le  devoir  faire  ;  mais  par  les 
gestes  et  le  ton  de  sa  voix  vous  eustes  suject  d'estimer 
que  cela  ne  luy  plaisoit  pas  trop. 

Neantmoins ,  ne  pouvant  alléguer  d'excuses  appa- 
remment valables ,  vous  vous  acquitastes  de  ce  raî« 
sonnable:  devoir ,  prevo3rant  des  lors  combien  il  y 
auroit  de  difficultez  à  s'entretenir  bien  avec  elle  et 
les  princes  du  sang  conjoinctement ,  et  allastes  au 
devant  de  ce  prince ,  lequel  n'avoit  jamais  voulu  partir 
du  lieu  où  il  avoit  disné ,  qu'il  ne  sceust  vostre  ache- 
minement ,  quelque  instance  que  M.  d'Espernon  luy 
en  eust  faite.  Vous  le  rencontrastes  en  pleine  cam-^ 
pagne ,  où ,  ayant  mis  pied  à  terre  pour  luy  aller  em<- 
brasser  la  jambe,  il  descendit  enmesme  temps,  et  vous^ 
courut  accoler  avec  des  apparences  de  grandement 
bonne  volonté ,  vous  entretint  un  quart  d'heure ,  se 
promenant  avec  vous  dans  un  champ ,  quelques  iu- 
stances  réitérées  que  luy  fit  M.  d'Espernon  de  re- 
monter à  cheval  et  advancer  chemin  ;  sur  lequel  vous 
eufiftes ,  à  diverses  reprises  ,  encore  plusieurs  propos 
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Fan  avec  Tautre  (  trop  longs  à  réciter ,  et  que  mesmes 
vous  ne  nous  avez  pas  entièrement  dits),  jusques  à 
son  arrivée  au  Louvre ,  où  vous  Taccompagnastes ,  et 
peu  après  le  laissastes  faire  sa  cour  et  entretenir  la 
Reyne  ^  et  vous  en  retournastes  à  FArsenac. 

Et,  d'autant  qu  avant  sonpartement  de  France  il  j 
avoit  eu  (au  moins  le  bruit  en  a  voit-il  couru)  plu- 
sieurs intelligences  entre  eux  deux ,  jusques  à  estre 
venu  des  advis  au  feu  Roy  que  sa  sortie  hors  le 
royaume  avoit  esté  concertée  avec  elle,  sur  d«s  craintes 
et  des  appréhensions  que  Ton  luy  avoit  fait  prendre 
mal  à  propos ,  que  nous  laisserons  au  silence ,  ce 
prince  avoit  estimé  de  la  trouver  très-bien  disposée 
en  son  endroit ,  voire  d  y  rencontrer  à  son  abord  des 
accez  et  familiaritez  non  communes ,  et  toutes  sortes 
de  bons  traitemens  proportionnez  à  ce  qui  estoit  de 
sa  qualité  de  premier  prince  du  sang ,  et  à  ce  qu  il  es- 
timoit  avoir  mérité  d'elle.  Mais  il  eust  bien-tost  sujet 
de  reconnoistre  (  au  moins  selon  Fadvis  de  luy  et  des 
siens ,  qui  vous  en  dirent  quelque  chose  )  que  les 
envies  et  les  jalousies  de  la  domination  et  du  t^om- 
mandement  présent  et  absolu  sont  plus  puissantes 
que  toutes  commémorations  d'amitiés,  familiaritez, 
obligations  et  intelligences  passées.  Tellement  que  y 
n'ayant  rencontré  en  la  Reyne  que  des  formalitez  et 
cérémonies  de  simple  bien-seance,  accompagnées 
d'une  gravité  majestueuse ,  d'entretiens ,  de  paroles 
concises ,  froideurs  et  grandes  retenues ,  sans  aucunes 
communications  d'affaires  d'importance  pour  l'Estat 
et  régime  d'iceluy ,  ny  autres  particularitez  qui  luy 
peussent  faire  croire  qu'elle  eust  tant  soit  peu  de  sou- 
venance des  choses  passées,  où  ils  avoient'creu  leurs 
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interests  devoir  estre  estimez  commuas ,  il  sortit  du 
Louvre  assez  mal  édifié  de  tous  ceux  qui  possedoient 
la  faveur. 

Et  deux  jours  après ,  vous  estant  venu  voir  à  l'Ar- 
senac ,  il  vous  tint ,  à  Farrivëe ,  des  langages  j  quoy 
qu'à  double  entente  et  sans  nommer  personne  préci- 
sément 9  capables  de  vous  faire  soupçonner  la  plus- 
part  de  ce  qui  est  dit  cy-dessus.  Et  en  suitte ,  voyant 
que  vous  parliez  fort  retenu ,  il  vous  dit  qu'il  vous 
estoit  venu  voir  pour  prendre  conseil  de  vous  sur  les 
resolutions  qu'il  devoit  choisir ,  et  la  forme  de  vie  et 
de  conduite  qu'il  avoit  à  tenir  entre  tant  de  diverses 
humeurs  et  fantaisies  qu'il  avoit  desja  reconnues ,  et 
de  contrarietez  qu'il  voyoit  préparées ,  où  chacun  se- 
roit  pour  avoir  sa  part:  en  quoy,  selon  qu'il  avoit 
desja  peu  juger ,  ny  vous  ny  luy  ne  seriez  pa§  des 
derniers  \  qu'il  faisoit  grand  cas  de  vostre  probité , 
courage,  intelligence  et  longue  pratique  aux  affaires, 
et  partant  qu'il  n'estimoit  pas  qu'elles  deùssent  lon- 
guement subsister  en  Testât  que  vous  les  aviez  mises 
et  que  le  feu  Roy  les  avoit  laissées ,  si  l'on  ne  conti- 
nuoit  vostre  mesme  ordre ,  forme  et  manière  de  pro- 
céder -,  à  quoy  il  ne  vous  vouloit  point  nier  qu'il 
n'eust  reconnu  tous  ceux  qu'il  avoit  jusques  alors  en- 
tendu parler ,  ou  qu'il  avoit  appris  des  desseins  des 
autres  n'y  avoir  aucune  disposition,  ce  qu'il  vous 
avoit  dit  exprés ,  afin  que  vos  conseils  fussent  pro- 
portionnez à  tels  concerts  et  désirs ,  et  non  portez  à 
luy  faire  entreprendre  des  choses  impossibles,  ou 
pour  le  moins  accompagnées  de  grands  travaux  sans 
fruit  ny  utilité.  A  quoy  vous  luy  respondistes  qu'il 
vous  Êiisoit  trop  d'honneur  d'avoir  une  si  bonne  opi- 
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nion  de  vous,  et  de  vouloir  prendre  vos  advis  et 
conseils  ;  que  vous  vous  resjouïssiez  de  luy  voir  une 
si  parfaite  connoissance  de  la  bisarre  fantaisie  de  tant 
de  sortes  d'esprits ,  qui  pretendoient ,  les  uns  par  nu 
moyen ,  les  autres  par  un  autre ,  devoir  avoir  quelque 
part  en  la  forme  du  gouvernement  et  administration 
des  afiaires  ^  tous  lesquels ,  s'ils  se  venoient  une  fois 
à  heurter  et  contrarier  ,  comme  vous  les  y  estimiez 
disposez ,  et  surtout  les  princes  du  sang ,  ils  se  défe- 
roient  les  uns  les  autres ,  et  reduiroient  toutes  admi- 
nistrations d'affaires  en  ime  seule  teste ,  quoy  que 
peut-estre  la  moins  propre  de  toutes  à  les  bien  con* 
duire  et  administrer  :  et  sur  cette  presupposition ,  que 
vous  teniez  pour  in&illible ,  ne  luy  pouviez  vous 
donner  autre  conseil  et  advis ,  sinon  d'avoir  pour  but 
principal  la  vertu  et  Testime  des  hommes  vertueux , 
de  donner  une  telle  forme  de  conduite  à  sa  vie ,  à  ses 
paroles  et  à  ses  actions ,  qu'elles  méritassent  loiiange 
en  toutes  leurs  parties ,  et  fussent  à  tous  en  exemple 
de  bien  faire  à  l'Estat,  et  de  servir  loyaument  le  Rojf 
que,  pour  parvenir  à  tous  ces  advantages,  il  devoit 
essayer  de  gagner  les  bonnes  grâces  de  la  Reine, 
qu'il  voyoit  en  telle  possession  de  l'autorité  royale , 
qu'il  seroit  difficile  de  la  diminuer  par  la  force ,  sans 
de  grands  mouvemens  préjudiciables  au  royaume ,  et 
peut-estre  encore  à  ceux  mesmes  qui  l'entrepren*» 
droient  •,  qu'il  se  devoit  reconcilier  sincèrement  avec 
messieurs  ses  oncles  ,  les  princes  de  Conti  et  comte 
de  Soissons ,  et  eux  avec  luy ,  de  crainte  qu'on  se 
servist  de  leurs  divisions  pour  eslever  autruy  et  lea 
diminuer  eux-mesmes-,  luy  osant  quasi  respondreque, 
s'ils  en  vouloient  ainsi  user ,  ne  rien  escouter  qui 
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peust  altérer  une  telle  union ,  exalter  la  gloire  du  feu 
Roy,  publier  par  tout  les  loiianges  de  sa  personne 
royale  et  la  forme  de  son  administration,  ne  tenir 
autre  langage  que  de  la  vouloir  suivre  absolument, 
tesmoîgner  de  vouloir ,  en  toutes  choses ,  préférer  le 
service  du  Roy,  le  repos  de  TEstat ,  le  soulagement 
du  peuple ,  le  mesnagement des  finances  et  lamelio^ 
ration  des  revenus  du  royaume ,  à  tous  interests.  par- 
ticuliers ,  et  ne  rien  demander  pour  eux  en  particulier, 
ny  favoriser  les  demandes  d'aucuns  autres  en  gênerai, 
qui  peust  rien  innover  en  une  si  bonne  resolution , 
la  Reine ,  par  toutes  sortes  de  raisons  ,  seroit  réduite 
à  se  lier  d'amitié  et  d'intelligence  avec  eux ,  et  à  suivre 
leur  exemple;  ou ,  si  elle  s'opiniastroit  au  contraire, 
c'estoit  sans  doute  qu'une  continuation  de  six  mois 
en  telles  procédures ,  diminueroit  de  sorte  sa  puis- 
sance ,  si  elle  entreprenoit  choses  contraires  au  bien 
de  TEstat ,  et  releveroit  de  telle  façon  la  leur ,  que 
rien  de  conséquence  ne  s'executeroit  plus  sans  leur 
intervention  :  que  vous  ne  doutiez  point  qu'il  ne  se 
rencontrast  des  difficultez  pour  parvenir  à  ce  poinct , 
et  qu'une  si  longue  patience  à  ne  se  prévaloir  d'aucun 
advantage  ne  les  ennuyast ,  et  encore  plus  ceux  les- 
quels 9  estans  prés  d'eux ,  avoient  desja ,  en  espérance , 
tiré  plusieurs  profits  de  l'autorité  qu'ils  s'estoient  imagi- 
nez leur  devoir  appartenir  ;  mais  que  s'ils  apportoient 
de  la  fermeté  et  une  resolution  inflexible  en  un  si 
loiiable  dessein ,  outre  qu'ils  acquerroient  une  gloire 
immortelle,  et  remporteroient  mille  louanges  de  tous 
les  gens  de  bien^  ils  auroient  moyen  de  faire  plus 
pour  eux  et  pour  les  leurs  en  un  an ,  que  par  toutes 
autres  sortes  de  voyes  en  dix  ans ,  le  royaume  de 
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France  estant  tel  qu'estant  bien  mesnagé ,  les  libe- 
ralitez  bien  dispensées ,  elles  ordres  nécessaires  bien 
maintenus  et  suivis ,  il  ne  se  sçauroit  espuiser  en  biens 
et  en  honneurs  à  despartir ,  qui  estoit  le  meilleur  con- 
seil que  vous  sçauriez  donner  à  la  Reyne  et  à  eux 
trois  -,  lesquels  se  tenans  bien  unis  et  concertez  en  un 
mesme  dessein,  il  n'y  avoitrien  capable  en  France, 
quand  tout  le  reste  sejoindroit  ensemble  au  contraire, 
qui  leur  peust  donner  la  moindre  traverse  du  monde, 
le  nom  royal  estant  de  tel  vertu ,  qu'il  feroit  soudain 
tomber  les  armes  des  mains  à  quiconque  les  voudroit 
prendre  mal  à  propos. 

M.  le  prince  escouta  patiemment  et  fort  attentive- 
ment tout  ce  fj^scours ,  en  trouva  les  raisons  si  per- 
tinentes, et  y  prit  un  tel  goust ,  que,  nonobstant  des 
impressions  toutes  contraires  à  luy  suggérées  par  des 
personnes  bien  qualifiées ,  qui  ont  tousjours  tesmoigné 
d'avoir  plus  d'avarice  et  d'ambition  en  l'ame ,  que  d'a- 
mour ny  de  dévotion  au  cœur  pour  leurs  parens ,  leurs 
amis,  leur  Roy  ny  la  patrie,  leur  humeur  ayant  tous- 
jours  esté  de  postposer  tous  les  plus  grands  et  impor- 
tans  interests  d'iêeux  au  moindre  et  plus  petit  des 
leurs ,  il  se  trouva  esbranlé  à  suivre  vos  advis.  Mais, 
comme  il  n'y  en  apoint  de  si  bons  ny  si  solidement  fon- 
dez ,  qui  n'ayent  leurs  raisons  contraires ,  il  se  laissa 
derechef  emporter  aux  persuasions  qui  luy  furent 
données ,  de  vouloir  profiter  du  temps  et  de  l'occa- 
sipu  pour  s'eslever  en  biens  et  en  honneurs  dans  la 
dissipation  et  ruine  qui  se  voyoit  toute  préparée  du 
royaume  et  des  affaires  du  Roy  ,  l'intention  des  plus 
autorisez  estant  telle  et  si  puissante ,  qu'il  n'en  arres- 
teroit  pas  le  cours  par  sou  opposition ,  à  laquelle  si 
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peu  de  personnes  sejoiudroi«nt,  qu'il  ne  feroit  autre 
chose  par  icelle  ,  que  de  s'attirer  la  haine  d'un  chacun, 
et  s'envelopper  dans  de  plus  grandes  nécessitez  que 
jamais  *,  que  c'estoient  des  pures  chimères  toutes  ces 
propositions  par  vous  faites  ,  de  s'establir  par  la  seule 
vertu  et  probité  en  une  saison  où  l'un  et  l'autre  es- 
toient  à  mespris ,  et  que  ce  que  vous  en  faisiez  n'es- 
toit  pas  tant  pour  luy  procurer  des  biens  ,  des  hon- 
neurs et  un  certain  establissement ,  que  pour  essayer^ 
par  ce  moyen ,  de  vous  maintenir  en  cet  excessif 
pouvoir  et  autorité  que  vous  aviez  possédé  jusques 
à  présent ,  contre  lesquels  un  chacun ,  et  eux  les  pre- 
miers,  estoient  résolus  de  se  bander  absolument, 
sçachant  bien  que  vostre  subsistance  les  empescheroit 
de  faire  leurs  afiaires^  protestant  que ,  s'il  s'unissoit 
d'amitié  avec  vous ,  et  prenoit  resolution  de  suivre 
vos  conseils ,  en  l'exécution  desquels  il  ne  rencontre- 
roitque  diffîcultez  sur  difficultez ,  il  seroit  abandonné 
tant  d'eux  que  de  tous  les  autres ,  qui  estoient  résolus 
de  faire  leurs  fortunes^  en  s'accommodant ,  à  quelque 
prix  que  ce  fust ,  av€c  ceux  lesquels  apparemment 
alloient  posséder  toute  la  faveur ,  vous  ayant  esté  si 
imprudent  que  de  ne  les  vouloir  en  aucune  façon 
rechercher  ny  asseurer  de  vostre  amitié.  Bref,  tant 
d'autres  raisons  semblables  furent  alléguées  à  ce 
prince ,  qu'elles  firent  esvanouïr  les  vostres  de  sou 
esprit,  et  qu'il  se  résolut  de  se  joindre  avec  tous  ceux 
qui  entreprendroientde  vous  diminuer ,  voire  de  vous 
esloigner  entièrement  des  affaires  ;  mais  tant  d'autres 
embarras  survindrent ,  que  l'exécution  en  fut  différée 
jusques  ea  l'année  suivante,  ainsi  qu'il  sera  dit  en 
icelle« 

r.  8.  «7 
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Voyant  donc  les  concerts  qui  se  projettoient  pour 
vous  desautoriser ,  vous  pristes  cette  resolution  de 
leur  donner  ce  contentement  de  vous-mesme,  sans 
attendre  que  vous  y  fussiez  contraint  :  et,  pour  y  par- 
venir, vous  tesmoignastes  à  la  Reine  d'avoircette  in- 
tention ,  et  la  suppliastes  de  l'approuver.  Mais,  estant 
résolue  d'aller  faire  sacrer  le  Roy  à  Rbeims ,  et  de 
vous  laisser  achever  le  reste  de  cette  année  en  toutes 
vos  charges ,  elle  vous  tint  plusieurs  honnestes  lan- 
gages ,  tesmoignant  tout  le  contraire  des  dessein3  et 
resolutions  du  sieur  Conchine  et  sa  femme,  lesquels 
estoient  véritablement  1^  ressorte  qui  pouvoient  le 
plus  sur  son  esprit ,  et  enfin  donnoient  le  bransle  et 
la  conclusion  à  toutes  sortes  d'affaires  ,  ainsi  qu'ils 
firent  lors  à  l'envoy  d'un  corps  d'armée  de  huit  nul 
hommes  de  pied ,  douze  cens  chevaux  et  huit  pièces 
d'artillerie ,  pour  se  joindre  aux  armées  des  princes 
d'Alemagne  et  des  Estats ,  et  comte  MauriiSe ,  qui  t^ 
noient  le  siège  devant  JuUiers ,  l'intention  du  conseil 
secret  estant  de  se  faire ,  par  ce  moyen ,  attribuer 
bonne  partie  de  l'honneur  de  la  prise  de  cette  place , 
qu'ils  scavoient  bien  estre  certaine  et  fort  prochaine, 
quand  mesme  ils  ne  s'en  mesleroient  pas,  et  de 
disposer  plus  facilement  et  promptement  l'esprit  du 
Roy  d'Espagne  et  de  ceux  de  son  conseil,  à  embrasser  les 
alliances  ausquelles  ils  desiroient  de  se  restreindre , 
avectoutelamaisond'Austricheetsesdespendancos.Et, 
après  plusieurs  consultations  entre-eux,  sans  en  avoir 
parlé  en  aueune  sorte ,  ils  firent  choix  de  M.  le  mares- 
chal  de  La  Chastrepour  commander  et  conduire  cette 
armée ,  quoy  que  vous  n'approuvassiez  pas  trop  ce 
voyage  ni  cette  despense ,  alléguant  pour  vos  raisons 
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que  tout  cela  ne  serviroit  de  rien  ponr  la  facilité  et 
advancement  de  la  prise  de  Julliers ,  n'y  ayant  nulles 
armées  sur  pied  capables  de  Êiire  lever  le  siège  au 
prince  Maurice,  qui  Favoit  investy  et  attaqué  de  telle 
sorte ,  que  sans  aucun  renfort  ny  nouveau  secours , 
il  ne  pouvoit  manquer  de  s'en  saisir  3  outre  que  ^  pour 
marcher  seurement  et  sans  aucun  inconvénient ,  il 
faudroit  prendre  un  fort  grand  destour  et  passer  par 
des  pays  fort  difficiles ,  montagneux ,  déserts  et  agres- 
tes :  ce  qui  tourneroit  à  plus  de  honte  pour  la  France , 
que  son  assistance  ne  luy  apporteroit  de  gloire, 

Maisrle-sieur  Conchine,  qui  avoit  persuadé  ce  voyage 
À  la  Reine,  et  avoit  rangé,  pour  les  raisons  qui  seront 
cy-aprez  dites ,  M.  le  comte  de  Soissons  et  M.  de 
Bouillon  à  ses  fantaisies ,  s'en  firent  croire.  Et ,  pour 
vous  empescher  de  Cuire  plus  d'instances  au  con- 
traire ,  de  publier  vos  raisons ,  vous  mieux  disposera 
contribuer  tout  ce  qui  seroit  de  vostre  intelligence ,  et 
h  fournir  plus  abondammentcette  armée  de  toutes  cho- 
ses nécessaires ,  ils  approuvèrent  les  sollicitations  que 
M.  de  Rohan ,  vostre  gendre  ,  faisoit ,  d'aller  en  ce 
voyage  avec  quelque  charge  dans  l'armée  ^  et  mesme 
luy  firent  bailler  commission  de  mareschal  de  camp 
gênerai  en  icelle ,  et  d'y  commander  comme. chef,  en 
cas  qu'il  survint  maladie  ou  autre  accident  à  M.  de 
La  Chastre ,  ou  qu'il  se  refroidit  ou  dégoûtait  de  celte 
charge ,  comme  l'on  avoit  souvent  veu  vaciller  son 
esprit  à  l'accepter ,  tant  à  cause  des  difficultez  des 
chemins  ,  des  dangers  qu'il  apprehendoit  de  rencon- 
trer sur   iceux ,  que  pour  ce   que  des  Jésuites , 
comme  il  vous  l'avoit  dit  et  à  d'autres  du  conseil , 
lui  mettoient  plusieurs  scrupules  en  l'esprit ,  et  luy 
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faisoient  de  ce  dessein  un  grand  cas  de  conscience , 
d'autant ,  disoient-ils ,  qu'il  se  falloit  joindre  aux  hé- 
rétiques contre  les  bons  catholiques.  Mais  ayant  enfin, 
à  force  de  persuasions ,  pris  resolution  dé  marcher  sui- 
vant le  chemin  que  vous  luy  aviez  marqué  pour  le 
plus  commode,  vous  donnastes  ordre  que  son  armée 
fust  composée  des  meilleures  trouppes  qui  fussent 
lors  sur  pied ,  lui  fîstes  préparer  un  équippage  d  ar- 
tillerie très-bien  assorti ,  et  donnastes  un  si  bon  fonds 
pour  la  solde  de  Farmée ,  que  le  trésorier  rapporta 
encore  cent  mil  escus  de  son  voyage.  Et  confessa  le 
prince  Maurice ,  ayant  veu  ce  corps  d'armée ,  qu'il 
estoit  im  des  plus  lestes  qu'il  eust  point  veu ,  ne  s'es" 
tonnant  de  ce  que  le  chef  aiant  esté  choisi  pour  un 
des  meilleurs  capitaines  de  France ,  il  se  monstroit 
si  peu  entendu  aux  sièges  et  aux  ordres  de  milice  da 
temps. 
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CHAPITRE  XXIIL 

Projets  des  favoris  contre  les  Protestans.  Concbini  devient 
premier  gentilhomme  de  la  chambre.  Bouillon  obtient 
l'affrancbissement  des  droits  imposés  près  de  Sedan.  Lar- 
gesses prodiguées  aux  princes.  Ingratitude  d'Amauit, 
l'un  des  secrétaires  de  Sully.  Aigreur  de  la  Reine  contre 
lui.  Dispute  entre  Sully  et  Bouillon  en  plein  conseil. 
Sully  refuse  de  signer  un  comptant  attribué  faussement 
au  feu  Roi.  Arrivée  d'ambassadeurs  étrangers.  Sully  se 

.  retire]  à  Montrond  pendant  le  sacre  du  jeune  Roi.  Il  y 
tombe  malade ,  et  compgse  deux  pièces  de  vers  intitulées  : 
Parallèle  de  César  et  de  Henri-le'-'Grand  ^  et  Adieu  de 
M.  de  Sully  à  la  Cour^ 

Ce  que  cette  armée  fit  en  son  voyage  de  Cleves ,  et 
comme  elle  passa  et  s'en  revint,  nous  en  laissons  le  recit, 
pour  ce  que  cela  ne  vous  touche  en  rien,  à  l'histoire 
générale ,  pour  abréger  ces  Mémoires  du  reste  de 
C€tte  année  et  du  commencement  de  la  prochaine  \  à 
quoy  nous  nous  estudionsle  plus  qu'il  nous  est  possi^. 
ble ,  tant  pour  ne  desplaire  à  ceux  qui  ont  tout  pou- 
voir aux  affaires ,  et  par  conséquent  de  nous  nuire 
ou  aider,. que  pour  le  peu  d'employ  absolu  et  de  con- 
séquence qui  vous  fut  donné  en  icelle  ,.  la  Reine  y 
pour  mieux  dire ,  le  sieur  Conchine  et  sa  femme  ,  ne 
se  servans  plus  de  vous  que  par  mine  y  apparence  et 
simple bien-seance,  et  nevouscommuniquans  nuls  de 
leurs  secrets,  ny  quasi  affaires  d'importance  à  TEstat, 
conduite  et  administration  d'iceluy ,  ains  au  contraire 
vous  cachant  soigneusement  les  resolutions  qui  se 
formoient  lors ,  de  tascher  à  destruire  et  ruiner  tous 
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ceux  de  la  religion ,  aussi  bien  dehors  que  dedans  le 
royaume ,  et  à  cette  fin  essayer,  comme  il  a  desja  esté 
dit,  de  joindre  d'amitié ,  intelligence  et  bonne  corres- 
pondance, les  maisons  de  France  etd*Austriché ,  dont 
l'Espagne  est  tousjoars  la  baze ,  le  grand  ressort  et 
premier  mobile  à  la  submission ,  dépression  et  ruïne 
de  toutes  autres  dominations  indépendantes  de  la 
leur  ,  et  sur  tout  celles  qui  seroient  de  religion 
contraire  à  la  catholique  romaine ,  lesquelles  avoient 
à  cette  occasion  tousjours  esté  de  la  faction  françoise , 
et  ennemies  de  celle  d'Espagne.  Ausquels  desseins  et 
projets  ils  nedoutoient  nullement  qu'ils  ne  vous  trou- 
vassent absolument  contraire ,  non  seulement  comme 
estant  de  la  religion  dite  reformée,  mais  pour  la 
connoissance  qui  leur  avoit  esté  donnée  par  messieurs 
de  Sillery  etViUe-roy  de  vos  inclinations  et  sentimens, 
et  des  grandes  liaisons  que,  à  vos  poursuites  et  instan- 
ces ,  et  par  la  force  de  vos  raisons  et  de  1^  créance 
prise  en  vous ,  le  Roy  s'estôit  résolu  de  faire  avec 
tous  les  roys ,  {nrinces,  potentats ,  republiques ,  villes 
et  cominunautez  protestantes  de  la  chrestienté,  pour 
la  ruïné  de  la  maison  d*Audtri6he ,  laquelle  ils  esti- 
moient  devoir  estre  infailliblement  suivie  d'un  très- 
grand  afibiblissement  à  tous  les  catholiques ,  d'autant 
que,  plusieurs  pritices  de  cette  religion  se  Conjoignans 
à  tels  desseins ,  comme  les  démonstrations  d'aucuns 
en  avoient  desja  esté  assez  grandes ,  il  n'y  avoit  point 
de  doute  que ,  veùans  à  prospérer  par  l'assistance  des 
armes  protestantes ,  ils  ne  leur  pourroient  après  refu- 
ser liberté  de  conscience  à  tous  ceux  de  cette  pro- 
fession dans  leurs  Estats. 
Tels  estans  les  desseins  du  temps  et  les  affaires  ainsi 
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régies  et  conduites ,  vous  rouliez  dans  ce  cahos 
comme  vous  pouviez ,  connoissant  bien  qu'il  n*estoit 
pas  en  yostre  puissance  d'empescher  le  cours  de  ce 
torrent  impétueux  de  desordres ,  cpnfosions  et  pro- 
Aisions ,  chacun  de  ceux  qui  esperoient  de  profiter  là 
dedans  ou  avoient  quelque  ïneschante  afiaire  à  pour- 
suivre,  serangeans  aujprës  de  la  faveur  naissante  pour 
la  faire  réussir.  Dequoj  M.  de  Bouillon  donna  le 
premier  grand  exemple ,  en  baillant  au  sieur  Con- 
chineypour  ee  qu'il  voulut,  son  Estât  de  premier 
genfilhomme»de  la  diambre,  qu'il  desiroit  ardemment, 
tant  pour  commencer  d'avoir  quelque  qualité  aucu- 
nement relevée  entre  les  grands  (  car  son  extrême 
ambition  ne  lu  j  permettoit  pas  de  borner  là  ses  espe-' 
rances),  que  pour  se  pouvoir  en  quelque  sorte  dire 
compagnon  de  M.  de  Bellegarde ,  avec  lequel  il  n'a- 
voit  jamais  esté  gueres  bien ,  mais  y  avoit  toujours  eu 
entr'-euxdes  envies,  émulations  et  jalousies ,  pour  de 
certaines  causes  que  vous  sçavez  mieux  que  nous ,  et 
que  nous  laisserons  deviner  aux  autres.  Et  dautant , 
comme  nous  en  avons  desja  dit  quelque  chose  cy-de- 
vaut,  que  M.  le  comte  de  Soissdns,  peut^stre  tout  ex- 
pressément ,  qu'il  n^eust  cette  qualité  de  premier  gentil* 
homme  de  la  chambre ,  et  son  frère  celle  d'archevesque 
de  Tours ,  toutes  ces  pointillés  et  contestations  s'ac- 
commodèrent aux  despensdçs  trois  frères  mineurs  (<}: 
dautant  qu'en  premier  lieu  M.  de  Bofiillon  obtint , 
par  le  moyen  et  autorité  de  luy  et  de  sa  femme ,  que 
les  droits  de  traite  foraine  et  domaniale ,  resue  et  haut 
passage ,  neae  leveroientplusauxl)Ureaux  quiavoient 
esté  posez  proche  de  Sedan ,  et  qu'iceux  estans  sup- 

(1)  Des  trois  frères  mineurs  :  des  trois  fils  de  Henri  IV. 
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primez  j  les  marchandises  entreroient  dans  cette  ville*» 
là,  et  en  sortiroient  sans  rien  payer  ^  quiestoit  la  ruïne 
des  revenus  du  Roy  de  cette  nature  là ,  quasi  dans 
toute  la  province  de  Champagne ,  et  une  augmenta- 
tion de  ceux  de  M.  de  Bouillon  de  plus  que  ne  luy 
valoit  son  royaume  de  Sedan  ;  et  outre  cela  luy  fit 
expédier  un  acquit  de  don  de  deux  cent  mil  livres , 
sous  prétexte  que  cette  somme  luy  avoit  esté  pro- 
mise, en  traittant  de  la  reddition  de  sa  personne  et  de 
sa  place  \  et  Ten  fit  payer ,  nonobstant  tout  ce  que  vous 
peustes  alléguer  qu'il  en  avoit  desja  esté  payé  par 
forme  de  comptant ,  estimant  chose  honteuse  au  Roy 
et  à  la  France  que  Ton  vist  par  acte  public  que 
Thomme  et  la  place  que  vous  vous  faisiez  fort  de  réduire 
à  obéissance  par  les  armes  en  moins  de  quinze  jours., 
se  fussent  fait  acheter  si  chèrement  par  Fintervention 
de  M.  de  Ville-roy ,  qui  aima  mieux  favoriser  contre 
raison  un  homme  qu'en  effet  il  n'aimoit  pas ,  que 
vous  remportassiez  cette  gloire  de  l'avoir  mis  en  son 
devoir  par  la  force.  Tellement  que  ce  que  la  prudence 
du  feu  Roy  et  vos  conseib  avoient  fait  pour  bien ,  fut 
tourné  en  dommage  par  la  malice  d'autruy» 

Et  quant  à  M.  le  comte  de  Soissons ,  afin  qu'il  ne 
luy  fusiplus  pour  opposant  à  toutes  les  liberalitez,  char- 
ges ,  honneurs  y  grades  et  dignitez  que  la  Reine  vou- 
droît  conférer  à  luy  et  à  sa  femme ,  comme  il  s'estoit 
toujours  monstre  tel,  et  peut-estre  tout  exprés  poar 
mieux  parvenir  à  ses  intentions ,  il  luy  fit  obtenhr  le 
gouvernement  de  Normandie,  au  préjudice  de  Mon- 
sieur ,  second  fils  de  France  ^  auquel  le  Roy ,  voyant 
que  vous  ne  l'aviez  pas  voulu  accepter  à  la  charge  de 
changer  de  religion ,  lorsqu'il  vint  à  vaquer  par  la 
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mort  de  M.  de  Montpensier ,  Favoit  donne,  pour  éviter 
que  d'autres  ne  luy  demandassent ,  et  obliger  M.  de 
Fervaques  qui  l'en  avoit  $upplié ,  duquel  il  se  trou- 
voit  fort  bien  servy.  Ce  qui  vous  forma  une  espèce  de 
mal  entendu  avec  M.  le  comte  de  Soissons ,  comme  il 
a  esté  dit  cy  devant  y  duquel  il  fit  encore  acheter  bien 
chèrement  au  Roj  ses  pretensions  de  Piedmond,  à 
cause  de  la  maison  de  Mont-aifier,  comme  il  a  encore 
esté  fait  ^ention  cy-devant ,  desquelles  le  Roy  ny  les 
siens  ne  sçauroient  jamais  rien  tirer  que  par  les  armes, 
et  par  conséquent  avec  des  frais  et  despenses  si  extrê- 
mes ,  qu'elles  monteroient  plus  que  la  valeur  de  la 
chose»,  et  cela  se  fit,  nonobstant  tout  ce  quevous  peustes 
dire ,  ainsi  que  beaucoup  d^autres  affaires. 

La  faveur  du  sieur  de  Conchine  et  de  sa  femme 
rendant  vaines  et  inutiles  toutes  les  remonstrances  et 
propositions  qui  ne  s'accordoient  pas  à  leurs  désirs  et 
fantaisies,  l'une  desquelles  fut  cause  de  la  première  visi- 
ble altération  de  l'esprit  de  ]a  Reine  contre  vous ,  et 
qu'elle  commença  de  diminuer  les  bonnes  impressions 
que  le  feu  Roy,  par  ses  paroles  réitérées ,  avoit  mises  en 
elle,  de  la  nécessité  de  vostre  personne  en  la  conduite 
et  administration  des  affaires  du  royaume  et  sur  tout 
des  finances  ^  tant  que  finalement ,  par  les  sollicitations 
à  diverses  reprises  ,  cette  mauvaise  disposition ,  ainsi 
commencée ,  fut  suivie  d'une  resolution  de  jetter  les 
yeux  sur  d'autres  que  vous ,  pour  l'exercice  et  fonc- 
tion de  toutes  lés  charges  que  vous  possédiez  y  en 
quoy  elle  ftit  grandement  fortifiée  par  le  sieur  Arnaut , 
lequel ,  de  vostre  simple  secrétaire ,  fait  par  vous  con- 
seiller d'Estat  et  intendant  des  finances ,  esperoit  qu'es- 
tant mis  à  se  servir  avec  le  président  Jeannin  aux 
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finances  ,  son  ignorance  et  la  soflSsance:  quHl  pensoit 
avoir ,  lui  feroient  tomW  la  disposition  de  tout  entre 
les  mains. 

L'occasion  qui  se  preisênta  donc  lors  pour  com- 
mencer d'altérer  Tesprit  de  la  Reine  contre  vgûb^  pro*- 
vint  de  ce  que  le  sieur  Ck>2icfain0,.  desirantd'establir  un 
tel  ordre  qu'il  peust  trouver  de  l'argent  lors  qu'il  en 
voudroit  avoir ,  sans  que  cela  parust  aucunement  sous 
son  nom ,  persuada  à  la  Reine  de  continuer  à  &if  e  des 
comptans  comme  le  feu  Roy  y  de  qisoy  elle  vous  es- 
crivit  depuis  une  lettre  telle  que  s^ensuit. 

Lettre  de  la  Reine  mère  à  M.  de  Sulljr* 

Mon  cousin ,  j'ay  advisé  de  continuer  encore  pour 
cette  année  le  payement  du  comptant  (O ,  que  le  feu 
Roy  mon  seigneur  f^isoit  mettre  en  ses  coffres  par  les 
trésoriers  de  l'espargne ,  pour  l'argent  qui  en  provien- 
dra estre  distribué  par  Beringuen  aux  mesmes  per- 
sonnes qu'il  avoit  accoustumé  d'estre.  Et ,  pour  ce ,  je 
vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  de  commander  au 
trésorier  de  l'espargne  estant  à  présent  en  charge ,  de 
mettre  entre  les  mains  dudit  Beringuen.  le  quartier  de 
juillet dudit  comptant,  à  ce  qu'il  se  distribue  aux  per- 
sonnes ,  et  ainsi  qu'il  avoit  accoustumé  du  vivant  du 
feu  Roy ,  comme  chose  que  j'ay  résolue  et  luy  ay 
commandé  de  faire.  Et  sur  ce  Dieu  vous  ait ,  mon 
cousin ,  en  sa  sainte  et  digne  garde. 

EscritàParis  le  1 5  juin  1610.  Yostre  bonne  cou- 
sine ,  Marie. 

Et  plus  bas  ,.      DE  LOMENIE. 
(f)  Du  eomptmnt:  cVtoit  une  ordonnaoïce  que  le  Roi  donaoit  ponr 
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En  suitte  de  cette  lettre ,  nous  en  insérerons  encore 
icy  nne  autre ,  que  nous  avons  trouvée  parmy  vos 
papiers ,  que  la  Reine  mère  vous  escrivit  touchant 
Vendosme ,  qu'eUe  ne  vouloit  nullement  voir  tomber 
en  la  puissance  de  son  seigneur  propriétaire  ]  de  la- 
quelle la  teneur  ensuit. 

Lettre  de  la  Reine  mère  à  M.  de  Sulljr. 

Mon  cousin,  sur  ce  que  le  sieur  Jumeaux,  gouver- 
neur de  la  ville  et  chasteau  de  Yendosme ,  m'a  fait 
entendre  qu'il  y  a  une  bresche  aux  fortifications  cy* 
devant  Élites  au  chasteau  dudit  lieu ,  qui  seroit  cause 
qu'il  luy  seroit  du  tout  impossible ,  avec  le  petit  nom- 
bre de  soldats  qu'il  a,  de  pouvoir  respondre  de  la  place, 
si  ladite  bresche n'estoitpromptement reparée, je  vous 
fais  ce  mot  pour  vous  dire  que  vous  ferez  service 
très  agréable  au  Roy  monsieur  mon  fils  et  moy ,  de 
pourvoir  promptement  à  la  réparation  de  ladite  bres- 
che ,  selon  que  vous  jugerez  estre  nécessaire ,  afin 
que  ledit  sieur  de  Jumeaux  n'ay  e  point  d'excuse  pour 
conserver  ladite  place.  Et  cette  lettre  n'estant  à  au- 
tre fin ,  je  prie  Dieu ,  etc. 

EscritàParis  le  i5  juin  1610.  Vostre  bonne  cou- 
sine ,  IVIarie. 

Et  plus  bas  ,        DE  LOMENIE. 

Or  il  est  bien  difficile  ,  monseigneur  ,  que  des 
discours  et  narrations ,  esquelles ,  soit  par  ignorance 

faire  payer  comptant ,  &  son  tr^t ,  une  somme  qni  passoit  ensaite  dans 
les  comptes ,  sans  qu'il  y  fût  fait  mention  de  la  destination ,  et  sans 
aToir  besoin  d*aatres  formalités.  On  supposoit  qu'elle  aToit  été  em>^ 
ployce  pour  des  aSaires  secrètes.  . 
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ou  faute  de  mémoire ,  soit  par  crainte ,  circonspection 
et  prudence,  Ton  obmet  ou  retient  beaucoup  de 
choses  à  dire,  ou  que  Ton  les  desguise  tout  exprés, 
comme  nous  avons  fait  en  toutes  celles  dont  nous 
avons  usé  ,  principalement  depuis  la  mort  du  Roy , 
et  userons  cy-aprés  en  tout  le  reste  de  ces  Mémoires, 
soient  bien  fort  claires  et  intelligibles ,  choses  que 
nous  confessons  librement ,  afin  que  vous  et  tous  au- 
tres qui  les  lirez ,  excusiez  tels  défauts ,  suppléez ,  par 
vos  intelligences  et  connoissances  particulières,  à  tous 
nos  manquemens,  et  croyez  que  s'il  y  a  de  l'embarras, 
obscurité ,  ou  confusion  en  nos  paroles ,  les  causes  en 
procèdent  plpstost  de  la  qualité  des  temps  et  des  a^ 
faires,  et  de  Tadministration  d'icelles,  qui  estoient 
telles  qu'il  a  esté  dit ,  que  de  nostre  esprit  ny  de  nostre 
stile. 

Sur  ce  fondement  donc  nous  vous  ramentevrons 
qu'encore  que  la  pluspart  des  princes ,  seigneurs ,  fa- 
voris, ministres  de  l'Estat,  gens  de  Cour  et  officiers 
des  compagnies  et  des  villes  s'acordassent  très-bien 
en  certaines  choses ,  comme  à  faire  toutes  leurs  affaires 
aux  despens  du  Roy  et  du  peuple ,  et  à  s'autoriser 
dans  leurs  charges  et  offices  pour  y  profiter,  si  ne 
laissoit  -  il  pas  d'y  avoir  souvent  des  broiiilleries 
entr'-eux  ,  que  l'on  estoit  bien  empesché  d'accom- 
moder :  dont  les  principales  furent  celles  d'entre  les 
princes  du  sang,  messieurs  le  connestable,  d'Esper- 
non  ,  le  grand  escuyer ,  le  sieur  Conchine  et  autres  i 
du  récit  de  toutes  lesquelles  et  des  causes  et  par- 
ticularitez  d'icelles  nous  nous  abstiendrons,  et  les 
laisserons  aux  historiens ,  pour  des  raisons  qui  nous 
ont  fait  user  de  silence  sur  plusieurs  cas  semblables , 
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réserve  d'une  petite  brouillerie  d'entre  vous  et  M.  de 
BoiiiUon  ,  lequel ,  se  ressentant  incessamment  de  la 
franchise  et  loyauté  avec  laquelle  vous  aviez  servy 
le  feu  Roy  contre  luy,  essayoit  tousjours  de  vous  faire 
quelque  niche  •,  et,  pour  y  parvenir,  proposa  en  termes 
généraux ,  pour  ne  retomber  après  que  sur  vous  seul, 
de  faire  rapporter  au  conseil  les  estats  de  recepte  et 
despence  de  toutes  ses  grandes  charges  de  France.  Et 
suivant  cela ,  un  jour  qu'il  estoit  assemblé ,  vous  dit 
comme  cette  resolution  avoit  esté  prise ,  et  àvCïl  s'as- 
seuroit  que  vous  estant  IjLomme  d'ordre ,  et  qui  par 
vostre  exemjple  voudriez  enseigner  les  autres,  ne 
manqueriez  pas  de  commencer  pour  ce  qui  estoit  de 
l'artillerie.  Ce  qu'ayant  enetndu,  et  découvrant  aussi* 
tost  son  intention ,  vous  luy  respondistes  que ,  quand 
il  plairoit  au  Roy  et  à  la  Reine ,  vous  leur  feriez  vo- 
lontiers voir  tous  vos  estats,  estant  bien  asseuré  qu'ils 
y  trouveroient  dequoy  se  contenter  et  vous  louer,  et 
que,  pendant  une  minorité,  vous  feriez  le  .semblable 
en  présence  des  princes  du  sang,  comme  represen- 
tans  le  Roy,  mais  non  d'aucuns  autres ,  sçachant  trop 
bien  ce  qui  estoit  du  pouvoir  et  devoir  de  vostre 
icharge ,  pour  la  laisser  altérer  ny  avilir,  a  Si  est-ce , 
«  monsieur ,  ce  vous-  dit-il ,  que  le  connestable  et 
A  les  mareschaux  de  France  sont  establis  sur  lés 
«  armes,  et  peuvent  prendre connoissance  de  toutes 
«  les  charges  qui  les  concernent,  comme  la  vostre 
41  est  une  des  principales  de  cette  nature.  »  Et  sur 
cela  vous  estant  rais  aucunement  en  colère ,  vous  luy 
dites  :  «  Je  voy  bien,  monsieur,  que  de  longue-main 
«  vous  m'avez  préparé  cette  collation ,  à  l'appareil  de 
4L  laquelle  vous  avez  voulu  joindre  monsieur  le  con«- 
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((  nestable ,  pensant  par  là  fortifier  vostre  dessein  \ 
te  mais  je  m'accommoderay  tousjours  bien  avec  luy  » 
((  de  qui  j'estime  et  hanore  la  qualité  ^  le  mérite , 
te  rage  et  la  bien-veilknce  ;  mais  pour  vous  et  tous 
«  autres ,  je  vous  déclare  que  je  ne  vous  défère  cliose 
«  quelconque ,  pour  ce  qui  regarde  ma  charge ,  la- 
«  quelle  ne  regarde  que  le  Roy  seul  en  sa  fonction. 
(c  —  Si  ne  me  scauriez  nier ,  monsieur ,  ce  vous  dit 
f(  M.  de  Boiiillon ,  que  vos  lettres .  ne  nous  soient 
((  adressées ,  et  que  cela  ne  tire  quelque  cbose  d'au- 
ft  torité  en  conséquence  sur  icelle. 

«  Je  voy ,  monsieur ,  luy  respondistes-vous  »  que 
«  vous  avez  mal  leu  ou  mal  entendu  \  car  si  ce  que 
((  vous  dites  ou  que  vous  pensez  estoit vray,  je  serois 
«  responsable  de  ma  cierge  aux  maires,  eschevins  et 
«  capitaines  des  portes  des  villes  ;  car  iLy  a  pareille 
«  addresse  à  eux  comme  aux  maresdiaux  de  France 
K  et  gouverneurs.  Mais  sçavez  vous  bien  pourquoy 
((  telles  clauses  y  Sjont ,  mises  ?  c'est  afin  que  tous 
((  m'assistent  en  ce  que  je  desireray  d'eux ,  et  cette 
<c  forme  infereroit.plusiost  infériorité  que  superio- 
((  rite.  »  Sur  cela,  pource  que  vos  contentions  ne 
prenoieot  point  de  fin  ,j  la  Reine  vous,  imposa  silence , 
et  parla4'on  d'autres  ^fi&ires.  Cetteflà  n'«6tant  plus 
mise  sur  le  tapis ,  monsieur  le  connestable ,  qui  vous 
aimoit  et  respectoit,  à  cause  des  bons. offices  qu'il 
avoit  receus  de  ,vous  à  le  tirer  de  mauvaises  af- 
faires, et  n'es  toit  pas  content  de  M.  de;  Bouillon  y  qui 
l'y  avoit  embarqué,  peu  après  dit  à  la  Reine,  au 
sortir  du  conseil,  en  présence  de  M.  de  Bouillon 
mesme ,  que  sa  prétention  estoit  mal  fondée ,  et  le 
prioit  de  ne  le  plus  rejoindre  en  ^^^  fantaisies  de 
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vengeances  etd'animositez.  Au  sortir  delà  les  amis  de 
chacun  costë  se  vindrent  offrir-,  en  quoy  vostre  partie  ne 
se  trouva  pas  lapins  foible ,  toute  la  maison  de  Guise, 
de  Longueville  et  d'autres  se  declarans  pour  vous. 

Quelques  jours  après ,  M.  Fadmiral  présenta  des 
lettres  de  duc  et  pair  de  France  au  parlement ,  pour 
la  seigneurie  de  Dan  ville ,  comme  expédiées  par  com- 
mandement du  feu  Roy ,  mais  qu'il  n'avoit  jamais 
commandées,  M.  le  chancelier  ayant  tousjours  son 
seau  sans  Favoir  voulu  rompre ,  comme  c'est  la  cous- 
tume  :  aussi  en  a-fil  scellé  plus  de  cinq  ans  durant 
après  sa  mort,  d'autant  qu'ayant  son  fils  secrétaire 
d'estat ,  il  luy  estoit  facile  de  forger  telles  lettres  que 
bon  luy  sembloit.Ce  quevous  luy  reprochastes  un  jour, 
sur  une  lettre  d'exemption  du  rachapt  du  greffe  du 
parlement  et  du  chastelletde  Paris ,  sçachant  très-bien 
que  le  feu  Roy  avoit  refusé  cette  gratification  à  M.  de 
Ville  «roy,  plusieurs  fois  qu'il  luy  en  avoit  parlé. 

Il  se  passa  tant  d'autres  semblables  intrigues  et 
mauvaises  affaires  qui  vous  engendroient  de  jour  en 
jour  de  nouvelles  contestations ,  que  nous  vous  se- 
rions peut-estre  etinuyeux  si  nous  les  voulions  toutes 
reciter  :  et  partant,  nous  reviendrons  au  fil  de  nostre 
discours  que  nous  avons  laissé  à  ces  deux  dernières 
lettres  de  la  Reine  mère,  et  vous  ramentevrons  comme 
les  sieurs  Puget  et  d'Argouges  vous  vindrent  un  jour 
apporter  un  menu  de  comptant,  montant  neuf  cents  mil 
deux  cens  dix  livres  quatorze  sols ,  dans  lequel  es- 
toient  employées  ^plusieurs  parties  qui  avoient  ac- 
coustumé  de  se  payer  par  cette  forme  du  temps  du  feu 
Roy,  afin  que  vous  l'arrestassiez,  et  baillassiez  une  or- 
donnance pour  les  payer.  Ausquels ,  avant  que  d'avoir 
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veu  le  menu  desdites  parties ,  vous  respondistes  que 
le  Roy  estant  mort,  qui  autorisoit  telles  formes ,  vous 
estimiez  quHl  en  Ëilloît  prendre  d'autres  qui  fussent 
suffisantes  pour  descharger  ceux  qui  ordonneroient 
le  payement  de  semblables  parties.  Surquoy  ;  vous 
ayant  respondu  que  quand  vous  l'auriez  veu  jusques 
à  la  fin,  vous  trouveriez  une  descharge  suffisante 
pour  vous ,  sans  qu'il  fiist  besoin  d'en  donner  con- 
noissance  à  d'autres  ,  vous  vous  mistes  à  le  lire  ,  et 
ayant  trouve  plusieurs  parties  qui  ne  vous  plaisoient 
pas  trop ,  et  sur  tout  une  de  quatre  cens  mil  livres 
tout  en  un  seul  article ,  pour  deniers  mis  es  mains  du 
feu  Roy ,  vous  vous  arrestastes  tout  court ,  et  deman- 
dastes  à  M.  Puget  si  c'estoit  de  son  invention  que 
cette  partie  eust  esté  mise  en  cet  estât ,  et  que  c'est 
qu'il  en  vouloit  Êiire ,  pour  ce  que  vous  sçaviez  bien 
que  le  feu  Roy  ne  l'avoit  touchée ,  ny  en  gros  ùj  en 
destail,  et  navoit  point  accoustumé  de  prendre  de  si 
grosses  parties  sans  vous  en  parler;  et  partant  ne  la 
pouviez  vous  approuver.  Surquoy  il  vous  respondit 
que  vous  achevassiez  de  lire  jusques  à  la  fin ,  et  que 
vous  y  trouveriez  dequoy  vous  contenter.  Ce  qu'ayant 
fait ,  vous  vistes  que  la  Reyne  y  avoit  escrit  ces  mots 
de  sa  propre  main. 

a  Nous  avons  veu  le  menu  des  parties  cy*dessu8 , 
<t  montàns  neuf  cens  mil  deux  cens  dix  livres  qua- 
ce  torzesols;  et,  ayans  leu  et  reconneu  qu'elles  ont 
K  esté  payées  par  le  commandement  du  feu  Roy  mon 
«  seigneur ,  pour  estre  passées  en  forme  de  comp- 
<t  tant ,  ainsi  qu'il  estoit  accoustumé ,  ce  qui  n'a  peu 
«  estre  Êiit  ayant  esté  prévenu  de  mort ,  nous  avons 
4(  trouvé  bonnes  les  susdites  despenses  ;  et  ordonna 
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«  d'en  estre  expédié  un  acquit  de  comptant  pour  ser- 
«  vir  de  descharge  au  trésorier  de  Fespargne  Puget.  . 
'   «  Fait  à  Paris ,  le  i6  juillet  1610.  Marie.» 

<  Ayant  veu  cet  estât  final  et  ce  signe ,  vous  demeû- 
rastes  tout  pensif  (  car  nous  estions  dans  vostre  ca- 
binet qui  transcrivions  des  estats  et  mémoires  ) ,  puis 
vous  distes  :  «  M.  Puget ,  tout  ce  que  j'ay  leu  ne 
<c  m'esclaircit  pas  pourquoy  c'est  faire  une  si  grosse 
«  somme  :  car  de  me  penser  persuader  que  jamais  le 
«  feu  Roy  Tait  ordonnée  ny  despenduë ,  cela  est  aussi 
«  impossible  que  de  me  la  faire  croire  ny  signer  pour 
«  telle.  Et  partant,  vous,  M.  Puget,  contentez  vous  de 
«  ce  papier  ainsi  qu'il  est  pour  vostre  descharge  -jcàr 
((  je  n'y  sçaurois  rien  adjouster  du  mien.  »  Nonobs- 
tant vostre  dire,  cette  affaire  n'en  demeura  pas  là;  ains 
fut  démenée  durant  deux  jours  ^  mais  pour  nous,  nous 
sçavons  plus  autres  particularitez ,  sinon  que  nous 
avons  veu,  depuis,  ce  comptant  entre  vos  papiers,  des- 
chiré  par  le  milieu ,  mais  bien  croyons  nous  que  ce 
qui  s'y  passa  commença  de  desgouter  aucunement  la 
Reyne  de  vous.  ^ 

Nous  laisserons ,  partie  aux  historiens ,  partie  au  si- 
lence ,  la  venue  et  réception  des  ambassadeurs  de  plu- 
sieurs princes  qui  venoient  pour  se  condouloir  de  la 
mort  de  nostre  Grand  Roy  ,  et  se  resjouïr  de  la 
royauté  de  son  fils ,  desquels  offices  ils  s'acquittèrent 
tous,  mais  les  uns  en  mine  seulement ,  suivant  ce  qui 
est  accoustumé  en  semblables  occasions ,  y  ayant  eu 
mesme  des  François  si  mal-heureux,  que  d'avoir  dit, 
à  ceux  qui  estoientenvoyez  d'Espagne  et  de  Flandres, 
ees  propres  mots  :  «  Je  n'estime  pas  que  vos  larmes 
T.  8.  28 
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«  détrempent  beaucoup  vos  mouchoirs ,  puis  qu'un 
«  tel  coup  du  ciel  a  délivré  de  ruine  le  Roy  et-  la 
<c  religion  catholique.  »  La  circqnspection  à  laquelle 
nous  sommes  obligez ,  pour  beaucoup  de  raisons , 
laisse  ehcore  à  la  hardiesse  de  quelques  autres  toutes 
les  broûilleries  et  trifoûilleries  de  Cour  ,  les  envies, 
haines  ,  jalousies ,  ruses ,  jBnesses  ,  cautelles  et  cir-* 
conventions  des  grande  du  royaume ,  les  uns  contre 
les  autres  (  lesquels,  en  s'eut redestruisans  leurs  booAes 
fortunes  bien  méritées,  eslevoient  celles  des  gens 
sans  mérite)^  enâemblele  récit  de  plusieurs  mescon- 
tentemens  qui  intervindrent  eiiitre  le  sieur  Conqhine 
et  sa  femme  et  les  ministres  d'Ëstat ,  diverses  propo<* 
sitions  d'aUianceâ  faites  par  eux ,  lesquelles  n'ayans 
eu  effet ,  y  firent  n^istre  du  mal-entendu  jusque^  à  en 
venir  aux  reproches  et  injures  :  car  noua  sommes 
maintenant,  puisque  nous  vou3  voyoïïs  résolu,  et 
peut  estre  avec  raison ,  de  quilter  la  Cour,  tro]^^- 
nuez  d'appuy  et  d'espérance  pour  oser  dire  la  vérité 
de  toutes  ces  choses ,  et  lîi  source  et  Vorigine  d6  àos 
misères  et  calamitez  que  vous  avez  totusjouri»  dit 
estre  infaillibles ,  voire  craindre  qu'elles  n'aillent  en 
empirant  par  une  longue  suilte  d'années ,  n'y  ayant 
point  d'apparence  que  Dieu  eust  permis  Vesclipsé 
d'un  si  brillant  soleil ,  que  l'esprit  et  les  vertus»  de 
nostre  grand  Roy,  s'il  n  eust  esté  enflammé  d'un  vio*- 
lent  courroux  contre  toute  la  France ,  et  n'eilst  déli- 
béré deluy  faire  sentir  pour  long-tempç  ses  plu/s  aspres 
vengeances. 

Or  laisserons  nous  vaguer  et  nos  confusions  et  nos 
desordres  à  l'appétit  de  ceux  qui  en  sont  lés  auteurs, 
ou  qui  croyent  d'y  former  leurà  fortunes,  sans  en  plus 
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parler,  pour  reprendre  le  cours  ordinaire  des  choses , 
et  vous  ramentevoir  comme ,  voyant  le  Roy  prochain 
de  s'acheminer  à  Rheims  pour  s'y  faire  sacrer ,  et  qu'il 
y  en  avoit  beaucoup  d'autres  plus  propres  que  vous 
pour  servir  à  telles  cérémonies ,  vous  priastes  la  Reine 
de  vous  permettre  pendant  ce  voyage  d'en  faire  un 
en  vos  maisons  ,  avec  dessein  neantmoins  ,  comme 
vous  l'aviez  souvent  dit  depuis ,  de  ne  revenir  plus 
à  la  Cour  pour  vous  entremettre  du  gros  des  affaires 
publiques ,  si  vous  ne  voyez  une  autre  disposition 
d'esprit  et  de  volontez,  et  une  autre  sorte  de  coodoitc 
en  l'adittimstration  du  royaume ,  que  celles  que  vous 
y  aviez  recomraës. 

Pendant  donc  vostre  esloignement  et  vostre  séjour 
à  Montrond  (  oh  vous  enstes  une  très-grande  maladie, 
causée  de  douleurs  et  ennuis  de  nos  extrêmes  pertes) 
se  fît  le  sacre  du  Roy,  du  récit  des  cérémonies  duquel 
nous  nous  abstiendrons,  laissans  cela  aux  historiens, 
qui  sont  tant  frians  de  telles  fanfares  qu'ils  n'en  ou- 
blieront pas  une  sillabe ,  et  fistes  deux  pièces  alors , 
pour  yous  divertir  de  vos  tristesses  et  amertumes , 
qui  furent  les  parallèles  d'entre  César  et  nostre  grand 
Roy,  qui, sont  telles  et  en  si  grand  nombre  que  c'est 
nue  menrôDe,  ^vostre  adieu  à  la  Cour:  lesquelles 
ont  esté  eiureUemment  mises  en  latin  par  Barbonîus , 
réservé  qu'il  a  seulement  paraphrasé  en  abréviation 
la  dernière  d'icelles ,  n  osant  pas  user  de  vostre  stil^ 
et  liberté  de  parler  du  temps  et  des  personnes  auto- 
risées en  iceluv. 


2i^. 
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Parallèles  de  César  et  de  Henry  le  Grand. 

Ayant  la  voix  trop  foibk  et  le  stile  trop  bas 
Pour  chanter  la  valeur  ,  la  gloire  et  les  combats 
De  deux  enfans  de  Mars  ,  de  Pallas  et  Bellone , 
Donneaî-inoi,  ©grands  Dieux  îqueleurs  lauriers  j'entonne , 
D'une  muse  guerrière ,  et  les  rende  aussi  verts 
Que  ceux  desquels  vos  fronts  furent  deux  fois  couverts 
Par  la  fille  dé  Stix,  après  tous  les  allarmes 
De  Phlegre  et  de  Bathos ,  puis  qu'en  effet  leurs  armes 
Se  peuvent  égaler  à  vos  divins  exploits. 
Mais  ,  surpassants  l'honneur  des  plus  excellents  Roys , 
Ils  disputent  entr'euz ,  d'un  généreux  courage , 
A  qui  doit  remporter  la  gloire  et  l'advantage 
De  clémence  et  douceur,  et  d'avoir  plus  dompté 
De  peuples  par  amour  que  par  sévérité  , 
Puis  que ,  par  courtoisie  ,  ils  cèdent  la  proiiesse 
L'un  à  l'autre ,  et  le  prix  d'avoir  eu  plus  d'addresse , 
De  ruse  et  de  conduite  en  ce  qu'un  tel  mestier 
Peut  faire  advantager  un  généreux  routier. 
Mais  mioy ,  en  recherchant  le  mérite  et  la  gloire 
De  ces  deux  grands  héros ,  et  leur  haute  mémoire, 
J'estime  qu'il  se  peut,  comme  d'un  mesme  cours  , 
De  leurs  vies  former  tout  semblables  discours , 
Puis  que  ,  de  tous  les  roys  que  l'univers  publie 
D'avoir  par  leurs  vertus  leur  puissance  establie , 
Et  qui  ont  eu  entr'eux  plus  cle  conformitez, 
Soit  en  heureux  succez ,  soit  en  adversitez , 
Soit  en  mœurs ,  en  humeurs ,  en  exploits  militaires , 
Soit  pour  avoir -dompté  de  plus  fiers  adversaires, 
Soit  pour  avoir  esté  familiers  et  courtois , 
Soit  pour  avoir  chery  les  soldats  et  les  loix , 
Soit  pour  avoir  aymé  tous  arts,  tous  exercices. 
Et  hay  les  rigueurs  ,  le  sang  et  les  supplices , 
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Nuls  autres  n'ont  couru  tant  et  tant  de  haaards , 

Que  Henry  quatriesme  et  le  Roy  des  Césars  , 

Ayant  eu  mesme  entrée ,  et  mesme  yssuê  en  terre , 

Mesme  honneur,  mesme  gloire  et  mesme  ardeur  en  guerre. 

César  par  ses  vertus  esgalla  son  bon  heur  ; 

Henry  de  tous  les  roys  surmonta  la  valeur. 

César  fit  en  son  temps  des  choses  nompareilles  ; 

£t  les  faits  de  Henry  sont  autant  de  merveilles. 

César  fut  ordonné  des  Cieux  et  du  Destin 

Pour  former  un  Estât  qui  n'auroit  point  de  fin  ^ 

Henry  fut  préservé  par  le  sort  favorab^e , 

Pour  régir  cet  empire  à  jamais  perdurable. 

César  vint  d'Eneas  et  des  rois  Martiens  ; 

Henry  vinjt  d'£necus  et  des  princes  Troyens. 

César  nasquit  à  Rome ,  entre  les  sept  montagnes  , 

Alors  que  les  Romains  ravageoient  leurs  campagnes  ; 

Et  Henry  prit  naissance  au  pied  des  monis  affreux , 

Alors  qu'on  projettoit  les  guerres-et  les  feux.  • 

César  dés' le  berceau  vid  faire  la  pratique 

Qui  changea  tout  Testât  de  la  chose  publique; 

Et  Henry  vid  former  le  dessein  des  François 

Qui  voulurent  changer  leur  Estât  et  leurs  roys^ 

César  fut  façonné ,  dés  son  adolescence, 

Par  ceux  dont  le  party  establit  sa  puissance; 

Et  Henry  par  les  roys  dont  la  proximité 

Luy  devoit  quelque  jour  laisser  l'authorité^ 

César  fut.  endurcy  dés  sa  première  enfance- 

A  porter  tout  travanxsaiis  nulle  impatience; 

Henry  fut  eslevé  conMne  un  simple  soldat , 

Et  comme  un  grand  guerrier  qu'on  destine  au  combat. 

Au  milieu  des  périls ,  dn  meurtre  et  du  naufrage , 

C'étoit  lors. que  César  monstroit  plus  de  courage  ; 

Les  dangers  ^  les  travaux ,  et  les  actes  guerriers 

Ont  esté  de  Henry  les  esbats  coustumiers. 

Aussi  nuls  accidens  des  choses  incertaines 
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N'effrayèrent  jamais  ces  deux  grande  capitaines. 

Tous  deux ,  datts  lés  ardeurs  dea  partis  différents , 

Virent  bie^-^ost  mourir  leurs  jim  proches  parente 

César,  voyant  par  tout  sa  faction  destcuttte , 

Devers  la  Bithinie  aussi-tost  prit  la  fuitte  ; 

£t  Henry  cpgnôissant  ses  anays  mynez , 

Se  retira  soudain  vèr^  les  monts  Pyrenea* 

César  àfi  deux  prisons  des-engea  sa  vie; 

Henry ,  sa  lil^rté  qu'on  avoit  asservie. 

Les  paren$  de  César ,  leurs  amys ,  leurs  soldats. 

Furent  tous  déconfits  en  quatre  grands  combats  j 

Et  rien  né  fust  resté  d'une  telle  puissance  y 

S'il  n'eust  lors  relevé  leur  première  espérance  ; 

Henry  vid  ses  parens  quatre  foia  combattus  y 

Sa  maison  presque  à  bas ,  ses  amis  abatus  y 

£t  né  fust  rien  resté  au  sangny  an  mérite , 

Si  de  cç  grand  empire  il  n'èust  pris  la  conduite: 

Un  César .,  un  Henry  y  maintesfàis  ont  remis 

Un  camp  que  l'on  croyait  vaincu  dès  ennemis; 

Ont  arraché  des  poings  les'  enseignes ,'  iH  targes  y 

Les  piques  dés  soldats  qui  s'enfcLytnenit  des  ohurges  y 

Pour  les  encourager ,  et  d'un  bras,  furieux , 

Renverser  l'ennemi  presque  victorieux. 

César  n'esf  ant  éncor  qu'en  s«m  adloiescence  y 

Fut  nommé  chef  de  part  aivèc  tom^  puissance; 

Henry  fut  d'un  pajrty  gênerai  recognu  y 

Bien  qu'il  ne  fut  encore  à  v^ngt  ans  parvenu. 

César  vit  son  beau  fils  >  son  fils  et-kurs  armées^, 

Contre  luy  se  liguer ,  à  sa  perte  animées  ;  ' 

Henry  vid  contre  luy  ses  cousin^  alliez 

Avec  sa  belle  mère  et  son  onck  li^z. 

Les  femmes ,  lej^. ingrats ,  l'ambition ,  Fe^vie , 

Dépouillèrent  César  de  puissance,  et  de  vie; 

Les  nopces ,.  les  ingrats ,  TambîtiDln ,  Torgu^l ,  ' 

Àf  irent  la  France  en  pleurs ,  et  Henry  au  cercueil. 
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Dans  TEspagae ,  Gesar  dcmesia  plus  d'affaires 
.Qu'il  n'en  eut  ayec  tous  ses  autres  adversaires  ; 
£t  tousjours  eut  Henry  ses  peuples  dépitez 
Contre  luy  et  la  France ,  ardamment  irritez. 
L'ambition  des  grands^  leur  hayne  et  leur  pratique  , 
Mirent  contre  César  toute  la  republique  ; 
Henry  yid  contre  Iny  son  Roy  mestne  offencë 
Par  la  ligue  des  grands  dont  il  fctt  traversé. . 
César ,  en  mesprisant  toutes  les  cîhoses  vaines , 
Posséda^  des  honneurs  et  des  gi'andeurs  certaines  ; 
£t  Henry  rejetta  tofus^  offr'es  de  grandeur , 
Plutost  que  d'c^encek*  son  aœe  et  son  honneur. 
En  personne  César  fut  tousjours  redoutable , 
Mais  les  «iens  quelquesfois  ob^I  fait  perte  notable  ; 
Et  Henry  a  toasjonrë  seë  eabemis  domptez  , 
Mais  quelquesfois  les  sienë  <thi  e&té  surmontez. 
César  dressa  hiy  mesme  un  vaillant  capitaine  , 
Qui  lui  porta  satis  cause  une  imoKH-telle  hayne  ; 
Henry ,  pareillement  iln  guerrier  valeitreux , 
Qui  pac  ambition  se  reiidtt  mal  heureux. 
Un  César,  un  Henry,  joignirent  la  prudence  f 
Et  l'extrême  valeur  aveu  la  diligence. 
César  aux  ennelnâs  c^oit  t6uejonrs.la  paix;- 
A  personne  Henry  nfen  refusa  jantats.' 
César ,  par.  ses  vertus ,  eut  le  peuple  propice  i 
Henry  gagna  le.  cœur  de  son  Roy  p&r  service.- 
César  fît  reparer  y  d'un  incroyable  soin  y 
Les  ponts  et  les  pavez  qui*  en  avoiéttt  besoin  ; 
Et  Henry  fit  refaire  f  avec  mc^gitifieence  > 
Tous  les  ponts ,  les  pave^  et  le^ckemins  de  France. 
Authun  y  Chartres  9'  Beau  vais  se  voulant  réunir , 
Mirèi|t  les  armes  bas  vOyanfs  César  venir  ; 
Nantes  ^  Blavet ,  Sedan  y  le  reste  des  allarmes  , 
Yoyant  marcher  Henry  ,  eurent  recours  aux  larmes. 
De  Bourges ,  d'Alexie  et  d'Uxélodunum , 
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César  tira  son  los,  sa  gloire  et  son  renom; 
£t  les  sièges  d'Amiens  y  Chartres ,  Laon,  Dreux ,  La  Fere^ 
Rendirent  de  Henrj  la  fortune  prospère. 
Ny  Henry ,  ny  César  ,  estans  hors  du  danger , 
Ne  monstrerent  jamais  désir  de  se  vanger. 
Les  combats  de  Pharsale ,  JEgypte ,  Tapse  et  Munde  ^ . 
Acquirent  à  César  le  triomphe  du  monde  ; 
D'Arqués ,  Coutras ,  Saveuse  et  d'Ivry  les  exploits  f 
.  Acquirent  à  Henry  les  courages  François. 
^Cesar  rendit  les  biens,  les  honneurs  et  la  vie  y 
A  ceux  qui  trop  ingrats  ont  la  sienne  ravie  ; 
£t  Henry  s'efforça  d'obliger  par  bien  faits  ' 
Plusieurs  qui  envioient  la  gloire  de  ses  feits*.  ... 

Pha masses  ,  estimant  que  la  guerre  d'JEgypte       -  '.     '. 
Seroit  plus  périlleuse  et  de  plus  longue  suite  y  . 
Arma  de  tous  costez ,  dëlît  des  légions  ,> 
Surprit  lar  Capadocç  et  d'antres  régions  ; 
Mais  au  lieu  qu'il  pensoit  joindre  la  Bythinie, 
£t  le  pays  du  Pont  avecqnes  l'Arménie , 
César  en  un  moment  vint,  batailla ,  vainquit  ^ 
£t  cet  e.mpire  vain  en  six  jours  reconquit  r 
£m manuel ,  croyant  que  les  troubles  de  France        . 
Luy  donneroient  moyen  d'usurper  la  Provence , 
Surprend  le  marquisat ,  espère  au  Dauphiné  , 
£t  de  se  Toir  bien  tost  un  grand- roy  couronné  ^. 
Or  la  paix  estant  faite  ,  et  osant  d'artifice 
Pour  retenir  l'autruy  sans  forme  de  j^ustice, 
£n  un  moment ,  Henry  vint ,  assiégea ,  vainquit ,  ■ 
£t  toute  la  Savoye  en  deux  mois  i^l  conquit. 
Aussi  qui  veut  sçavoir  le  mestier  de  la  guerre , 
Marchier ,  loger ,  camper ,  se  retrancher  dans  terre  y 
Se  deffendre ,  attaquer  ,  s'adextrir  aux  combats  , 
S'approcher  pied  à  pied  ,  policer  des  soldats , 
Fatiguer  l'ennemy  par  veilles ,  par  allarmes , 
Par  la  faim ,  par  k  soif ,  par  finesse  et  par  armes  ; 
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Qu'il  soit  ainsi  que  fut  le  premier  des  Césars , 

Invincible  à  la  peinte  ^  intrépide  aux  hazards  ; 

Qu'il  suive  ses  desseins  et  ses  ruses  de  guerre , 

Ses  passages  du  Rhin ,  ses  trajets  d'Angleterre , 

De  Ruspine  et  d'Hebro ,  ses  temporisemens , 

Ses  combats  germaniez ,  et  ses  retranchemens , 

D'Aisne  9  Sembre  ,  Tournay ,  Bosleduc,  Tberoiianes, 

D'Asparague ,  d'Apsus ,  de  Marseille ,  de  Yanes  y 

De  Bourges  ,  d'Alexie  y  et  de  Corfiniom  y 

De  Brunduze  ,  Duras ,  d'Ategue ,  d'Ursaon  y 

Du  Phare ,  et  du  Delta  y  sa  descente  à  Pharsale  y         '■ 

Ses  traittes ,  ses  logis  pour  entrer  en  Thessale  ; 

Ou  bien  qu'il  se  conforme  à  nostre  dernier  Roy  y 

Qu'il  suive  ses  projets ,  qu'il  imite  sa  foy  y 

Ses  résolutions  en  toutes  entreprises , 

Ses  vertus ,  ses  labeurs ,  ses  ruses,  ses  surprises 

De  Broiiage  y  Cahors  y  Niort  y  Sainct  Million  y 

Deozè  y  Bourg ,  Louviers ,  Corbie  y  et- Argenton  y 

Ses  trajets  de  Garonne ,  Isle,  Rosne  et  Dourdon^e, 

Ses  combats  de  Sainct  Seine  et  d'Arnay  en  Bourgongne  y 

De  Chelles ,  de  Bondis  y  d'Aumale  y  Pont-Arcy , 

Dieppe  ,  Caudebec  y  et  d'Ivetot  aussi  y 

Ses  secours  à  propos  9  ses  heureuses  retraittes  ; 

Bref ,  soit  imitateur  des  choses  qu'ils  ont  faites  : 

Car  César  et  Henry  ont  livré  jdus  d'assauts , 

Rendu  plus  de  combats  y  porté  plus  de  travaux  y 

Défait  plus  d'ennemis  ,  passé  plus  de  naufrages  y 

Assiégé  plus  de  forts  ,  accomply  plus  d'ouvrages  y 

£t  monstre  plus  d'esprit  que  prince ,  ny: soldat 

Qui  s'entremist  jamais  d'assaut,  ny  de  combat  ; 

£t  qui  voudroit  marquer  les  campemens,  les  armes  » 

Les  grands  retranchemens  ,  les  sièges  ,  les  allarmes , 

Que  firent  autres-fois  ces  deux  fameux  guerriers , 

Il  en  faudroit  former  dc;^  volumes  entiers, 

Ne  s'estant  passé  jour ,  durant  maintes  années  y 
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Sans  avoir  aux  combats  leurs  cohortes  menées. 

César  ayant  défait  assez  de  nations  , 

Surmonté  d'Empereurs  ,  vaincu  de  légions , 

Ëssayoit  d'eslever  l'olive  plantureuse  y 

Et  de  rendre  sous  luy  sa  monarchie  beupeuse  ; 

Henry  ayant  vaincu  tant  de  braves  soldats , 

Remporté  tant  d'honneur  en  tant  de  grands  combats  , 

Desiroit  d'establir  par  tout  l'agriculture , 

Faire  fleurir  les  arts  et  la  manufacture  : 

Mais  les  destins  cruels ,  après  tant  de  hasards  y 

D'une  tragique  fin  ravirent  ces  deux  Mars. 

Au  temps  que  les  Romains  donnèrent  la  puissance 

A  César  pour  régir  et  gouverner  la  France , 

Elle  estoit  divisée  en  plusieurs  natkms  : 

Autant  d'Estats  formez ,  autant  d'opinions  ; 

On  ne  voyoît  pays ,  ville ,  cité  ,  provinces , 

Qui  n'eut  sa  république ,  ou  son  roy ,  ow  son  prince  ; 

Mesme  les  estrangers  venoient  de  toutes  parts 

Afin  de  la  destmire  et  en  faire  des  parts  s 

Si  bien  qu'il  fut  réduit  en  commençant  sa  guerre  ,, 

A  retrancher  son  camp ,  à  se  léger  dans  terre , 

Pour  recognoistremieux  la  force  et  les^ d^slseini» 

De  tant  de  nations  et  Suisse»  et  Germains  , 

Qu'il  défit  test  après ,  avec  tel  advAvtage , 

Qu'ils  perdirent  l'espoir ,  la  force  ^t  le  courage. 

Lors  que  Henry  le  Grand ,  la  merveille  àe»  roys  , 

Fut  estably  du  Ciel  sur  l'Empire  françois', 

Tout  estoit  révolté ,  l'Estat  mis  en  partage; 

L'on  ne  voyoit  qu^horreur ,  cendre  ,  9ang  et  pillage  ; 

Mesmes  les  estrangers ,  bâtissants  sUr  sa-  ittort , 

Jettoient  le  peuple  en  proye  ,  et  la  Couronne  an  sert  ; 

Et  n^y  avoit  endroit ,  cité  ni  ville  en  France  y 

Qui  n'eust  de  ses  tyrans  esprouvé  l'arrogance  ; 

Tellement  que  Henry ,  dés  ses  cemmencemens  y 

Fut  contraint  de  camper  dans  des  retrancbèmens , 
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i^our  eTÎter  l'etfort  de  ces  grandes  armées 

Qu'à  sa  destruction  il  voyoit  animées  ; 

Mais  ayant  fait^sentir  à  leur  camp  sa  valeur , 

Dispersé  leurs  soldais ,  mis  Paris  en  frayeur  y 

Il  courut  comme  un  foudre  en  quatre  ou  cinq  provinces  ^ 

Prendre  Tilles,  chasteaux,  et  en  chasser  les  princes. 

A  tant  d'evenemens  et  de  prospérités , 

A  tant  de  bons  succès  ci-dessus  recitez , 

De  ces  deux  grands  héros  (es  mœurs  incomparables , 

Les  hasards  j  les  travaux  ,  les  vertus  admirables  , 

Seules  y  ont  eu  piart  ;  mais  aux  effets  suivans , 

Les  faveurs  de  fortune ,  et  lès  destins  puissans 

Y  sont  intei^enus  pour  calmer  tant  d'orages  , 

Appaiser  tant  d'esprits ,  changer  tant  de  courages  , 

Les  porter  à  l'énvy  pour  estre  des  premiers  *  ^ 

Qui  auroient  recogou*  ces  généreux  guerrier»  : 

Car  César  adjoignant  à  ses  vertus  aimables , 

Tant  de  submisaîon»  et  d'offires  raisonnables ,      ' 

Acquist  enfin  les  cceurs  des  peuplés  des  citez 

Qu'on  estimoit  avoir  à  sa  perte  excitez  ; 

Si  bien. qu'on  vid  soudain  Gaule,  Corse,  Sardaigne, 

Italie  et  Sicile  arborer  sou  enseigne ,    . 

£t  reclamer  son  noaa  toutes  les  légions  > 

Municipes  ,  bourgeois  ,  tribuns ,  decurions  ; 

Les  villes  d'Areso,  Singulum  et  Ancone, 

Riminy  ,  Pezaro ,  Calaris  ,  Tarracone  , 

Nocerre ,  Sulmona  ,  Auxime ,  Tignium , 

Albano ,  Ascoly ,  Home ,  Corfinium  , 

Orchomene ,  Agnbo ,  Antioche ,  Yenouze , 

Naupac^e ,  Callora ,  Amathie  et  Canouze  , 

Rhodes  ,  Thebes ,  Zama  ,  Tharse  ,  Orique  ,  Calis , 

Cordube ,  VaUonâ  ,  Callidon  ,  Hispalis, 

Brunduze ,  CaHierin  ,  Huesca  ,  Terracine  y 

Delphes ,  Langrés  j  Authun  ,  Metaponte  et  Messmé  ^ 

Et  une  infinité  d'autres  peuples  divers , 
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Qui  prisoient  ses  vertus  plus  que  tout  l'UniTers* 
Ayant  aussi  Henry  fait  gouster  à  la  France 
Les  solides  raisons  de  sa  juste  de&ence  j 
L'indubitable  droit  de  ses  prétentions  , 
Et  la  bénignité  de  ses  conditions  y 
Soudain  on  vid  flescbir  Champagne ,  Picardie , 
Provence  ,  Lyonnois ,  Languedoc  j  Normandie. 
Se  jetter  à  l'envy  devant  luy  à  genoux  , 
Les  maires  y  eschevins ,  consuls  et.  capitous 
De  Paris  y  Orléans ,  Rouen  ,  Chaalcm» ,  Auxerre , 
Bourges,  Meaux,  Perigueux,  Dijon ,  Tbolouze,  Berre^ 
Abbe- ville ,  Amiens  y  Kbeims ,  Le  Havre ,  Monstreuil , 
Blaye,  Vannes  ,  Soissons  ,  Rion,  Cambray,  Vemeuil , 
Poictiers  y  Arles ,  Valence ,  Alby ,  Rhodez,  Narbonne  y 
Marseille,  Agen,  Blavet,  Vienne  ,  Carcassone^ 
Beauvais,  Nantes  ,  Dinan,  Sens ,  Marmande ,  Lion , 
Troye,  Aix,  Sainct  Flour,  Le  Puy ,  Pierre^fonds  et  Noyon. 
Or  César  et  Henry  s'estans  rendus  en  terre , 
Deux  Alcides  seconds ,  deux  foudres  de  la  guerre  ^ 
Esleverent  encor  tant  d'hommes  généreux , 
Tant  de  braves  soldats  et  de  chefs  valeureux  y 
.  Que  l'on  peut  justement  adjouster  à  Jeur  gloire  y 
Ce  qui  fut  fait. sous  eux  plus  digne  de  mémoire  , 
Par  Sergius  Galba  sur  les  Veragriens ,      " 
£t  par  Mont-gommery  sur  les  Orthesiens; 
Sur  Induciomar  vaincu  par  Lubiene , 
A  Luçon  par  deux  chefs ,  La  Noue  et  Sainct  Estienne  ; 
Par  Titure  Sabin  contre  ceux  de  Roiian , 
En  Poictou  aux  assauts ,  soustenùs  par  Rohan  ;. 
Par  le  jeune  Crassus  combattant  les  Vocomtes, 
Sur  le  mesme  pays  par  les  quatre  vicomtes  ; 
Par  Labienne  encor  sur  Paris  et  Melun . 
Sur  Gorde  à  CastiTlon ,  par  Bonnes  et  Mont-brun  ;    . 
Par  Trebon  assiégeant  la  ville  de  M^rseilles, 
Par  Roesse  à  Livron  oii  il  fit  des  merveilles  ; 
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Par  Màrcus  Messala ,  qui  fît  tousjours  des  mieux  ; 

Par  Soissons  à  G>utras  ,  le  Perche  et  autres  lieux  ; 

Par  Fussius  sauvant  plusieurs  trouppes  défaites  ; 

Par  Colligny  qui  fit  de  si  braves  retraittes  ; 

Par  Piso  qui  servit  en  tous  périls  Gesar  ; 

Par  d'Ornano  courant  pour  Henry  maint  hazard  ; 

Par  Pulfie  et  Varan  aux  armes  admirables  ; 

Par  Rosny  signalé  de  playes  honorables  ; 

Par  Sallone  assiégé ,  qui  s'acquit  tant  de  los  ; 

Par  Belle^garde  aussi  dans  Quillebœuf  enclos  ; 

Par  Sitius  qui  prit  Cyrthe  et  mainte  autre  ville  , 

£n  divers  beaux  combats  rendus  par  Longue- ville  ; 

Par  Gurion  de  sang  et  de  sueur  trempé , 

Vainqueur  et  non  vaincu ,  s'il  n'eust  esté  trompé  ; 

Par  Gondé,  grand  guerrier  et  vray  foudre  de  guerre , 

A  Dreux  et  à  Jarnac ,  pris ,  meurtry ,  mis  en  terre  ; 

Par  Grastin  à  Pharsale  oii  il  eut  tant  d'honneur  ;     * 

Par  d'Andelot ,  par  tout ,  le  chevalier  sans  peur  ; 

Par  Sulpice  à  Ghaalons  conservans  la  province  ; 

Par  Nevers ,  qui  maintint  la  Ghampagne  à  son  prince  ; 

Par  Fabie  et  Ganin  sur  les  Luctoriens  ; 

Par  La  Valette  aussi  sur  les  Savoysiens  ; 

Par  Valere  et  Brutus  qui  prirent  plusieurs  villes  ; 

Par  Ghambaut ,  Ghasiillon ,  La  Force ,  Vivans ,  Piles  ; 

Par  Giceron  pressant  de  Gesar  le  retour; 

A  Thoulouze  et  à  Mende  aussi  par  Vèntadour  ; 

Par  le  jeune  Silla  contre  le  grand  Pompée  ; 

Par  Lesdiguiers  lors  qu'il  défit  Amendée  ; 

Encore  par  Fabius  contre  les  Poictevins , 

Et  Dumnaque  leur  chef  avec  ses  Angevins  ; 

Par  Bouillon  ,  près  Beaumont,  contre  le  sieur  d'Amblize; 

Par  Gurton  lors  qu'il  fit  à  Randan  quitter  prise  ; 

Par  Euphanor  sur  mer  en  son  premier  bon-heur  ; 

Par  Themines  battant  Joyeuse  à  Ville-meur; 

Par  Sabinus  encore  învesty  dans  le  Perche  $ 
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Par  La  Rocfae-posay  ,  lors  qu'il  vainquit  La  Gniérche  ; 

Par  Mitridate  estant  contre  l'égyptien  ; 

Par  Crequy  et  Pasquiers  sur  lé  SàToisien  ; 

Par  Carsulenius  au  camp  de  Ptolomée  ; 

Par  d'Aumont  sur  Mercoèur,  dom  Joan  et  leur  armée  ; 

Par  Anthoine  et  Pîso  en  cent  occaaons , 

Oii  ils  firent  merveilles  avec  les  légions; 

Par  Biron  en  cent  lieux  contre  ses  adversaires , 

Sur  Famese  et  Ferie ,  et  dom  Piètre  et  Contreres  ; 

Par  Comificius ,  de  Gesar  le  questeur  ; 

Par  Marcus  Lepidusqui  le  fit  dictateur  : 

Lesquels  en  plusieurs  lieux  monstrerent  leurs  prouesses , 

Acquirent  à  César  tant  de  grandes  richesse^, 

Tant  d'armes ,  de  citez  et  de  provisions , 

Que.  chacun  redoutoît  luy  et  ses  légions  ; 

Sur  les  Savoisiens  par  Rosny ,  Lesdiguief  es  y 

Qui  prirent  Mont-melian ,  Saint  Michel,  Chatbonnieres  ^ 

G>nflans  et  Miolans;  et  par  Sully  encor , 

Lors  qu'il  acquit  au  Roy  tant  d'armes  et  tant  d'or. 

De  poudres ,  de  canons ,  et  de  vivfes  eii  France , 

Que  chacun  admiroit  une  teMe  abondance , 

Et  l'esprit  de  Henry  pleini  de  prudence  et  d'heur^ 

Qui  sceut  si  bien  choisir  un  »  bon  serviteur. 

De  l'enipire  Romain  les  vastes  estenduës , 

Du  peuple  et  du  sen»t  les  haynes  continues  ; 

Esleverent  autant  de  reys  en  leur  cité , 

Qu'ils  en  avoient  ail4\eurs  privé  de  royauté  ; 

Et  n'estant  au  pouvoir  d'une  tourbe  civillé. 

De  changer  tant  de  MAr»  en  des  bourgeois  de  ville  ^ 

Le  ciel  voulut  former  par  un  soin  paternel , 

D'un  populas  confus  un  entpire  étemel , 

Choisissant  au  milieu  de'  tous  ses  capitaines , 

Du  plus  grand  des  guerriers  les  vertus  souveraines  ^ 

Qui ,  com;me  estaiit  yssu  de  la  race  des  dieux , 

Meritoit  que  son  nom  s'elevast  jusqu'aux  cieuf. 


ou   HEMOIBES   SE   SOLLY.    [1610]  447 

Les  troubles  ie  l'Estat ,  Foisiveté ,  l'enfance 
Des  roys  ,  ayant  laiaié  eiB{Hétér  la  France , 
Il  n'y  .avoit  moyen  qvi'un  prince  rejette 
Peust  remettre  l'Estat  en  son  authorité  ; 
Parqpioy  le  ciel  voulant  d'une  telle  anarchie 
Reporger  des  François  la  chère  monarchie , 
Il  choisit  entre  tous  ces  généreux  guerriers 
Celuy  qui  meritoit  avoir  plus  de  lauriers. 
Lequel ,  extraict  d'un  Roy  que  le  ciel  favorise ,    • 
Pouvoît  seul  parvenir  à  si  haute  ^itrepri^t. 
César  ayant  à  soy  tout  l'Empire  soubmis  , 
Flattoit  ses  citoyens ,  carressoit  ses  amis, 
£t ,  mettant  sous  le  pied  tout  aigreur  de  vengeance , 
Faisoit  du  bien  à  tous  et  à  nid  violence, 
Henry  ayant  acquis  FEstat  k  sa  valeur , 
Carressoit  les  petits,  aux  grands  faisoit  honneur, 
A  tous  les  gens  de  bien  estoît  tonsîoiurai  propke , 
Rendoit  esgallement  à  chacun  la  justice  ; 
Et  ne  monstra  jamais  désir  de  se  venger 
De  ceux  qvii  autresfeis  Faufoient  p4  outrager. 
César  n'eut  pas  tottsJQurs  la  fortune  prospère , 
Et  Henry  quelquesfois  Fesprouva  fort  contraire 
Cqir  il  ^  présenta  plusieurs  occasioqus 
Où.  l'effet  contredict  à  leurs  afiSsctions* 
Près  la  Sembre  César  vid  son  fort  au  pillage  ; 
Et  Henry  près  d'Hervaax  perdit  camp  et  bagage. 
César  perdit  Cotta ,  son  camp  et  ses  soldats  ; 
Henry  près  de  Bassac  ^  seosi  onde  et  les  combats. 
César  devant  Clermonl  ^t  contraint  quitter  prise  ^ 
Henry  laissa  Poictîtfrs  pour  un^  autre  entreprise. 
César  vid  contre  kiy  les  fdus  grands  disposez  ; 
Heury  eut  à  son  bien  les  princes'  opposes». 
César  fut  par  décret  déclara  adversaire  ; 
Et  Henry  eut  la  Cour  à  ses  desûrs  c<mtraire. 
César  fut  des  Romains  et  des  eonsuk  proscrit  ; 
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Henry  fut  fulmine  de  Rome  par  escrit. 
Kome  contre  César  banda  la  république  ; 
Contre  Henry  dans  Rome  on  fit  mainte  pratique. 
Près  Gadës  trois  grands  chefs ,  par  leur  ambition/ 
Mirent  eux  et  leur  camp  en  désolation  ; 
Près  Dourlans  par  discord  ,  par  despit ,  par  envie , 
Trois  chefs  furent  défaits ,  dont  l'un  perdit  la  vie. 
Près  de  Nicopoly ,  Calvinus  fut  défait 
Par  son  impatience  et  son  mauvais  effet  ; 
-  A  Craon  ,  par  discord  et  mauvaise  conduite , 
Tout  fut  précipité ,  et  le  camp  mis  en  fuitte  ; 
Près  Bragarde  César  perdit  ses  légions  ; 
Et  Henry  prés  d'Auneaù  diverses  nations. 
César  prés  de  Duras ,  embrassant  trop  d'ouvrage, 
Pressant  trop  l'^nnemy,  receut  un  grand  dommage  ; 
Et  Henry  mesprisant  de  trop  grands  ennemis. 
Près  d'Aumalle  faillit  d'estre  en  ruyne  mis. 
Domitius  saisit  et  révolta  Marseille  ; 
Amantil  d'Amiens  eut  fortune  pareille. 
Le  dernier  des  combats  oîi  César  s'esprouva , 
Fut  le  plus  périlleux  que  jamais  il  trouva  ; 
Et  Henry  n'eut  jamais  de  plus  chaudes  alarmes 
Qu'au  dernier  des  combats  ,  oii  il  trempa  ses  armes. 
Mais  César  et  Henry  par  ces  adversitez , 
Monstrerent  qu'ils  n'estoient  jamais  espouvantez. 
César  restablissant  l'image  et  la  mémoire 
D'un  de  ses  ennemis ,  il  confirma  sa  gloire  ; 
Et  Henry  effaçant  les  diffames  d'autruy , 
Esleva  tout  autant  de  loiianges  pour  luy. 
Ainsi  ces  deux  Césars  s'estans  rendus  propices 
A  tous  leurs  citoyens  par  tant  de  bénéfices , 
Estimoient  les  avoir  telleçient  mesnagez , 
Qu'à  leur  propre  salut  ils  seroient  obligez. 
Mais  tant  plus  leurs  vertus  recommandoient  leur  vie , 
Tant  plus  les  conjurez  attisoient  leur  envie. 
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César  dont  la  prudence  et  la  vivacité 
Ne  pouvoit  compatir  avec  l'oisiveté  , 
Ayant  fait  ressentir  à  chacun  sa  clémence  , 
Ses  liberalitez  et  sa  nïagnificence , 
Carresse  le  sénat,  enrichy  ses  soldais, 
Appresté  des  festins,  des  jeux  et  des  combats^ 
Départy  ses  honneurs ,  «sievé  ses  throphées , 
Triomphé  tant  de  fois  en  si  peu  d^  journées  , 
Osté  le  souvenir  des  animositez, 
Et  imposé  silence  aux  cœurs  plus  irritez, 
Sans's'arrester  l'esprit  aux  querelles  civiles, 
Il  forma  pour  desseins  plus  grands  et  plus  utiles^ 
De  régler  au  soleil  le  cours  du  calendrier , 
Retrancher  le  profit  que  faisoit  l'usurier. 
Abréger  les  longueurs  des  vaines  plaidoyries , 
Bastir  un  temple  à  Mars,  dresser  des  librairies. 
Reformer  tous  excez ,  tous  luxes ,  tous  festins  , 
Reparer  tous  les  ponts ,  paver  les  grands  chemins , 
Dessécher  les  mai^is  proches  de  Teracine , 
Evacuer  les  eaux  des  pahis  de  Fucine, 
Et  conjoindre  les  mers ,  en  faisant  retrancher 
Les  isthmes  qui  pouvoient  cet  ouvrage  empescher , 
Pour  desseins  de  la  guerre ,  adjouster  à  sa  gloire 
Des  Parthes  indomptez  la  finale  victoire, 
Afin  de  limiter  sa  domination 
Du  fleuve  Thanaïs  vers  le  septentrion , 
Et  devers  l'orient  du  palus  Meotide , 
Du  roc  et  lac  Gaspien ,  et  de  la  mer  Perside: 
Si  que  bornant  ainsi  de  mers  et  de  rochers 
Son  Empire ,  il  pensoit  l'exempter  de  dangers. 
Mais  au  lieu  d'acquérir  par  tant  de  grands  ouvragei 
Et  d'actes  généreux ,  les  cœurs  et  les  courages , 
L'impatiente  envie  et  le  despit  mutin , 
Qui  nourrissoient  les  cœurs  d'un  poison  intestin  ^ 
Ne  peurent  supporter  ses  vertus  aompareilies , 
T.  S.  29 
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N'j  qu'au  nom  des  R««mûqs  il  fil  tant  de  menreiUes  ; 
Car  vingt  et  trois  mutins ,  furieux ,  enragez. 
Qu'en  vie,  honiMurs  et  bi^ns  il  avoit  oUiges , 
Meurtrirent  ce  monat«}ue  en  puUique  audîance  , 
Estans  lors  sans  soupçon ,  sans  aneoes,  sans  défence ; 
Aussi  le  ciel  vangenr  de  ce  crime  inhumain , 
Mist  à  feu  et  k  sang  tout  l'emptre  Romain, 
Fait  couler  des  ruisseaux  de  sang  parmy  les  villes. 
Accabla  l'univers  de  discordes  civilles , 
Tellement  que  cetuy  qu'ils  avoient  rejette  , 
Fut  après  comme  un  dieu  d'un  chacun  regretté, 
Henry ,  dimi  les  vertus  n'eurent  point  de  pareiUes, 
Qui  ne  cessoit  jamais  de  faire  des  merveilles  , 
Quoy  qu'il  eusl  restahly  b  France  en  liberté, 
Fait  gouster  à  chacun  son  extrême  bonté , 
Comblé  tous  se»  Estats  de  jeu;x  et  d'allégresse», 
DistribHé  dehors  et  dedans  ses  richesses , 
Fait  florip  la  vertu ,  les  armes  et  les  lois , 
Son  renom  immortel  la  gloire  des  Franç<ûs , 
Ësteint  le  souveuir  des  mal-heurs  de  la  France , 
Et  réduit  tous  partis  à  son  obeyssance  ; 
Neantmoins ,  couvië  par  l'oppcirtunité , 
Voulut,  pour  actions,  digues  d'etenuité, 
Keigler  sur  le  soleil  les  années  suivanles. 
Modérer  l'usurier  sur  le  profit  des  renies , 
Abréger  les  longueurfii  dont  l'on  use  au  furocea, 
Modérer  tous  festins ,  tous. luxes ,  tous  exce«, 
Establir  des  lecteurs ,  lever  des  librairies , 
Réparer  tous  les  ponts,  les  pavez  ,  les  voiriiQS» 
Dessécher  les  marais,  évacuer  les  eaux , 
Conjoiudre  les  deux  mer9 ,  faisans  divers  ruisseaux , 
Et  coupper  monts  et  ro<:s ,  avec  uu  tel  message , 
Qu'on  auroit  admiré  l'inventeur  et  l'ouvrage. 
Pour  desseins  de  la  guerre ,  il  eusl  bîen-r-tost  fait  voir, 
Qu'avec  la  volonté ,  il  avoit  le  pouvoir 
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De  surmonter  l'orgueil  de  ce  gr^^  adversaire 

Dont  rSstat  a  senty  la  hayn^e  héréditaire , 

D'incorporer  eu  hre£  a^  sc^tre  des  Fr^n^ois , 

L'empire  et  la  grandew^  qu'il  ayoit  autresfois^ 

Réduisant  derechef  les  nations;  guerrières , 

Et  d'Albis  et  d'Ister  ses  aatiq ues,  barrières , 

Espérant  que  l'honneur  de  tant  dç  he^ui^  projets, 

Auquel  estoit  conjoinct  le  bieA  d^  ses  subjets , 

Le  repos ,  la  grandeur  e\  la  gloire  de  J^ic^ince , 

Luy  auroient,  d'un  ch^cuf^ ,  acquis  Ifl.  bie^-yeillance* 

Mais  le  sanglant  dessein  d^^  f  3{Nçi^  infi^rnaugc  9 

Dont  la  première  envie  engendra  tous  nos  maux  j 

Poussèrent  un  démon  qui  ravit  ijiost^e  gloire , 

Meurtrissant  ce  grand  Roy  d'éternelle  mémoire  : 

Aussi  le  Tout-Puissant ,  cam^xe  }us(e  yengeur 

Des  horribles  forfaits ,  espandra  sa  fureur 

Tant  sur  les  conjurez  à  ce  sanglant  desastre  1 

Que  sur  les  vrais  François  9  dont  les  vr^  rc^&s|QpU](*astre, 

L'ancile  et  le  tispn,  en  la  fatalité , 

Desquels  seule  l'Ës^t  tfeuve  fe^^içité  ^ 

Car  César  et  ^enry  ^vq^ent  de  la  jçunjBSse» 

Et  de  la  force  encor  pov^r  joindre  à  leur  proiiesse  ^ 

Et  pour  rendre  à  jai^^ais  I^urs  Estais  triomphans , 

Lors  qu'ils  furent  meurtris  à  cinquante-^ept  ans , 

Disposez  de  partir  dans  quatre  ou  cipq  journées , 

Pour  joindre  au  rendez-;vaus  leurs  trouppes  ordonnas» 

Cil  desja  l'on  voyoit  marcher  de  toutes  parts 

Les  aigles ,  les  drapeaux  et  les  gr^n^f  estendars, 

A  la  terrei^r  desquels  toute  haute  p)i^^ance 

Estoit  presse  à  céder  et  rendre  obeyssance. 

César  laissa  Auguste  eii  sa  minorité , 

Qui  eut  tant  de  courage  et  tant  d'authorité. 

Qu'il  fît  périr  de  fer ,  de  rage  et  de  misère, 

Ceux  qui  s'estoiept  meslez  du  mei4rtf^  df  son  père* 

Puis  ayant  surmonté  les  princes  et  les  roys , 
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Dompte  ses  nations  et  fait  valoir  ses  loix, 

H  régit  l'univers  avec  tant  de  prudence , 

Qu'en  son  temps  l'Eternel  voulut  prendre  naissance. 

Henry  nous  a  laisse  son  fils  encor  mineur , 

Lequel  tout  plein  d'esprit ,  de  vertu ,  de  bon-heur , 

Sera  rude  aux  meschans ,  aux  bénins  débonnaire , 

Un  jour  accomplira  les  desseins  de  son  père , 

Restablira  les  siens ,  les  armes  et  les  loix , 

Et  l'antique  grandeur  de  l'empire  François  : 

Si  qu'unissant  en  luy  la  gloire  et  la  clémence , 

Le  siècle  d'or  prendra  sous  son  règne  naissance. 

V  Adieu  de  monseigneur  le  duc  de  Sulljr  à  la  Cour. 

Adieu  maisons ,  chasteaux ,  armes ,  canons  du  B.oj  ; 
Adieu  conseils ,  thresors ,  déposez  à  ma  foj  ; 
Adieu  munitions  ;  adieu  grands  équipages; 
Adieu  tant  de  rachapts;  adieu  tant  de  mesnages; 
Adieu  faveurs  ,  grandeurs;  adieu  le  temps  qui  court; 
Adieu  les  amitiez ,  et  les  amis  de  Court  ; 
Adieu  contentions  des  refus  nécessaires  ; 
Adieu  hajne  et  envie;  adieu  soucy  d'aJflTaires. 
Permettez  que  chez  moy  en  toute  liberté  , 
Je  regrette  mon  Roy ,  non  assez  regretté. 
Adieu  soing  de  TEstat,  amour  de  ma  patrie , 
Laissez-moy  en  repos  finir  aux  champs  ma  vie. 
Sur  tout  adieu  mon  maistte ,  6  mon  cher  maistre ,  adieu; 
Non  pour  moy,  mais- les  miens ,  souvenez-vous  du  lieu 
Qu'autresfois  j'ay  tenu  prés  du  Roy  vostre  père  : 
Faites  vous  raconter  quelque  jour  la  misère 
Et  la  nécessité  dont  mon  soin  le  tira  ; 
Je  ne  -veux  pour  tesmoins ,  si  la  France  empira 
Pendant  mon  maniement ,  que  la  seule  créance 
De  ceux  qui  m'oiMt  ravy  estats  et  recompense  j 
Tous  lesquels  abusans  de  la  minorité , 
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Et  du  seing  et  du  sceau  de  vostre  Majesté , 

Prophaneront  honneurs ^  dissiperont  richesses, 

Changeront  alliez ,  raseront  forteresses  , 

Banniront  de  la  Cour  les  meilleurs  serviteurs 

De  la  France  et  de  vous ,  et  pour  nos  conducteurs 

Mettront  des  gens  de  rie^ ,  qui  n'osoient  comparoistre , 

Njr  se  faire  nommer  du  vivant  de  mon  maistre. 

Au  contraire ,  on  verra  ceux  qu'il  aymoit  le  plus , 

Mesprisec ,  rejettes ,  et  de  tous  droits  exclus  ; 

Car  les  puissants  du  temps  sont  de  telle  nature , 

Que  nul  n'aura  en  Cour ,  s'il  n'est  leur  créature , 

S'il  n'a  hay  le  Roy,  s'il  ne  dessert I-Ëstat , 

Honneur ,  faveur  y  grandeur ,  bien ,  charge ,  ny  estât; 

Et  ce  grand  nom  sacré  de  Roy  tant  vénérable, 

Ne  sera  dans  leurs  cœurs  qu'une  ombre  et  qu'une  fable  « 

Dont  ils  se  serviront  seulement  pour  couvrir 

Tous  les  maux  qu'ils  feront  à  la  France  souffrir , 

Oii  ne  prévaudront  plus  droict ,  loy ,  raison ,  justice , 

Yertu  y  capacité  ,  mérite  ny  service  ; 

Ce  que  les  principaux  autheurs  de  mon  exil  ^ 

Reconnoissant  un  jour ,  et  qu'un  mesme  péril 

Les  menasse  à  toute  heure  ^  ils  auront  en  pensée 

Mille  regrets  d'avoir  ma  justice  offensée  ; 

D'avoir  perverty  l'ordre  ^  afin  de  plaire  à  ceux 

Qui  veulent  que  l'Estat  dépende  du  toiut  d'eux  , 

Qui  nourrissent  le  Roi  en  toute  nonchalance , 

Afin  que  ,  demeurant  plus  long^temps  en  enfance , 

Ils  puissent  usurper  si  grande  authorité , 

Qu'elle  s'oppose  un  jour  à  sa  nHtjorité  » 

Qu'elle  prive  d'estats ,  de  charges  et  d'offices, 

Tous  ceux  qui  ne  voudront  leur  rendre  des  services . 

Qui  ne  sont  deubs  qu'aux  roys  et  princes  souverains  ^ 

Qu'elle  arrache  de  force  et  mette  entre  les  mains 

Tous  les  gouvernement  des  seigneurs  et  des  princes  » 

Qui  ne  seront  par  eux  establis  aux  provinces. 
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Ponr  moi  |  ayant  esté  serriteur  d'un  grand  Roj  , 

G>nserTé  'en  tons  lîenx  mon  bonnenr  et  ma  foj, 

G>ara  tons  les  perîls  d'nn  si  grand  chef  de  guerre  , 

Et  servi  de  conseil  an  prince  de  la  terre 

Le  pins  judicieux  ,  duquel  seul  la  rertu 

A  sauvé  par  son  bras,  dé  palme  revestu, 

La  Frafïce  et  l'es  François ,  maintenant  je  n'aspire 

Qu'à  le  glorifier ,  voir  florir  son  empire  , 

Voir  establir  mon  prince  en  son  'autborité , 

Imiter  ses  rértus  et  sa  feHcité, 

Suivre  ses  bons  conseifs  ^  son  oirdre,  sa  police  , 

Et  sans  hayne  et  faveur ,  l'endre  à  chacun  justice  ; 

iSnppHâAt  ce  grand  Dieu  qu'cncor tm  jour  le  Roy, 

La  Fraude  ny  TEstat  n'ayetat  bësc^in  de  tnoy. 


CHAPITRE   XXIV. 

Sully  rappelé  à  la  Cotir.  Il  résisté ,  maiis'cëde  encore  aux 
instances  dis  sa  fkmille.  Àccti^il  V^fâ^l  reçoit  dé  Ta  Reine. 
Visite. touchante  'qu'il  fait  àu  Roi*ètà  ses  jeutfes  frères. 
Entrevue  de  Sully  et  de  Gonfctrfrli.  La  Eeiné  veut  que 
Sully  aUsi^De  tdt^^nrS  an  cotfseil.  ï^ngàgèînetit  qu'elle 
prend  àvac  Int.  Pigmentions  outrées  ëés  prîncies  et  des 
seigneurs. 'Sillly  s'ôppossè  surfit 'à  c^lefs  ^d'AKofconrt, 
fils  de  Vi(l&i\>y .  Impute  dé  Sully  et  ^e  Villefrby  ^n  pré- 
sence de  la  Reine.  G>ndnite  de  Sèlly  dans  le  conseil  011 
il  est  question  de  cette  bfikire.  IViidencé  du  chancelier. 
Sully  se  retire  de  ^a  Co'nr ,  et  remet  'presque  toutes  ses 
charges.  Orâoes  qu'il  obtient  delà  Reine.  Lettres  de  cette 
princesse.  SuHy  accbsé  d'ans  ésL  rétraite.  Sa  jiistification. 

Or  ,  reveniaiiis  k  la  suite  tles  ai§aires ,  nous  dirons 
que  pendant  le  voyage  du  Roy  àUfaéiins  et  le  séjour 
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qu'il  y  fit  pofir  son  ^acre ,  iaint  de  nouvelles  querelles 
s'esmeurent  à  la  Cour  ^  à  cause  des  rangs  et  autres 
occasions ,  que  M.  d'ËsgUilkMi  et  M.  d'Espei^on  en 
vindrent  jusques  aux  injures  'et  nienaces  à  Teâdroit 
de  Conchine,  quoy  que  luj  et  le  dernier  des  deux 
eussent  paru  depuis  quelques  années  estre  liez  es* 
troitemént  ensemble  5  et  M.  de  Nev'ers  et  d'autres 
princes  en  vindrent  aussi  aux  grosses  paroles  avec 
messieurs  de  Sillery ,  Ville-roy  et  Jeannin.  Dequoy 
e^x  intimide«,ils  eàtintrerent  n'y  avoir  meilleur  moyen 
pour  les  rendre  plus  retenus ,  que  de  vous  faire  reve- 
nir au  maniment  deâ  affaires ,  àfih  dé  leur  tenir  t^ste 
comme  votts  aviez  accoustumé  de  t2Ate ,  sans  tesmoi* 
gner  de  les  cfaindre ,  Ay  qu'eut  aussi  osassent  en 
venir  aûl  grosses  paroles  avfec  votts ,  qu'ils  sçavoient 
bien  n'estre  pas  ny  de  qualité  ny  de  courage  pour  les 
endurer*  Et  fut  éelâ  tellemisnt  poursuivy  vers  la 
Reyne ,  qu'elle  VOUîs  des^scha  un  courrier  exprés  »  et 
vous  escriyit  une  lettre ,  de  laquelle  la  substance  es- 
toit  telle. 

Lettre  de  la  Reine  mens  à  M.  de  Sully. 

T 

Motï  tôusîn ,  le  Roy  monsietir  mon  fils  ayant  heu- 
reusement achevé  son  voyage  et  son  sacre  à  Rheims, 
nous  reprendrons  dans  peu  de  jours  le  chemin  de 
Paris.  Et  dautant  que  sur  k  fin  de  cette  année  et  le 
commencement  de  la  prochaine ,  il  se  présentera  plu- 
sieurs affaires  qui  pourront  requérir  vostre  présence, 
à  cause  de  vos  charges  et  de  vostre  intelligence  en 
îcelles ,  je  vous  prie  de  vous  en  revenir  au  plustost , 
Élisant  en  sorte  que  vous  arriviez  à  Paris  au  mesme 
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temps  que  nous  y  serons.  A  quoy  m^asseurant  qae  ne 
manquerez ,  je  prieraj  Dieu  y  etc. 

Escrit  à  Rheims ,  ce  6  octobre  i6io. 

Vostre  bonne  cousine,  Mabie. 

Et  plus  bas,    DE  Lomehie» 

Lettre  deM.de  Sully  à  la  Reine  mère. 

IVIadame, 

Mon  inclination ,  mon  devoir  et  la  ressouvenance 
qu'il  vous  plaist  avoir  de  moy ,  me  font  désirer  de 
rendre  toute  obéissance  anx  commandemens  de  vos^ 
tre  Majesté  :  mais  la  grande  foiblesse  qoi  m^est  restée 
d'une  griefVe  maladie  dontj'ay  esté  travaillé,,  et  la 
reconnoissance  que  je  pense  avoir  faite ,  de  n'estre 
pas  trop  agréable,  en  l'administration  des  affidres-,  à 
plusieurs  qui  ont  plus  d'autorité  que  je  vlxj  pas ,.  me 
font  vous  supplier  tres-hun^ement  de  trouver  bon 
que  je  diffère  le  voyage  de  la  Cour  jusques  à  ce  que 
j'aye  mieux  repris  mes  forces  \  et  quand  j'iray ,  que  ce 
soit  plustost  pour  esclaircir  vostre  Majesté  et  ceux 
qu'il  luy  plaira  ordonner  avec  elle ,  de  ma  gestion  et 
conduite  aux  affaires  de  l'Estat ,  en  quoy  elles  sont , 
et  des  ordres  et  formes  qu'il  faut  observer  pour  les 
faire  heureusement  subsister,  que  pour  m'en  entre- 
mettre comme  j'avois  accoustumé  ;  ayant  si  bien 
pourveu  à  toutes  choses ,  ainsi  que  les  trésoriers  de 
l'espargne  et  autres  vous  le  pourront  certifier ,  qu'au- 
cune affaire  ne  demeurera  ny  dépérira  pour  le  reste 
de  cette  année ,  dans  la  fin  de  laquelle  je  ne  manque- 
ray,  si  je  suis  en  santé,  de  me  trouver  à  Paris ,  pour 
rendre  toute  obéissance  aux  commandemens  du  Roy 
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et  les  vostres.  Sur  cette  vérité ,  je  prieray  le  Créa- 
teur ,  etc. 

De  Montrondy  ce  la  octobre  i6xo. 

La  Reine  ayant  receu  vostre  lettre  cy-dessus ,  et 
jugeant ,  par  les  paroles  d'icelle  y  que  non  seulement 
vous  remettiez  à  longs  jours  vostre  acheminement  à 
la  Cour ,  mais  Fassaisonniez  de  telles  conditions ,  que 
dans  icelles  vous  y  trouveriez  tousjours  des  prétextes 
assez  spécieux  pour  le  différer  de  temps  en  temps  ^ 
et ,  en  tout  cas ,  que  vostre  intention  ne  seroit  pas  de 
produire  les  effets  pour  lesquels  Ton  luy  avoit  per- 
suadé de  vous  désirer,  puis  que  vous  protestiez 
desja  de  ne  vous  vouloir  plus  entremettre  de  la  con-» 
duite  et  administration  des  affaires  générales,  comme 
vous  aviez  accoustumé  ;  à  toutes  lesquelles  choses 
voyant  estre  nécessaire  de  vous  disposer ,  afin  de  con- 
traindre ceux  qui  s'estoient  retirez  de  Vamitié  et  re- 
cherche du  sieur  Conchine  et  de  sa  femme ,  de  s'y 
rejoindre  plus  que  jamais ,  elle  vous  dépescha ,  avec 
lettres  de  créance ,  premièrement  M.  le  marquis  de 
Rosny,  vostre  fils ,  en  suitte  M.  le  duc  de  Rohan , 
vostre  gendre ,  et  finalement  madame  vostre  femme , 
chargez  de  tant  de  belles  paroles ,  de  tant  de  belles 
asseurances  de  sa  bien  veuiUance ,  de  fermes  resolu- 
tions à  se  servir  de  vous  comme  faisoit  le  feu  Roy, 
et  de  vouloir  que  vous  fissiez  absolument  toutes  vos 
charges ,  qu'eux  ayans  pris  cette  créance ,  de  ^quelle 
vous  ne  les  peustes  jamais  faire  départir,  pour  toutes 
vos  raisons  qui  se  sont  depuis  trouvées  de  vrayes 
prédictions ,  ils  vous  cajoUerent  de  sorte  ,  voire  tour- 
mentèrent tant  instamment ,  que  vous  vous  laissastes 
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persuader  au  voyage  de  la  f^our ,  à  vous  aller  jetter 
dans  les  pièges  et  les  lacs  qui  vous  estoient-  tendus , 
et  à  vous  départir  de  la  nesolution  que  vous  aviez 
prise  de  vous  défaire  de  toutes  vos  charges ,  en  fa- 
vcfur  de  ceux  qi3re  le  sieuç  Concbîtie  et  sa  femme  de- 
sit^roient,  afiè  d*en  tirei*  une  grande  et  immeme 
somme ,  comme  âvant  vostre  département  on  voua 
én  avoitdesjafeît  porter  patx^le ,  laquelle  Vtdus  feislez 
estât  YÏ'enVOyet  tan  ïiet*s  en  Suisse ,  tin  tîerîs  à  Venise, 
et  TâUtre  tiers  en  Hollande ,  avec  tout  ce  que  vous 
aviez  desja  et  poutriez  raimasser  d'irgent  lotis  les  ans, 
pour  y  feire  vostre  retraitte  ett  cas  de  persécution 
contre  ceux  de  la  religion  ;  laquelle  wtué  teniez  pour 
infaillible ,  cjuoy  que  l'on  vous  pttst  dire  au  contraire, 
à  cause  des  resolutions  prises  en  eexonseil  secret  tenu 
chez  le  nonce,  dont  il  a  esté  parlé  cy-»devant,  et 
quelques  paroles  qu'une  cet*taine  priiicesse  de  vos 
parentes  et  intimes  amies  vous  avoit  dit  avoir  esté 
tenues  par  la  Reine  et  ses  confidens ,  lots  que  roû 
vous  vint  faporter  lé  meurtre  "du  lloy. 

Vous  estant  donc  ainsi  laissé  persuader  à  ce  voyage 
de  Paris,  Vous  y  arrivas  tes  le  sixiesme  jour-,  et  k 
lendemain  màtih ,  eomhie  vous  fsiisiéz  estât  d*atter  au 
Louvre ,  pour  faire  la  révérence  au  Roy  et  à  la  Reine, 
l'on  vous  advertit  que  le  Roy  seroit  aux  Tuilleries , 
et  tf  en  revîeftdroit  point  que  pour  se  mettre  à  table , 
et  que  la  Reine  venoit  disner  ehez  M.  Zamet ,  où 
vous  estant  résolu  de  luy  aller  baiser  les  mains  et 
commencer  par  là  vostre  cour ,  ce  qu'ayant  fait ,  vous 
en  receustes  Un  treS-bon  vtsagè ,  accompagné  de  tres- 
helles  paroles ,  tesmoignans  en  substance  un  conten- 
tement de  vostre  venue  5  qu'elle  desiroit  que  vous 
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serrissiez  le  Roy  son  fils ,  comme  tons  aviez  accous- 
tumé  de  (aine  le  feu  Roy  son  seigneur,  et  qu'elle  vous 
maintiendroit  en  vos  ehafges,  en  Tentiere  fotiction 
d'icelles ,  et  suivroit  vos  bons  conseils  eh  Tadminis-' 
tratiiHides  affaires;  vous  priant  de* Vouloir  commen- 
cer à  dresser  les  estais  des  financer  pour  Tannëe  pro- 
chaine 161 1,  n'ayant  pasvouluquepersonne  du  conseil 
s'en  entremist  (  cofAUne  aussi  nul  ne  s'en  esioit-il  voulu 
charger  ) ,  que  votrs  né  ftiissiiez  artivé.  Vous  eustes  en 
suitte  plusieurs  autres  discéû^s ,  ttôp  longs  à  réciter^ 
devant  le  disner  ;  et  après  iceluy,  vous  discourustes , 
en  genelral ,  de  plQS«eor&  querellés  e%  t>rouillerîes  arri- 
vées pendant  le  voyage  da  sacre ,  d'une  infinité  de 
prétentions  des  princes  et  autres  grands  du  royaume , 
et  de  plusieurs  demandes  qu'ils  Itùj  avôieiit  faites ,  sans 
neantraoins  rien  particularise^'.  96^  ie9<!|uielles  étte  les 
avoit  mis  à  ^^en  résoudre  &  vttett*e  rekmr ,  ^dequoy 
elle  vous  parleroit'^lusÀ  \(Asit^  yéUs  ferait  ébtendre 
partkuiieremehi  ses  hitentions  et  lès  services  quelle 
desiforit de  vou^.  Unepartie  de  ra^j*e6disnée  se  passa  en 
discours  tomÉaiin8~y.toiatè  c^ftte  Géur  paroissant  aussi 
gayèetconteiilequesi^niIle<pert»îi^>lày  fust  survenue^. 
Sui*  les  trois  heures  elle  s^ea  tetoûliia  aiii  Louvre  ^ 
eÙTV^iusifîisteb  kilendemain  faire  >la  i'êVere^e  auKoy, 
ètàiteessieuins  sesfr-ereset  lâe^mé^  ses  sœurs,  tous 
leacpielS',  'chacun  selèn  que  Ta&ge  luy  pôuvoit  per- 
mettre i  vous  reéeurent  tres-fetoh ,  ^t  fi'refrilile  gt^ndes 
carr®s)es  ^  lieats  gouvëriiiaiftteB  ,  nëilitîcès  et  àtitres 
feiknies  et  serviteurs ,  Vous,  einbfàsâiahs  à  l'eàvy  les 
uns  des  autres ,  ne  se  pouvans  lasser  de  vous  donner 
mille  loiianges  ^  mais  icelles^iceompagnéesde  seuspirs 
et  de  larmes ,  lors  qu'elles  venoient  à  parler  du  feu 
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Roy ,  de  Tamitië  qu'il  vous  portoit ,  des  signalez  ser- 
vices que  vous  luy  aviez  rendus,  et  du  besoin  qu'a- 
voient  ses  enfan&  que  vous  en  usassiez  de  mesme  en 
leur  endroit. 

A  vpstre  retour  à  TArsenaC)  vous  contastes  tout  cela 
à  madame  vostre  femme  en  nostre  présence ,  et ,  dés 
rheure,  predistes ,  avec  les  larmes  aux  yeux ,  que  mon- 
sieur le  second  fils  (0  ne  vivroit  gueres,  et  parlastes 
du  Roy  en  tels  termes ,  que  le  temps  nous  a  fait  con- 
noistre  la  solidité  de  vostre  jugement.  Quasi  toute  la 
Cour  vous  vint  voir ,  ayans  tous  mesme  visage ,  et 
usans  de  mesmes  louanges  y  complimens  et  assen- 
jances  de  bonnes  volontez ,  quoy  que  dans  le  cœur 
la  plus-part  d'iceux  eussent  des  pensées  et  des  desseins 
bien  contraires  à  leurs  paroles. 

Le  sieur  Conchine  fut  trois  jours  sans  vous  venir 
voir,  s'attendant  que  vous  le  viendriez  visiter,  comme 
faisoient  tous  les  autres ,  ou  pour  le  moins  envoyeriez 
vers  luy  Tasseurer  de  vostre  bien-veillance ,  et  le  re- 
mercier de  ce  que  la  Reine  vous  avoit  escrit ,  et  fait 
solliciter  tant  instamment  de  revenir  à  la  G)ur^  car 
il  vous  avoit  fait  sentir ,  par  les  sieurs  Zamet  et  d'Ar- 
gouges ,  que  ]uy  seul  avoit  esté  cause,  que  la  Reine 
en  avoit  ainsi  usé ,  estimant  que  vous  luy  en  recon- 
noistriez  avoir  l'obligation.  Mais,  voyant  qu'il n*avoit 
nulles  nouvelles  de  vostre  part ,  il  vous  vint  voir , 
non  sous  prétexte  de  vous  venir  visiter ,  c<»nme  il  ne 
manqua  pas  de  vous ,1e  faire  bien  entendre  (car  si 
vous  teniez  bien  vostre  gravité,,  il  faisoit  encore. plus 

•  (i)  Monsieur  le  secùndJUs  :  ce  prince  mourut  au  mois  de  novembre  rie 
l'année  saiyante,  âge  de  quatre  ans  et  demi.  Son  fenne  frère  Gaston  prit 
par  la  suite  le  nom  de  duc  d'Orléans^ 
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valoir  sa  faveur  ) ,  mais  pour  vous  parler  des^  affaires 
de  là  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre , 
de  Taugmentation  de  ses  pensions  que  la  Reine  vou- 
loit  qui  fussent  mises  sur  TEstat ,  comme  les  avoit 
M.  de  Bellegarde ,  et  d'un  don  sur  les  officiers  des 
gabelles  de  Languedoc ,  duquel  vous  aviez  obtenu 
un  brevet  dés  le  temps  du  feu  Roy  -,  dequoy,  neant- 
moins ,  vous  ne  luy  fîstes  aucune  mention.  Mais  quoy 
qui  se  passast ,  ses  procédures  ,  son  langage  et  ses 
demandes  ne  vous  agréèrent  pas  plus  que  firent  à  luy 
vos  répliques,  sur  tout  lors  que  vous  ayant  parlé  de 
vous  accommoder  aux  volontez  de  la  Reine  ,  sans  y 
interposer  aucunes  longueurs  ny-difficultez ,  vous  luy 
respondistes  que  vous  obéiriez  volontiers  à  tous  ses 
commandemens ,  esquels  le  service  du  Roy ,  le  bien 
de  TÉstat,  le  soulagement  du  peuple,  vostre  hon- 
neur et  vostre  conscience  se  trouveroient  joints  en- 
semble. Apres  quelques  autres  propos  pleins  de  froi- 
deurs et  de  retenue  des  deux  costez ,  vous  vous 
separastes  assez  mal  édifiez  l'un  de  l'autre  -,  luy  re- 
connoissant  bien  que  vostre  humeur  ne  seroit  pas 
accommodante  à  ses  fantaisies ,  et  vous  jugeant  qu'il 
en  auroit  de  bien  estranges  et  puissamment  autori- 
sées ,  que  ses  espérances  passoient  au  delà  mesrae  de 
Fexcez  ,  et  seroit  difficile  de  leur  donner  aucunes 
bornes  •,  qui  furent  à  peu  prés  les  propos  que  vous  en 
.  tinstes  à  madame  vostre  femmelors  qu'il  s'en  fust  allé. 
Le  lendemain  vous  fustes  au  Louvre ,  où  il  vous 
sembla  que  la  Reine  vous  fît  beaucoup  plus  la  froide 
que  le  jour  de  vostre  arrivée  5  elle  ne  laissa  pas , 
neantmoins ,  de  vous  parler  des  demandes  fort  extra- 
vagantes de  plusieurs ,  et  que  maintenant  elle  les 
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renvoyeroit  au  conseil ,  où  elle  vous  prient  de  veus 
trouver  tousjours,  et  d^empescher  que  rien  ne  s'y 
passast  au  préjudice  du  service  du  Roy  et  du  bien  dç 
FEstat ,  vous  donnant  sa  foy  et  sa  parole  (  jusques  à 
ester  son  gand  pour  vous  toucher  la  main  )  qu'elle 
vous  assisteroit  de  son  autorité  comme  faisoit  le  feu 
Roy.  Surquoy  vous  asseurant ,  vous  pri&tes  une  es- 
pèce d'espérance  de  maintenir  les  affaires  en  quelque 
ordre  \  laquelle  ne  vous  dura  pas  long-temps  \  car , 
dés  les  trois  premiers  conseils  qui  se  tindrent  en 
vostre  présence  ,  vous  n'y  oiiistes  parler  que  de  nou- 
veaux moyens  pour  faire  de  l'argent  à  la  foule  du 
peuple,  d'augmentations  de  pensions ,  de  dons ,  paye- 
mens  de  vieilles  debtes ,  de  rabais  et  descharges  de 
fermiers ,  de  revocations  de  partis  faits  pour  achapts 
de  rentes ,  greffes  et  domaines ,  de  création  de  nou- 
veaux officiers ,  d'exemptions  et  franchises  de  parti- 
culiers. 

Et  pour  venir  aux  specialitezdes  affaires  dont  il  pous 
peut  souvenir ,  pendant  un  mois  l'on  vous  fit  parler, 
tantost  sous  main,  tantost  tout  ouvertem^t^pourM.  le 
prince ,  afin  non  se\ilement  de  ne  vous  opposer  point 
à  ce  qu'il  desireroit  en  gênerai ,  mais  de  favoriser ,  dés 
lors ,  les  demandes  qu'il  vouloit  faire  d'aago^entation 
de  pension ,  de  la  capitainerie  du  chasteau  Trompette, 
du  gouvernement  de  Blaye,  et  de  l'estenduë  de  la 
principauté  d'Orenge  jusques  dans  le  Rosne. 

Pour  M.  le  comte  de  Soissons ,  touch^^nt  la  capitai- 
nerie du  vieil  palais  de  Roiien ,  celle  du  chai^teau  de 
Caën  ,  l'augmentation  de  ses  pension^,  et  Tedit  des 
toiles  qu'il  vouloit  remettre  sus. 

Pour  M.  de  Guise ,  touchant  son  mariage  avec  ma- 
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dame  de  Montpensier»  la  révocation  des  droits  de 
patente  en  Provence ,  dea  bureaux  prés  ]V(arseiJle ,  du 
payement  de  ses  dettes  et  à^  Vaugmentation  de  ses 
pensions. 

Pour  M.  de  Lorraine ,  touchant  le  payement  de 
toutes  les  sommes  à  luy  promises  par  $on  traittë, 
nono];>stant  la  composition  que  vous  en  aviez  &ite  à 
un  tiers. 

Pour  M.  du  Maine,  de  Tau^entation  de  sa  pen- 
sion et  du  payement  entier  de  ses  dji^tes ,  sans  s'arres-* 
ter  aux  sommes  promises  par  sou  traitté. 

Pour  M.  d'EsguiUon ,  de  raugmeut^tio^  de  sa  peur 
sion  y  d'un  don  de  trente  mil  escus  .du  gouveitiiejnent 
de  presse ,  de  celuy  de  la  ville  de  Qourg  et.  du  voyage 
d'Espagne ,  av^ec  des  appc^intemens  excessif. 

Pour  M.  le  prince  de  loinyille,  d'augmentation  de 
pension  et  du  preno^iei  gouvena^enent  vaquant,  ou  de 
celuy  d'Auvergne. 

Pour  M.  de  Nevers  ,  des  gabelles  de  Retekâs  en 
propre,  des  gouveiroemeps  de  Mezieres  et  Saincte 
l^enehout ,  et  d'une  augmentation  de  pension. 

Pour  M.  d'Espernon ,  to«u:hant  le  doublement  de 
ses  gages  et  pensiousi,  de.  tenir  uii^^corpa  d'infanterie 
sur  pied ,  de  ses  go^uveirneinens  k  survivance ,  dont 
s<Hi  fils  estoit  pourveu  >  des  fortifications  d'Angou- 
lesme  et  Xaintes,  des  soldats  des  gardes  couMnen^ 
çaux ,  et  d'oster  les  sîeurs  de  Mentigny  etd'Arguien, 
du  pays  Messin  et  de  Metz. 

Pour  M.  le  chan/ceUer ,  deg|  doublemeas  de  ses 
gages  ,  des  deniers  provenans  des  petits  seaux ,  et 
des  lettres  de  noblesse  en  «Normandie. 

Pour  M.  de  Bouillon  9  du  payement  de  ses  vieilles 
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debtes  pretendaës ,  de  mettre  Tarene  en  simple  hom- 
mage-lige, en  luy  laissant  tous  les  droicts  d'aydes  , 
tailles  et  gabelles  en  propre,  des  arrérages  de  ses 
garnisons  et  pensions  durant  son  exil ,  et  d'une  as- 
semblée de  ceux  de  la  religion. 

Pour  M.  de  Ville-roy ,  des  garnisons  dansLyon,d'oster 
lalieutenance  de  Roy  du  gouvernem  ent  deLyonnois 
à  M.  de  Saint  Chaumont ,  d'un  estât  de  mareschal  de 
France  pour  son  fils  d'Alincourt ,  de  la  révocation  du 
traittë  par  vous  fait  pour  le  rachapt  du  domaine  de 
Lyonnois ,  par  le  moyen  de  laquelle  son  fils  touchoit 
cent  mil  livres ,  et  de  surengagemens  de  ses  grefies  et 
domaines  royaux. 

Pour  M.  Conchine ,  la  signature  d'un  comptant  de 
la  donation  des  deniers  provenans  des  officiers  des 
gabelles  de  Languedoc ,  d'un  office  de  mareschal  de 
France ,  du  gouvernement  de  Bourg ,  de  Diepe  et  le 
pont  de  l'Arche ,  et  des  deux  rabais  pour  Moisset  et 
Feydeau. 

Pour  tous  les  officiers  de  la  Couronne  ^  d'une  aug-* 
mentation  de  pensions  de  vingt-quatre  mil  livres  à 
chacun,  des  augmentations  d'estats  et  appointemens 
pour  tous  ceux  du  conseil ,  et  d'une  infinité  de  plu- 
sieurs et  nouveaux  conseillers ,  de  diverses  gratifica- 
tions pour  les  compagnies  souveraines ,  gouverneurs 
des  provinces  ,  gentilshommes  suivans  les  princes 
plus  favorisez^  et  de  plusieurs  autres  passedroits  pour 
les  sieurs  de  Chasteauvieux ,  chevalier  de  Sillery  » 
Dolé,  DeagentCO,  l'intendant  Arnaut,  qui  estoient 

(i)  Deagent  :  il  se  mêla  de  beaaconp  d'intrigaes ,  pendant  les  pre- 
mières années  dn  régne  de  Louis  XlII.  Enferme'  k  la  Bastille,  par  ordre 
da  cardinal  de  Richelieu ,  il  y  composa ,  dans  Pespoîr  d'obtenir  sa  li- 


ou  lïSMOÎKES  DE   SULLY.    [l6io]  4^5 

les  proxénètes  de  toutes  mauvaises  affaires  *,  le  mé- 
decin Duret  pour  un  temps  •,  le  lieutenant  civil  ;  le 
prevost  des  marchands ,  et  tant  d'autres  particuliers , 
qu'il  sembloit  la  partie  avoir  este  faite  et  expressé- 
ment dressée ,  ou  pour  ruiner  toutes  les  affaires  du 
Roy,  et  vous  faire  recevoir  un  blasme  à  jamais,  si  vous 
ne  vous  y  opposiez  absolument ,  ou  pour  vous  acca- 
bler de  malveillans ,  si  vous  faisiez  vostre  devoir.  Ce 
que  vous  reconnustes  en  peu  de  temps ,  et  qui  aussi 
vous  donna  sujet  (  voyant  que  ce  que  vous  faisiez 
refuser  dans  le  conseil ,  estoit  accordé  par  ]a  Reine 
à  la  sollicitation  du  sieur  Conchine  )  de  penser  à  vous 
retirer  d'affaires  ,  et  ,  neantraoins  ,  temporiser  et 
laisser  doucement  couler  les  choses,  jusques  à  ce  que 
vous  les  vissiez  entièrement  hors  d'espérance  de  pou- 
voir apporter  remède  à  tant  de  desordres  et  de  con- 
fusions^ que  vous  voyez  se  préparer ,  voire  augmen*- 
ter  de  jour  à  autre. 

Que  si  nous  voulions  entreprendre  de  vous  ramen- 
tevoir  toutes  les  ruses ,  menées ,  pratiques ,  sollicita- 
tions et  instances,  dont  les  interressez  en  unemilliasse 
de  mauvaises  affaires  de  la  nature  des  cy-devant 
spécifiées ,  usèrent-,  les  oppositions  que  vous  y  fistes , 
et  les  contestations  qui  s'en  ensuivirent,  il  nous  fau- 
droit,  au  lieu  de  simples  mémoires  que  nous  avons 
intention  de  dresser,  former  autant  de  procez  par 
escrit,  accompagnez  de  toutes  les  chicanneries  des 
plaidoiries  de  maintenant;  et  partant,  nous  nous  con- 
tenterons, comme  pour  un  eschantillon  de  l'audace 

bertë,  des  mcfinoires  à  la  loaange  de  soq  persécuteur.  Ou  sent  que  ces 
meraoiies ,  qui  ne  sont  qu^nn  panégyrique  perpétuel  du  cardinal ,  n'onC 
pas  dû  entrer  dans  notre  coUection. 

T.  8.  3o 
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des  poursuivans ,  à  faire  voir  jusques  à  qudis  degrez 
de  résistance  dont  il  vous  en  Êillut  venir ,  avant  que 
de  vous  résoudre  à  «quitter  le  soin  des  affaires  du  Roy 
et  du  royaume ,  de  reciter  une  partie  de  ce  qui  se 
passa  touchant  le  sieur  d'AIincourt  <<)  ^  pcHrté  du  chan- 
celier et  de  son  père ,  lequel ,  sans  se  souvenir  die 
son  extraction ,  vouloit  non  seuleiB^nt  faire  le  sei- 
gneur d'illustre  maison  >,  mais  le  prince  *,  ^t  pour  se 
fortifier  contre  ceux  de  la  ville  de  hjfm  qui  s'oppo- 
soient  à  Vusurpation  qu'il  vouloit  faire  de  tous  leurs 
drmts,  privilèges  et  prérogatives  anciennes,  et  à 
M.  de  Sainct  Chaumont  qui  luy  tenoii  teste ,  pour- 
suivoit  de  mettre  uoe  grosse  garnison  dans  la  ville  de 
Lyon ,  et  pour  Tentre tenir  et  fournir  aux  ^espences 
4e  prince  qu'il  vouloit  fiûre  y  comme  prétendu  mares- 
chai  de  France  ,  de  £iire  feûre  une  revocation  du 
party  fait  par  le  rachapt  du  domaine  de  Ljtm,  mon- 
tant douze  cens  mil  livres.  Desquelles  deux  affaires 
vous  estant  venu  parler,  et  voufi  voysmA  résolu  de 
n'y  consentir  pas,  il  les  fit  entreprenidre  à  M.  le 
chancelier  et  à^on  p^^;  lesquels  aussi^tost,  par  le 
moyen  du  cireditdu  sieur  dotehine  et  de  leur  propre, 
les  firent  agréer ,  voire  entreprendre  à  la  Reine  ;  la- 
quelle vous  en  estant  v«nu  parler,  comme  vin»  estiee 
dans  le  grand  cabinet  où  l'on  e&toit  prest  de  tenir  le 
conseil,  vous  luy  dites  qu'il  in'y  avoit  aucune  appa- 
rence à  ces  deux  affaires. 

La  première  desquelles  Ton  n'avoit  nnilement  Inise 
en  avant  pour  l'estimer  nécessaire ,  mais  seulement 
pour  servir  de  prétexte  à  la  seconde ,  qui  estoit  tres- 

(i)  D'Alincourt  :  fils  de  Villeroy.  L'aversion  de  SaJjy  pcmr  cette  fa- 
mille lui  fait  dire ,  contre  la  veritë,  qu'elle  est  de  bafise  ^cractioa. 
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inaxivaise  de  soy^  faisant  perdre  domze  c&ns  ftiil  livres 
an  Roy ,  soas  ombre  d'un  présent  que  Ton  faismt  am 
sieur  d'Aliacourt ,  mais  encore  de  plus  pcrnitieuse 
conséquence  y  da^itant  que  Vestoit  faire  ouverture  à 
la  revocation  des  traîttez  que  iMms  aviez  faits  potir 
des  racbapts  de  rente,  domatioes  et  autres  r&wntfs 
du  royaume ,  qui  montoîent  à  prés  de  cinquaivte  mê- 
lions y  et  qu'aussi  estoit*ce  unç  pure  malice  de  pro- 
poser de  mettre  des  ^arnifio»s  dans  Lyon  (  qui  ne 
serviroient  qu'à  faire  altérer  les  bonnes  volonftez  des 
peujples  de  cette  viUe-Jà,  qui  se  monstroienft  Ires-bien 
intentionnez),  puis  qu'elle  n'estoit  phis  frontière ,  par 
le  moyen  de  la  oonqiiest«  dse  la  Bresse ,  el  que  par  le 
traittéde  M.  de  Savoy e,  lequel  vous  aviez  conclud 
avec  le  (ordinal  Aldobrandin ,  le  feu  Roy  s'estoit  re- 
Si^vé  t€Kit  le  Rosne  et  ses  rives ,  et  par  conséquent 
n'avoit  plus  d'ennenûs  voisins,  les  Espagnol  estans 
maintenant  bien  éloignez  de  Lyon. 

Lesquelles  r emonstrances  la  Reine  goustanf  ft^iicu- 
nement ,  et€n  trouvant  les  raisons  bien  fondées ,  elle 
en  alla  communiquer  avec  M*  de  VtUe-roy ,  lequel , 
après  quelques  discours ,  luy  dit  finaleifient  {  car  M. 
de  Berangeville  tpn  l'entendit  vous  le  vint  rapporler  ) 
qu'il  estoit  bien  vray  que  les  Espagnols  ny  les  Sa« 
voyars  n'estoient  plus  si  proches  voisins  de  Lyon 
qu'ils  avoient  esté  autrefois ,  mais  que  les  fauguenots 
(ayant  spécialement  aommé  M*  Desdiguiei^es ,  du- 
quel vous  estes  allié  et  înlime  amy  )  en  estoicnt  pflus 
proches ,  et  avec  plus  de  moyens  et  peat^^stre  de  vo- 
lonté d'y  attenter  que  jamais  y  et  par  conséquent  es- 
toientplus  à  craindre  quetous  les  estrangers  dont  vous 
luy  aviez  parlé,  lesquels^  qui  plus  estoit,  il  esperoit 

3o. 
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de  voir  bien-tost  des  meilleurs  alliez  de  la  France.' 
Dequoy  vous  fustes  grandement  irrité,  voire  avec  rai- 
son ,  voyant  bien  que  ces  paroles  tendoient  à  une  di- 
vision générale  des  religions ,  non  seulement  dans  le 
royaume ,  mais  de  toute  la  chrestientë.  Et  à  la  suitte 
du  conseil  secret  tenu  chez  le  sieur  Ubaldini ,  nonce 
du  Pape,  vous  vous  advançastes  vers  la  Reine,  et,  in- 
terrompant le  discours  d'elle  et  de  M.  de  Ville-roy , 
luy  distes  que  non  seulement  vous  vous  doutiez , 
mais  aussi  sçaviez  |de  science ,  que  M.  de  Ville-roy 
pour  faire  reiissir  les  desseins  de  son  fils  touchant  la 
revocation  du  party  fait  pour  le  rachapt  du  domaine 
de  Lyounois  et  le  sien  propre  quand  et  quand ,  que 
vous  sçaviez  bien  estre  de  la  mettre  en  soupçon  et 
deffiance  de  tous  ceux  de  la  religion  sans  nul  excep- 
ter, quelques  bons  services  et  preuves  de  leurs  loyau- 
tez  qu  ils  eussent  rendues ,  et  les  faire  tenir  pour  en- 
nemis plus  dangereux  que  les  Espagnols  ;  que  si  les 
persuasions  avoient  fait  telle  impression  dans  son  es- 
prit ,  que  de  luy  rendre  suspects  les  Espagnols  et  les 
huguenots ,  vous  estiez  d'advis  que  vous  et  luy  vous 
prissiez  par  la  main  et  sortissiez  tous  deux  du  conseil. 
Ces  paroles  touchèrent  jusques  au  vif  ce  petit  esprit, 
fier ,  rogue  et  hautain ,  lequel  neantmoins ,  comme 
c'estoit  un  des  moins  eloquens  hommes  de  son  temps , 
n'ayant  jamais,  osé  entreprendre  d'opiner  en  un  con- 
seil ,  ny  de  parler  en  public ,  ne  fit  nulle  repartie ,  soit 
qu'il  ne  peust  trouver  des  paroles  propres  à  cet  effet, 
ou  qu'il  se  sentisse  convaincu  en  sa  conscience  ;  mais 
seulement  se  retira  vers  M,  le  chancelier  et  M.  d'Es- 
pernon,  qui  parloient  ensemble ,  comme  fit  aussi  la 
Reine  de  son  costé,  laquelle  s'en  alla  vers  messieurs  le 
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comte  de  Soissons  et  mareschal  de  Brissac ,  qui  de- 
visoient  Tun  avec  Tautre  sans  vous  dire  un  seul  mot. 
Tellement  que  vous  jugeastes  aussi-tost  que  les 
rieurs  ne  seroient  pas  de  là  en  avant  bien  fort  pour 
vous ,  et  qu'en  fin  vous  ne  pourriez  supporter  les  al- 
garades qui  vous  seroient  faites  tous  les  jours,  et  les 
difficultez  que  Ton  susciteroit  en  la  fonction  de  vos 
charges  >  et  sur  tout  en  celle  des  finances ,  après  la- 
quelle chacun  abboyoit  (0,  voire  mesme  les  deux  prin- 
ces du  sang ,  ausquels  on  donnoit  espérance  de  Tob- 
tenic  si  une  fois  vous  estiez  esloigné  de  la  Cour  :  de- 
quoy  vous  receviez  tous  les  jours  de  nouveaux  advis, 
lesquels  neantmoins  ne  vous  rabaissèrent  nullement 
le  courage ,  ny  ne  débilitèrent  en  aucune  façon  cette 
fermeté  d'esprit  que  vous  aviez  tousjours  témoignée 
lors  qu'il  avoit  esté  question  de  contredire  les  mau- 
vaisespropositionsetvousopposer  aux  dommageables 
effets  ;  car,  voyant  que,  malgré  tout  ce  qne  vous  aviez 
peu  dire  à  M.  de  Ville-roy ,  son  fils  n'abandonnoit 
point  cette  affaire  de  la  revocation  du  party  fait  pour 
le  rachapt  du  domaine  de  Ly^onnois ,  et  que  tant  luy 
et  son  père ,  que  le  chancelier ,  son  frère  le  cheva- 
lier (a)  j  et  mesme  le  sieur  de-  Coacbine ,  alloient  bri- 
guer par  tout ,  afin  de  gaigner  les  voix  de  tous  ceux 
du  conseil ,  et  de  faire  passer  cette  affaire  nonobstant 
vos  oppositions  9  les  choses  en  vindrent  si  avant  que, 
vostre  propre  frère  leur  ayant  promis  sa  faveur ,.  il 
vous  vint  prier  de  n'essayer  plus  d'empescher  ce 
dont  aussi  bien  vous  ne  viendriez* pas  à  bout,  et  ne 
serviroit  tout  ce  que  vous  y  feriez  qu'à  vous  faire 

(i)  Après  laquelle  chacun  abboyoit  :  k  laquelle  chacun  aspiroit.  — 
(a)  Son  frère  le  ekeualier  :  le  oommandeor  de  Sillcrj. 
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des  enaemis ,  et  contraindre  vos  plus  preèfaes  &  ne 
suivre  pas  mfismes  procedureâu  Surquey  yems  ne 
luy  respondistes  autre  chos^  sinon  que ,  cennobsant 
son  esprit  et  son  humeur,  vous  n'aviez  pas  attendu 
autre  chose  de  luy  ;  et  partant  que  pour  son  dire  vous 
ne  laisseriez  pas  aussi  de  demeurer  loyal  et  fidel  à 
vestre  Roy  vostre  maistre ,  et  à  vostre  patrie ,  et  d'u- 
ser de  pr^ité  et  d'honneur  en  toutes  vo»  actions  -, 
eomnbe  vous  n'y  manquasles  pas  au  premier  conseil 
^i  se  tint. 

Car,  voyant  monsieur  de. . .  prest  de  faire  son  rap- 
port de  l'afiaire  du  sieur  d'Alincourt ,  et  sçachant  que 
les!  brigues  avœent  este  telles  que  le  plus  grand 
nombre  estoit  gagne ,  vous  luy  demandâmes  quelîes 
aâaires  il  vouloit  rapporter.  A  quoy  vous  ayant  res<- 
pondu  qiie  e'estoit  de  certaines  propositions  que  Fon 
faisoit  touchant  te  domaîne  dîe  Lyohnois ,  vous  kiy 
distes  que  cette  affaire  concerpoit  le  siéur  d'Alin- 
court ,  lequel  l'avoit  si  bien  &rt  briguer  par  ses  pa- 
rents et  amis ,  qu'elle  estoit  desja  resolm  avant  qu'elle 
eust  est^  rapportée  5  demandiez  un  acte  an  greffier 
de  vos  protestations  contre  tout  ce  qui  se  rësoudroit 
au  prejuâke  des  attires  du  Rc^,  lequel  acte -vous 
envoyeries  enregistrer  au  parlement ,  afin  de  servir 
en  son  temps ,  lars  que  le  Roy^  voudra  seavoir  les 
beaux  mesnages  dont  l'on  aura  use  après  la  mort  du 
feu  Roy. 

Lesquell^  paroles ,  quoy  qu'apparemment  hors  de 
saison ,  ne  laissèrent  pas  de  donner  à  penser  à  ceux 
qui  les  entendirent ,  et  de  leur  nuettre  Fèsprit  telle- 
ment en  peine ,  voyant  que  vous  estiez  fondé  en  rai- 
son ,  que  nul  ne  repartit  pour  y  répliquer ,  sin<» 
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M,  I^  chancelier ,  lequel  sans  s'esmouvoir  4it  zx\  rap- 
IPjOrteur  :  a  Prenez  d'autres  papiers  et  parles  d'autres 
c(  affaires  qui  soient  plus  au  goust  d'un  chacun ,  et 
c<  laissez  oette^là ,  jusques  à  ce  que  les  aigreurs  et 
<(  animositez  soient  adoucies ,  et  qu'elle  ait  trouve 
«  son  temps  et  son  occasion ,  comme  il  advient  ordi* 
H  nairement  des  choses  les  plus  contestées  à  qui  scait 
«  avoir  patience.  »  Ce  qu'il  fit,  et  en  arriva  comme  il 
avoit  prédit  ;  car  l'on  la  remit  sur  le  tapis  inconti- 
nent que  vous  eustes  quitté  la  Cour  ^  qui  fut  bien- 
tost  après ,  au  grand  regret,  ennuy  et  déplaisir  di  s 
particuliers  qui  avaient  vrâyement  aymé  le  Roy ,  et 
avoient  esté  aymez  et  chéris  de  luy ,  et  en  gênerai  de 
tous  les  bons  François ,  resjouïssanoe  et  allégresse  de 
ceux  dont  vous  traversiez  les  def seins  et  les  fortunes, 
et  les  empeschiez  de  les  eslever  avec  si  grande  dili- 
gence ,  au  grand  dommage  et  perte  du  |(oy  et  d^ 
l'Estat.  Et  sOiiTtistes  de  la  Cour  avec  la  plus  gran4e 
.gloire  d'honneur  et  réputation  que  remporta  jamais 
favory ,  ay  qiinistre  de  prince ,  qui  eust  perdu  son 
Roy  ,  son  maistre ,  sa  fortune  et  la  faveur ,  et  qui  euâ^t 
eu  tous  ceux  qui  la  possedoient  bandez  contre  luy  -, 
car  vous  fnstes  aœoqipagné.  de  phis  de  trois  cens 
chevaux'  ea  sortant  de  Paris ,  et  d'une  infinité  dç  lar- 
mes des  Parisiens. 

.  Se  toutes  lesquelles  pftrtiçid^aritez ,  et  de  ce  qui  s'es- 
toit  dit  et  fait  pour  vous  en  réduire  là  ,  de  ce  qui  se 
dit  et  fit  sur  cet  instant  et  4^i^is  9  et  lors  que  vous  re- 
mistes.1^  charge  des  finances ,  la  Bastille  et  les  trésors 
du  Roy ,  entre  les  mains  de  la  Reine  et  de  ceux  qu'elle 
vous  ordonna ,  le  récit  en  estait  trop  long ,  et  pou- 
vaat  estrq  ennuyeux  à  des  personnes  qu'il  ne  nous  est 
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pas  à  propos  de  fascher ,  nous  le  laisserons  au  silence, 
on  à  ceux  qui  auront  plus  de  hardiesse  à  dire  toutes 
veritez ,  et  nous  contenterons  pour  fin  des  mémoires 
de  vostre  vie ,  depuis  vostre  première  enfance  jus- 
ques  à  maintenant ,  et  naissance ,  advancement  et 
progrés  de  vostre  fortune ,  jusques  à  sa  plus  haute 
exaltation ,  laissant  aussi  son  déclin  et  sa  décadence 
à  d'autres ,  d'insérer  icy  quelques  lettres  que  la  Reine 
vous  escrivit  et  brevets  qu'elle  vous  envoya  au  nom 
du  Roy  ,  dont  la  teneur  ensuit. 

Lettre  de  la  Reine^mere  à  M.  de  Sullj. 

Mon  cousin,  j'ay  entendu  avec  desplaisir  le  des- 
sein que  vous  témoignez  avoir  de  vous  descharger  du 
soin  des  affaires  du  Roy  monsieur  mon  fils,  et  sur  tout 
pour  ce  qui  regarde  les  finances ,  contre  l'espérance 
que  je  m'estois  donnée  que  veais  continueriez  à  bien 
servir  en  cette  charge ,  comme  vous  aviez  fait  da 
temps  du  feu  Roy  monseigneur;  et  partant,  vous 
priés-je  de  bien  penser  à  ce  dessein  avant  que  de 
l'exécuter ,  et  en  tout  cas  de  me  faire  scavoir  vostre 
resolution ,  afin  que  je  puisse  prendre  la  mienne.  Sur 
ce,  je  prie  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  vous  ait  en  sa 
digne  garde. 

Escrità  Paris,  ce  vingt-quatriesme  janvier  1611. 

MiKIE. 

Et  plus  bas  ,    Pheli^peaux. 
Et  au  dessus,  à  mon  cousin  le  duc  de  Sully. 

Deux  jours  après  que  la  Reine  vous  eut  escrit  cette 
lettre ,  et  que  vous  eustes  fait  responce  que  vostre 
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résolution  estoit  de  ne  vous  plus  mesler  des  affaires 
de  finances  ,  le  sieur  de  BuUion  vous  apporta  un 
brevet,  duquel ,  dautant  qu'il  est  inséré  ailleurs ,  nous 
n'en  ferons  icy  redite. 

Brevet  du  Rojr  pour  descharger  M.  de  Sullj 
des  prisonniers  de  la  Bastille. 

Aujouru'huy  vingt  -  sixîesme  de  janvier  1611, 
le  Roy  estant  à  Paris.  Sur  ce  qu'il  a  este ,  par  plu-^ 
sieurs  fois  ,  supplié  par  M.  le  duc  de  Sully  d!^^ 
voir  agréable  qu'il  remist  en  ses  mains  la  charge  de 
capitaine  du  chasteau  de  la  Bastille  de  cette  ville 
de  Paris ,  dont  il  a  esté  pourveu  par  le  feu  Roy  son 
seigneur  et  père,  et  qu'il  a  tenue  jusques  à  présent  ; 
et  ayant  après  ses  réitérées  supplications,  pour  son 
contentement,  accepté  son  offre,  et  repris  ledit  chas- 
teau \  Sa  Majesté,  voulant,  en  considération  des  bons 
et  signalez  services  qu'il  a  rendus  en  icelle  charge  au- 
dit défunt  Roy ,  et  à  Sa  Majesté  depuis  son  advene- 
ment  à  la  Couronne  ,  le  relever  de  tout  ce  que  l'on 
luy  pourroit  cy-aprés  objecter  à  cette  occasion  ;  de 
l'advis  de  la  Reine  régente  sa  mère ,  assisté  de  mes- 
sieur  les  princes  du  sang  et  autres  ,  et  des  officiers  de 
sa  Couronne,  a  deschargé  et  descharge  iceluy  sieur  duc 
de  Sully  de  tous  les  prisonniers  d'Estat  et  autres  qui, 
par  le  commandement  dudit  défunt  Roy,  ont  esté  mis 
et  sont  encore  de  présent  dans  ledit  chasteau  de  la 
Bastille  ;  veut  et  entend  qu'il  en  demeure  quitte  à  pur 
et  à  plein ,  sans  qu'il  en  puisse  estre  recherché ,  in- 
quiété ny  molesté  à  Fadvenir ,  en  quelque  sort0  et 
manière  que  ce  soit.  Et  de  ce  m'a  commandé  luy  ex- 
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pedier  toutes  lettres  qui  seront  pour  ce  nécessaires , 
et  cependant  le  présent  brevet ,  qu'elle  a  pour  ce  si- 
^é  de  sa  propre  main  et  fait  contresigner  par  moy 
conseiller  en  son  conseil  d'Estat  et  secrétaire  de  ses 
commandemens  et  finances ,  ladite  dame  Reine  ré- 
gente ,  sa  mère,  présente.  Louis. 

Et  plus  bas  ,  D£  LOMENIE. 

Don  de    3oo,ooe  Usures  fait  par  le  Rojr  à 
M.  de  SuUjr^  pour  reeompenee. 

Louis  ,  par  la  grâce  de  Keu ,  roy  de  France  et  de 
Navarre ,  à  nés  amez  et  féaux  conseillers  les  gens  de 
nos  comptes  à  Paris ,  salut.  Ayant  esgard  aux  grands 
et  recommandables  services  rendus  au  défunt  Roy , 
dernier  decedë ,  nostre  tres-honoré  seigneur  et  père , 
et  à  cet  Estât,  durant  une  longue  suitte  d^annëes,  par 
nostre  très-cher  et  bien  amé  cousin  le  sieur  duc  de 
Sully ,  pair  de  France ,  en  plusieurs  et  diverses  char- 
ges ,  lesquelles  il  auroit  tres-dignement  exercées  5  et 
voulans  le  reconnoistre ,  et  luy  fiiire  ressentir  le  con- 
tentement qui  nous  en  demeure  ,  et  pour  plusieurs 
autres  grandes  considérations ,  Nous  luy  avons  fait  et 
faisons  don,  par  ces  présentes  signées  de  nostre  main, 
de  la  somime  de  trois  cens  mil  livres ,  à  prendre  sur 
les  deniers  de  nostre  espargne  de  la  présente  année , 
aux  quatre  quartiers  d'icelle,  par  esgale  portion.  Mais, 
d'autant  que  tous  dons  excedans  la  somme  de  trois 
mil  livres  doivent  estre  par  vous  vérifiez ,  nous  vou- 
lons et  vous  mandons  que  vous  ayez  à  procéder  à 
la  vérification  d^celuy  présent  don  de  trois  cens  mil 
livres ,  sans  aucune  difficulté  ny  restrinction.  Après 
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laqudUe  vérification  ainsi  par  vous  faite ,  et  confor- 
mément à  iceUe  j  nous  mandons  et  enjoignons  à  nos- 
tve  amë  et  féal  conseiller  en  nostre  conseil  d'Estat  et 
trésorier  de  nostre  espargne,  M.  Vincent  Bouhier,  sieur 
de  Beaumarchais,  que,  des  deniers  de  sa  charge  de  la- 
dite présente  apnée ,  il  paye ,  baille  et  délivre  comp- 
tant aux  quatre  quartiers  d'iceUe ,  par  esgale  portion , 
comme  est  contenu  cy- dessus,  audit  sieur  duc  de 
Sully  ladite  somme  de  trois  cens  mil  livres ,  sans 
luy  desduire  ny  rabattre  auctme  chose  pour  le  cin- 
quiesme  et  dixième  denier  destiné  à  Tordre  du  Saint 
Esprit ,  dont  nous  Tavons  dispensé  et  deschargé  par 
ces  présentes,  rapportant  lesquelles  par  ledit  Bou- 
hier,  deuëment  vérifiées  comme  dit  est,  avec  les 
quittances  de  nostredit  cousin  le  duc  de  Sully ,  sur 
ce  suffisantes  seulement ,  Nous  voulons  ladite  somme 
de  trois  cens  mil  livres  estre  passée  et  allouée  en  la 
despence  des  comptes  dndit  trésorier  de  nostre  es- 
pargne.,  réduite  et  rabattue  de  la  recepte  d'iceux  par 
vous  gens  de  nosdits  comptes  ;  vous  mandant  ainsi  le 
&ire ,  car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  à  Paris  le  vingt-septième  jour  de  janvier , 
Fan  de  grâce  mil  six  cens  onze ,  et  de  nostre  règne 
le  premiar. 

Signé ,  Louis. 

Et  plus  bas,  par  le  Roy,  la  Reine  régente,  sa  mère, 
présente ,  de  Lomenie.  Et  scellé  en  cire  jaune. 

Lettre  du  Rojr  à  M.  de  Sulljr. 

Mon  cousin,  ayant  receu  entre  mes  mains  la  dé- 
mission que  vous  avez  faite  de  mon  chasteau  de  la 
Bastille  ,  et  choisi  le  sieur  de  Chasteauvieux ,  conseil- 
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1er  en  mon  conseil  d'Estat ,  chevalier  de  mes  ordres 
et  dlionneur  de  la  Reine  ma  mère,  pour  y  commander 
comme  son  lieutenant,  ainsi  que  je  vous  Fay  cy- 
devant  fait  entendre ,  je  vous  &is  ce  mot  par  luy  pour 
vous  dire  que  vous  luy  remettiez  entre  les  mains  le- 
dit chasteau  de  la  Bastille ,  l'envoyant  exprés  pour  le 
recevoir  des  vostres.  Et  celle-cy  n'estant  à  autre  fin , 
je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  cousin,  en  sa 
sainte  et  digne  garde. 

Escrit  à  Paris  le  vingt-huictiesme  jour  de  janvier 
1611.  Louis. 

Et  plus  bas  ,      DE  LOMENIE. 

Et  au  dessus ,  à  mon  cousin  le  duc  de  Sully,  pair 
de  France. 

Lettre  de  la  Reine  mère  à  M.  de  Sully. 

Mon  cousin,  vous  apprendrez  par  celle  du  Roy 
monsieur  mon  fils,  qui  vous  sera  rendue  par  le  sieur 
de  Chasteauvieux ,  mon  chevalier  d'honneur ,  ce  qui 
est  de  sa  volonté  pour  le  fait  du  chasteau  de  la  Bastille , 
suivant  la  démission  que  vous  en  avez  faite  entre  ses 
mains  ,  et  comme  nous  l'avons  choisi  pour  y  com- 
mander comme  mon  lieutenant  :  ce  que  je  vous  ay 
bien  voulu  faire  encore  entendre  par  celle-cy ,  et  que 
pour  cet  effet  vous  luy  remettiez  ledit  chasteau  de  la 
Bastille  entre  les  mains ,  l'envoyant  exprés  pour  le 
recevoir  des  vostres.  Et  sur  ce ,  je  prie  Dieu ,  mon 
cousin ,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 

Escrit  à  Paris ,  le  a8  de  janvier  161 1. 

Marie. 

Et  au  dessus ,  à  mon  cousin  le  duc  de  Sully ,  pair 
de  France.  - 
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Lettre  de  la  Reine  mère  à  M^  de  Puget. 

Monsieur  le  trésorier  de  Tesp^rgne ,  mon  cousin  le 
duc  de  Sully  m'a  ce  jourd'huy  remis  la  licorne  et 
quelques  autres  bagues  et  pierreries  qu'il  avoit  entre 
les  mains ,  pour  lesquelles  il  vous  a  cy -devant  baillé 
une  promesse  de  dix  mil  livres  pour  le  payement 
d'icelles.  Et  par  ce  qu'il  est  raisonnable  de  l'en  des- 
charger ,  puis  qu'il  s'est  désaisi  desdites  pierreries , 
vous  ne  faudrez ,  incontinent  la  présente  receuë  ,  de 
rendre  audit  sieur  duc  de  Sully  ladite  promesse  de 
dix  mil  livres ,  au  lieu  de  laquelle  je  vous  feray  four- 
nir de  toute  telle  autre  descharge  qui  vous  sera  néces- 
saire pour  ladite  somme.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu 
vous  avoir  en  sa  sainte  garde. 

Escrit  à  Paris  ce  dix-neufiesme  jour  de  février  i6i  i . 

Marie. 
Et  plus  bas  y    Phelippeaux. 

Lettre  de  Icu  Reine  mère  à  madamoiselle  Le  Grand. 

Madamoiselle  Le  Grand,  mon  cousin  le  duc  de  Sully 
ayant  ce jourd'huy  mis  en  mes  mains  les  trois  grands  ru- 
bis delà  Couronne,  qu'il  a  cy-devant  retirez  de  vous, 
pour  lesquels  il  avoit  baillé  son  récépissé,  je  vous 
fais  celle-cy  à  ce  qu'incontinent  icelle  receuë ,  vous 
ayez  à  rendre  audit  sieur  duc  de  Sully  sondit  récé- 
pissé ,  sur  l'asseurance  que  je  vous  donne  que ,  si 
lesdits  rubis  vous  ont  esté  baillez  en  gage  pour  quel- 
ques deb  tes  qui  vous  soient  deuës  ,j'y  feray  pourvoir , 
et  à  toute  telle  autre  descharge  que  vous  pourriez 
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avoir  besoin  pour  iceux.  Et  n'estant  celle -cy  pour 
autre  sujet ,  je  prie  Dieu ,  madamoisdlé  Le  Grand , 
qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
Escrit  à  Paris  le  dix-neufiesme  jour  de  février  161 1  • 

Et  plus  bas  y    Pbsuppeaux. 

Quelque  temps  après  vous  estant  retiré  à  Sully ,  il 
vous  fut  donné  advis  que  quelques-uns  des  plus 
grands  qui  n'estoient  pas  contens  de  vous ,  dés  le 
temps  du  feu  Roy ,  parloient  de  vostre  administration 
en  tels  termes  ,  qu'elle  sembloit  devoir  estre  sujette 
à  blasme ,  voire  mesme  à  rechercher  :  vous  en  ^scri- 
vistes  une  lettre  à  la  Reine  y  telle  que  s'ensuit ,  tes- 
moignant  par  icelle  que  vous  ne  redoutiez  personne 
sur  ce  sujet. 

Lettre  de  M.  de  Sulljr  à  la  Reine  mère. 

Madame  , 

La  mémoire  des  beneficences  du  feu  Roy  et  des 
confiances  dont  vous  mavez  tous  deul  souvent 
honnoré ,  laquelle  je  ne  perdray  jamais ,  les  légitimes 
devoirs  de  ma  naissance  et  ma  propre  inclination , 
m'obiigeans  à  une  l<^ale  et  continuelle  servitude  et 
obéissance  envers  vos  Majestez , . j'ay  estimé  que  le 
Roy  n'auroit  point  désagréable  la  lettre  que  je  luy 
escris  sur  ce  sujet ,  ny  vostre  Majesté  les  protesta- 
tions que  je  luy  fais  par  celle-cy,  de  manquer  plus* 
tost  de  vie  que  de  resolution. à  luy  rendre  toutes 
sortes  de  tres-^humbles  services ,  lors  qu'il  luy  plaira 
m'honorer  de  ses  conn&atidemens*  Attendant  lesquels 
je  supplieray  vostre  Majesté  de  n'adjouster  point  foy 
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aux  mauvais  offices  que  pourroient  essayer  de  me 
rendre  ceux  qui  n'ont  jamais  eu  fort  agréables  mon 
administration  loyale  et  sans  reproche ,  ny  la  confor- 
mité de  mes  actions  aux  volontez  du  Roy,  qui  ne 
leur  plaisoient  pas,  les  bonnes  grâces  duquel  les  plus 
eminens  ont  quelquefois  assez  mal  mesnagées ,  et,  en 
tout  cas,  me  reserver tousjours,  suivant  vostre  équi- 
table prudence ,  une  favorable  audience  des  justifia 
cations  ;  attendant  que  les  temps  et  les  evenemens  fas- 
sent bien  reconnoistre  les  différences  d'utilitez  pour  le 
Roy ,  le  royaume  et  les  peu{des ,  de  leurs  entremises 
et  de  la  mienne ,  et  de  commander  absolument  que 
Fexecution  des  promesses  que  vos  Majestés  m'ont  fai- 
tes, touchant  mes  charges  et  autres  gratifications,  ne 
soit  plus  différée  par  Tàrtifice  de  ceux  qui  essayent 
à  me  nuire.  Ce  qu'e&perant  de  la  grâce  et  bonté  de 
vostre  Msyesté ,  je  supplieray  le  créateur ,  etc. 

Lettre  de  la  Reine  mère  à  M.  de  Sullj. 

Mon  cousin ,  encore  que  je  ne  doute  point  de  la 
persévérance  de  vostre  affection  au  service  du  Roy 
monsieur  mon  fils,  à  mon  contentement  ny  au  bien  du 
royaume ,  non  plus  que  de  voatre  gratitude  des  hon- 
neurs et  bien-faits  que  vous  et  les  vostres  avez  receus 
de  k  bonté  et  libéralité  du  feu  Roy  mon  seigneur, 
toutesfois  les  asseurances  de  Fulhe  et  de  Fautre ,  que 
vous>aYez  voulu  nous  en  renouveUer  par  les  vostres 
du  trossiesme  de  ce  mois ,  ont  esté  bien  reeeuës  du 
Roy,  moadit  &ieur  et  fils ,  et  de  mcfy ,  'et  ne  doutons 
p^int  qu'elles  ne  soient  en  toutes  occasions  suivies  des 
effets  que  V'Oâ  sef  vi<^  ipassez  tm&qs  en  doivent  faire 
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espérer.  Ne  croyez  pas  aussi  qu'il  soit  au  pouvoir 
de  personne  (  quand  aucuns  s'y  presenteroient  j  de 
quoy  je  ne  me  suis  point  encore  apperceuë  )  de  nous 
faire  prendre  une  opinion  de  vostre  fidélité,  contraire 
à  celle  que  vos  deportemens  nous  ont  donnée.  Cest 
nostre  intention  aussi  que  vous  joiiissiez  de  la  grâce 
qui  vous  a  esté  accordée ,  et  partant  que  la  parole 
qui  vous  a  esté  donnée  soit  observée.  Et  si  en  Texe- 
cution  d'icelle  il  s'est  rencontré  quelques  difficnltez 
ou  longueurs ,  elles  n'ont  procédé  de  nostre  volonté , 
ny  mesme  d'aucune  passion  ou  animosité  particulière, 
comme  j'ay  remarqué  par  vostre  lettre  que  vous  estes 
persuadé.  Au  contraire ,  nous  vous  donnerons  toute 
occasion  de  vous  louer  de  nostre  protection  et  bien- 
veillance ,  comme  vous  desirez  que  nous  demeu- 
rions asseurez  que  vous  nous  servirez  au  besoin  et 
en  tous  temps  tres-fîdellement.  Je  prie  Dieu,  mon 
cousin ,  qu'il  vous  ait  en  sa  garde. 
Escrit  à  Paris  le  septiesme  jour  de  mars  1611. 
Vostre  bonne  cousine ,  Marie. 

Lettre  de  M.  de  Sullj  à  la  Reine  mère. 

Madame  , 

L'excellence  de  vostre  esprit ,  la  par&ite  con- 
noissance  que  j'ay  de  vostre  bon  naturel  et  de 
vostre  inclination  à  toutes  sortes  de  vertus ,  me  font 
espérer  que  vostre  Majesté  n'aura  point  encore  du 
tout  perdu  la  mémoire  de  la  passion  extrême  que  j'ay 
tousjours  portée  à  vostre  grandeur  et  contentement 
et  au  bien  de  vostre  service,  tant  auparavant  vostre 
mariage  et  durant  la  négociation  d'iceluy  ,  que  depuis 
son  accomplissement  ^  en  toutes  lesquelles  choses 
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j'ây  incessamment  procédé  avec  telle  loyauté ,  fran- 
chise  et  liberté  ,  qu'à  cette  occasion  le  défunt  Roy  de 
très-grande  et  heureuse  mémoire,  mon  bon  maistre,  à 
qui  j'ai  toutes  sortes  d'obligations,  est  entré  plusieurs 
fois  en  opinion  que  je  vous  affectionnois  plus  que  luy , 
quoy  que  ce  fust  sans  aucun  sujet  ^  car  seulement  j'es- 
timois  ne  le  pouvoir  véritablement  aimer  ny  digne- 
ment servir  ,  sans  y  conjoindre  vostre  personne 
royale ,  celle  de  vos  communs  enfans  et  le  salut  de 
VEstat,  puis  que  vos  interests  estoient  devenus  sem- 
blables, que  vous  ne  deviez  avoir,  et  n'aviez  en  effet, 
que  mesme  intention  et  un  mesme  ressentiment. 

Tay  au^si  tant  de  preuves  réitérées  de  vostre  bonne 
volonté  en  mon  endroit,  tant  de  tesmoignages  de  la 
grandeur,  générosité  etsincerité  de  vostre  esprit,  et  de 
la  ferme  resolution  à  maintenir  sa  foy  et  sa  parole,  que 
j'aurois  tous  les  torts  du  monde  si  je  voulois  imputer 
à  vostre  Majesté  aucunes  des  traverses  et  mauvais  * 
traitemens  que  j'ai  receus  depuis  la  mort  tant  déplo- 
rable de  nostre  grand  Roy ,  mon  bon  maistre  et  bien- 
faicteur ,  ny  des  longueurs  que  l'on  a  tenues  et  tient- 
on  encore  tous  les  jours ,  en  l'exécution  des  choses 
qui  m'ont  esté  si  solennellement  promises,  et  de  bou- 
che et  par  escrit  :  car,  pour  mon  regard,  je  ne  pense 
point  que  Ton  me  puisse  accuser  d^aucun  manque- 
ment ;  au  contraire ,  vous  sçavez  combien  librement 
et'promptementj'ay  fait  ce  que  l'on  a  désiré  de  moy,  et 
combien  franchement  j'ay  remis  en  la  disposition  du 
Roy  et  la  vostre ,  les  charges  que  non  pas  vos  Majes- 
tez,  mais  d'autres  moins  conscientieux,avoient,  long- 
temps y  a,  désiré  estre  tirées  de  mes  mains ,  plustosjL 
pour  satisfaire  à  leur  ambition  et  passion  particu* 
T.  8«  3i 


48lt  [1611]   OEGOIfOMIES  ROYALES, 

Kere,  que  pour  profiter  au  pubKc,  ou  apporter  en  Scel- 
les un  meilleur  ordre  et  règlement  que  celuy  avec 
lequel  je  les  avois  conduites  et  maniées  ;  dont ,  avec 
le  temps,  leurs  actions  rendront  assez  de  preuves, 
sans  qu'il  soit  besoin  d'y  adjouster  beaucoup  de  pa- 
roles ,  et  que ,  en  procurant  mon  esloignement  de  la 
Cour  et  des  affaires ,  ils  auront  beaucoup  plus  porté 
de  dommage  à  l'Estat  et  aux  choses  générales  ,  que 
non  pas  à  ma  personne  particulière. 

Car,  grâces  à  Dieu ,  je  ne  fus  jamais  si  heureux  que 
je  suis  maintenant ,  ny  en  condition  plus  tranquille 
et  supportable  5  moyennant  que  je  sois  asseuréde  n'es- 
tre  point  mal  voulu  du  Roy  ny  de  vous ,  que  je  trouve 
tousjoursles  voyes  de  la  justice  ouvertes  lors  que 
j'en  auray  besoin ,  et  que  ceux  qui ,  en  paroles  et  en 
effet,  se  sont  déclarez  ne  me  vouloir  pas  bien,  ne  puis- 
sent estre  mes  juges ,  ny  se  servir  de  Fautorité  du 
Roy  et  de  vous  et  des  puissances  de  FEstat ,  pour  me 
nuire  5  car  lors  qu'ils  seront  réduits  à  n'y  employer 
que  les  leurs  particulières,  dés  à  presentje  leur  par- 
donne tout  le  mal  qu'ils  me  feront. 

rai  esté  adverty ,  plusieurs  fois  et  de  divers  en- 
droits ,  qu'aucuns  ,  dont  je  n'ay  peu  encore  sçavoir  le 
nom ,  ont  fait  quelques  propositions  contre  moy  ,  et 
essayé  de  trouver  à  redire  à  mes  actions  et  compor- 
temens,  et  au  maniement  des  charges  que  j*ay  possé- 
dées ;  en  quoy  ils  m'ont  obligé  contre  leur  intention, 
car ,  plus  l'on  entrera  en  vérification  de  mes  desseins, 
et  à  examiner  toute  ma  vie  passée,  pltis  me  sera-t'il 
attribué  de  gloire  et  d'honneur  par  les  gens  de  bien 
et  de  vertu-,  et  prie  Dieu  que  ces  personnes-là,  qui 
font   les  censeurs  d'autruy  ,   servent    aussi   bien 


I 


ou   MBHOIRES   DS   SULLY.    [l6ll]  4^3 

ie    Roy  et  TEstat  comme  j'ai  fait  en  mon  temps» 
Au  surplus  9  quandTon  saura,  à  la  vérité,  le  peu  de 
commodités  que  mes  continuels  services  depuis  trente- 
cinq  ans  m'ont  acquis ,  je  sçay  fort  bien  que  Ton  m'ac^- 
cusera  plustost  de  sottise  que  de  meschanceté ,  et 
estime  qu'au  temps  que  nous  sommes ,  plusieurs , 
prenans  exem{des  sur  moy ,  ne  feront  pas  le  sembla- 
ble ,  mais  essayeront  de  donner  si  bon  ordre  à  leurs 
affaires ,  que  Ton  ne  les  tienne  pas  pour  des  sots. 
Mais ,  quand,  en  vérité ,  je  possederois  tous  les  grands 
biens  que  Ton  s'est  voulu  imaginer ,  si  pensé-je  que 
ma  naissance  et  mon  extraction ,  mes  longs ,  pénibles , 
laborieux  et  utiles  services ,  du  fruit  desquels  vostre 
Majesté  jouît  encore  maintenant ,  les  périls  que  j'ay 
courus^  la  bien-veillance  du  plus  grand  Boy  du  monde 
dont  j'ay  esté  honoré,  la  confiance  qu  il  m'a  tesmoign^, 
par  effets ,  et  par  mil  lettres  que  j'ay  encore  entre  mes 
mains.  Testât  en  quoy  j'ay  trouvé  les  affaires  de  France 
y  estant  appelle,  etceluy  auquel  je  les  laisse  en  estant 
^sloigné^ne  m'en  auroient  point  rendudu  toutindigne. 
Si  j'ay  bien  ou  mal  servy,  et  si  jamais  j'ay  eu  intel*- 
ligence  dedans  ou  dehors  le  royaume  au  préjudice 
d'iceluyyje  n'en  veux  point  d'autre  tesmoignage  que  la 
propre  science  et  conscience  de  vostre  Majesté ,  sur 
la  sincérité  de  laquelle  j'ay  fondé  toutes  mes  asseu-^  . 
sances ,  et  me  suis  résolu  de  régler  à  l'advenir  tous 
mes  comportemens ,  n'ayant  jamais  creu ,  quelque  im- 
pression que  l'on  m'en  ait  voulu  donner^  ny  quelques 
advis  réitérez  que  j'en  aye  receus ,  que  vostre  Ma- 
jesté voulust  soufirir  que  Ton  interposast  l'autorité 
royale  à  l'appétit  d'un  particulier ,  pour  me  faire  tort , 
ix^justice  ou  desplaisir.  Et  cette  seule  confiance  en 
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vosire  bonté  ,  a  esté  cause  que  je  suis  allé ,  venu ,  re- 
tourné, et  ay  séjourné  à  la  Cour,  tout  ainsi  que  avez 
monstre  le  désirer  ,  et  suis  encore  à  présent  disposé 
de  faire  le  semblable  ;  car ,  sur  la  moindre  de  vos  pa- 
roles ,  je  me  rendray  en  le!  lieu  qu'il  plaira  à  vostre- 
Majesté ,  laquelle  ne  verra  sortir  de  moy  aucune  ac- 
tion qui  la  puisse  offencer,outant  soit  peu  prejudicier 
à  la  réputation  que  je  pense  avoir  acquise ,  d'avoir 
tonsjours  esté  vray ,  fidèle  et  utile  serviteur  de  mon 
Roy  et  de  ma  patrie. 

Que  si  je  neme  suis,  en  touttemps  et  en  toutes  choses, 
comporté  au  gré  de  tout  le  monde ,  je  mérite  d'estre 
excusé ,  dautant  qu'il  est  impossible  de  trouver  per- 
sonne qui  le  puisse  faire  conjointement  avec  vostre 
service  et  le  bien  de  l*Estat;  mais,  pour  le  moins, 
j'auray  cet  honneur  et  celte  gloire ,  d'avoir  donné 
satisfaction  de  mes  services  au  pins  grand  Roy  ,  au 
plus  grand  capitaine  et  plus  grand  komme  d'Eslat 
qui  ait  fleuri  depuis  plusieurs  siècles ,  et  d'avoir  esté 
l'un  des  instrumens  dont  il  s'est  servy  en  la  conduite 
des  affaires ,  pour  remédier  aux  ruines  et  désolations 
que  le  desastre  de  plusieurs  ans  avoit  engendrez,  et 
pour  changer  toutes  les  nécessitez  et  misères  de  l'Esta  t, 
en  abondances  et  félicitez  :  car ,  par  une  lettre  que  Sa 
Majesté  défunte  m'escrivit ,  lors  qu'il  commença  de 
m'appeler  au  principal  manîment  de  ses  finances ,  il 
paroist  assez  que  la  pauvreté  et  la  nécessité  prenoient 
place  jusques  dans  sa  table ,  sa  chambre  et  son  cabi- 
net, et  que  les  choses  plus  ordinaires  luy  défailloîenl; 
et  neantmoins  sa  vertu  ayant  surmonté  tout  cela  ,  je 
ferai  voir  qu'en  moins  de  dix  années  il  s'est  servi,  en 
partie ,  de  mon  industrie ,  travail  et  fidélité  pour  des- 
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charger  les  tailles  de  cinq  millions  ou  environ ,  dimi* 
nuer  partie  des  subsides ,  daces  et  impositions  de  plus 
de  moitié,  acquiter  des  debtes  de  la  Couronne  pour  prés 
de  cent  millions ,  contracter  des  rachapts  de  rentes 
ou  domaines  pour  trente  ou  trente -cinq  millions^ 
augmenter  par  bons  mesnages  ses  revenus  ordinaires 
de  trois  ou  quatre  millions  ,  accroistre  les  limites  de 
son  Estât  d'une  province,  assembler  toutes  sortes 
d'armes  et  de  munitions  de  guerre  ,  fortifier  la  plus- 
part  des  places  frontières  de  son  royaume ,  et  mettre 
dans  ses  coffres  plus  de  vingt  millions  ;  car ,  quand  il 
plaira  à  vosire  majesté,  je  lui  justifierai  clairement 
toutes  ces  particularités.  Et  pour  dernier  article, 
qui  est  celui  dont  aujourd'huy  Ton  fait  le  plus  de  cas  , 
j'avois  desja, avant  mon  partement  de  Paris,  dressé  un 
bref  estât  pour  monstrer  comme  ^  outre  le  fonds  néces- 
saire pour  les  despences  ordinaires  de  Tannée  i6ia, 
le  feu  Roy  pouvoit  faire  estât ,  au  commencement 
d'icelle ,  de  seize  ou  dix-sept  millions  d'argent  eomp 
tant ,  et  de  quatre  à  cinq  millions  deubsde  ceste  par 
aucuns  fermiers  ,.  receveurs  ou  autres  particuliers  , 
dont  le  recouvrement  estoit  assez  facile.  Or  il  me 
semble  que  toutes  ces<  actions  tant  recommanda-^ 
blés ,  ausquelles  j'ai  contribué  quelque  chose  de  mon 
travail ,  et  plusieurs  autres  services  que  j'ai  rendus 
et  en  paix  et  en  guerre ,  meriteroient  bien  que  je  fusse 
traitté  autrement  que  le  commun ,  au  rang  duquel 
Ton  me  veut  réduire ,  sur  toutes  les  prétentions  legi* 
times  que  je  puis  avoir ,  estant  encore  à  présent  aussi 
incertain  de  ce  que  l'on,  veut  faire  pour  moy  en  cette 
année ,.  que  j'estois  au  commencement  d'icelle ,  et  ne 
se  parlant  tous  les  jours  d'autres  choses  que  de  dimi-^ 
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nuer  la  fonction  et  Texercice  de  si  peu  de  chargei 
qui  me  sont  restées.  Tai  encore  assez  de  connoissance 
des  affaires  et  du  fonds  qui  peut  estre  à  Fespargne , 
pour  juger  si  c'est  impuissance  ou  mauvaise  volonté 
qui  sont  cause  des  mauvais  traitemens. 

Or  9  puisque  c'est  l'intention  de  vostre  Majesté , 
comme  il  lui  a  pieu  me  Tescrire  cy- devant,  que  de 
faire  observer  en  toutes  ses  parties  la  foy  et  la  parole 
qu'elle  m'a  donnée ,  et  dont  j'ai  les  brevets  et  autres 
pièces  autentiques  en  main  ,  je  la  supplie  tres-hum- 
blement  vouloir  commander  absolument  que  Texecu* 
lion  n'en  soit  plus  différée ,  mais  que  j'en  puisse 
promptement  ressentir  les  effets  ;  ou  bien  ,  si  tant  est 
qu'il  y  eust  quelque  chose  de  changé  en  vostre  bonne 
volonté ,  me  le  vouloir  faire  clairement  entendre  par 
ses  lettres  :  car,  encore  que  je  ne  vous  en  aye  donné 
aucun  sujet ,  neantmoins  je  ne  laisseray  de  m'accom* 
moder  et  sousmettre  à  tout  ce  qu'il  vous  plaira  me  dé- 
clarer estre  de  vostre  intention  ,  la  mienne  estant , 
puis  que  je  vois  ma  conscience ,  mon  honneur  et  ma 
vie  en  seureté  sous  la  protection  de  vostre  Majesté  , 
de  ne  faire  aucune  chose  qui  puisse  eslre  non  seule- 
ment mauvaise ,  mais  sinistrement  interprétée ,  et  de 
réduire  mes  actions  et  l'entière  conduite  de  ma 
vie  ,  à  ce  que  je  penseray  le  plus  conforme  à  la  vo- 
lonté de  vos  Majestez,  desquelles  voyant  que  je 
ne  recevois  aucun  commandement ,  qu'il  ne  se 
présente  aucune  affaire  de  conséquence  pour  le 
public  où  je  puisse  estre  employé ,  et  que  les  af- 
faires particulières  pour  lesquelles  je  m'estois  ache- 
miné en  ce  pays  sont  terminées ,  j'ay  pensé  estre 
de  mon  devoir  d'aller  faire  un  tour  en  mon  gouver- 
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nement,  pour  y  servir  le  Roy  suivant  mes  obligations.^ 
Ce  que  neantmoins  je  n'ay  VQulu  entreprendre 
sans  en  advertir  vostre  Majesté ,  et  s<;avoir  si  elfe 
aura  agréable  que  je  séjourne  à  Chastelleraut  durant 
le  temps  de  l'assemblée ,  comme  j'en  ay  esté  prié  par 
plusieurs  particuliers  et  aucuns  synodes  desprovinces» 
dautant  qu'en  cette  action  et  toutes  autres ,  je  nfe  de- 
sire  rien  faire  sans  vostre  sceu  et  consentement ,  me 
confiant  sur  la  protection  dont  il  vous  a  pieu  m'as- 
seurer ,  sur  l'observation  de  ce  qui  m'a  esté  promis , 
et  que  vostre  Majesté  ne  souffrira  point  que  l'on  enr 
treprenne  et  que  l'on  altère ,  tant  soit  peu ,  la  fonc- 
tion et  l'exercice  de  ce  peu  de  charges  qui  me  sont 
restées ,  chose  qui  ne  se  peut  faire  sans  me  touchier 
à  l'honneur.  Que  si  à  tant  de  faveurs  que  j'ay  reeeues 
et  espère  recevoir  de  vostre  Majesté  et  de  sa  justice  et 
bonté ,  il  vous  plaisoit  y  adjouster  celles  d'une  entière 
confiance,  de  me  parler  plus  librement,,  et  voirioir  que 
je  donnasse  esclaircissementsur  les  rapports  qiie  Ton  a 
peu ,  ou  que  l'on  pourra  faire  quelquefois  à  vostrfe 
Majesté  contre  moy ,  je  m'asseure  que  vostre  eâprit 
en  demeureroit  content  et  satisfait*  Car,,  encore  que 
j'aye  long-temps  servy  sous  un  mbaistre  qui  avoit  toute 
confiance  en  moy,  et  qui  ne  me  desnioit  gueres  sa 
faveur  aux  occasions  y  si  ne  se  trouvera-t'il  point  que,, 
pour  m'advantager  ou  en  profiter ,  j'aye  jamais  fait 
déposséder  personne  de  sa  charge  ;  qu'il  ait  esté  fait 
tort ,  injustice  ou  violence  à  quelqu'un  5  que ,  durant 
tout  le  temps  que  j'ay  exercé  la  chargé  de  superinten- 
dant des  finances ,  il  soit  entré  dans  ma  bourse  un 
seul  denier  de  l'argent  du  Roy ,  sinon  par  le  moyen 
de  ses  bien-faits  et  libéralités  *,  que  j'aye  jamais  receu 
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gratification  pour  affaire  dont  je  me  sois  meslé  ,  nj 
présent  d'aucun  roy ,  prince ,  seigneur*ou  autre  quel 
qu'il  soit ,  sinon  de  vostre  Majesté  seule ,  ou  pour 
ambassades  et  presens  de  vos  nopces  et  celles  de  feue 
Madame  ,  ou  de  quelques  villes ,  lors  que  je  fis  le» 
traittez  pour  la  réduction  des  provinces  de  Normandie 
et  Champagne  en  l'obéissance  du  Roy;  et  encore  ne 
les  voulus-je  accepter  sans  son  commandement  et 
brevet  particulier.  Estant  à  désirer  que  chacun  en 
voulust  user  maintenant  comme  j'ay  fait  autrefois , 
car  vos  affaires  et  services  s'en  porteroient  beaucoup 
mieux.  Suppliant  en  toute  humilité  vostre  Majesté 
me  pardonner,  si  je  luy  donne  la  peine  de  lire  une 
si  longue  lettre,  remplie  de  redites  sur  aucuns  poincts 
et  d'infinies  petites  particularitez  que  je  sçay  bien 
ne  mériter  pas  de  venir  jusques  à  vostre  présence  ; 
mais  les  divers  discours  que  j^ay  appris  avoir  esté 
tenus  de  mes  actions ,  les  desseins  que  l'on  a  projetiez 
ou  proposez  contre  moy ,  la  nécessité  d^une  juste  de- 
fence,  et  le  désir  que  j*ay  d'estre  réputé  de  vostre 
Majesté  pour  tel  que  je  suis ,  m'a  fait  passer  par  des- 
sus toute  autre  considération:  dequoy  encore  une 
fois  je  luy  demande  pardon,  et  la  supplie  tres-humble- 
ment  tenir  pour  inventé  et  suspect  tout  ce  qui  luy 
sera  rapporté  au  préjudice  de  ma  sincérité ,  et  de  la 
vérité  des  choses  contenues  en  cette  lettre.  Sur  la- 
quelle attendant  l'honneur  de  vostre  responce  et  de 
.vos  commandemens ,  je  prieray  le  Créateur ,  etc. 

Lettre  de  la  Reine  mère  à  M.  de  Sulljr. 

Mon  cousin ,  vostre  lettre  contient  plusieurs  points 
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aùsquels  je  m^abstiendray  pour  le  présent  de  res- 
pondre  ,  joint  que  je  vous  ay  desja  escrit  que  c'est 
sans  raison  et  fondement  que  vous  persuadez  que 
l'on  vous  calomnie  envers  moy.  Je  sçay  discerner  le 
vray  d'avec  le  faux ,  et  n'ay  perdu  la  mémoire  des 
choses  passées.  Je  vous  ay  pareillement  escrit  que  j'en- 
tends que  les  grâces  et  promesses  que  le  Roy  monsieur 
mon  fils  et  moy  vous  avons  faites,  vous  soient  obser- 
vées ,  et  qu'il  n'y  a  personne  auprès  de  nous  qui  s'y 
oppose  ny  qui  vous  y  traverse  :  celuy  qui  l'entre- 
prendroit ,  le  feroit  contre  ma  volonté  ,  et  partant 
inutilement.  Quant  au  voyage  que  vous  proposez 
faire  en  vostre  gouvernement  et  en  l'assemblée  de 
Chastelleraut ,  comme  je  veux  croire  que  vous  aurez 
tousjours  pour  principale  visée  de  bien  faire  pour  le 
service  du  Roy,  mondit  sieur  et  fils,  par  tout  où  vous 
irez  et  serez ,  je  me  remets  aussi  à  vous  d'en  &ire  et 
user  comme  vous  jugerez  pour  le  mieux  ;  car  vous 
connoissez  mieux  que  tout  autre  combien  vostre 
allée  et  présence ,  en  l'un  et  en  l'autre  lieu ,  peuvent 
estre  utiles  au  service  du  Roy ,  mondit  sieur  et  fils. 
Je  prie  Dieu ,  mon  cousin ,  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte 
garde» 

Escrit  à  Fontainebleau  le  24  d'avril  161 1 . 
Vostre  bonne  cousine  ,  Marie. 

En  suite  de  cette  lettre ,  Ton  vous  envoya  de  la 
Cour  un  brevet  d'augmentation  de  pension ,  jusques 
à  quarante  huict  mil  quatre  cens  livres  ,  dont  la  te- 
neur ensuit. 

Brevet  et  augmentation  de  pension. 
Avjouad'hut  vingtiesme  may  mil  six  cens  onze» 
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le  Roy  estant  à  Paris,  desirans,  par  Tadvis  de  la  Reine 
régente  sa  mère ,  reconnoislre  les  grands ,  fîdels , 
agréables  et  recommandables  services  que  M.  le  doc 
de  SuUy ,  pair  de  France ,  a  cy-devant  rendus  au  feu 
Roy ,  dernier  decedé ,  que  Dieu  absolve ,  et  luy  don- 
ner moyen  de  les  continuer  à  Tadvenir ,  et  supporter 
ses  despences  qu'il  luy  conviendra  faire  à  cette  occa- 
sion :  Sa  Majesté  ,  du  mesme  advis  de  ladite  Reifte 
régente  sa  mère ,  luy  a  libéralement  accordé  et  fait 
don  de  la  somme  de  quarante^huici  mil  quatre  cens 
livres  de  pension  annuelle,  compris  vingt -quatre 
mil  livres  d'augmentation,  en  laquelle  est  aussi  corn*- 
pris  ses  gages  de  conseiller  en  son  conseil  d'Estat ,  et 
icelle  avoir  et  prendre  en  son  espargne ,  à  commen*- 
cer  du  premier  jour  de  janvier  dernier.  Voulant  s»- 
dite  Majesté  que  ledit  sieur  duc  de  Sully  soit  à  cette 
fin  employé  dans  Testât  de  ses  pensionnaires ,  et  payé 
d'icelle  pension  par  ses  simples  quittances ,  sans  qu'il 
}uy  soit  besoin  d'autres  lettres  ny  expéditions  que  le 
présent  brevet,  qu'elle  a  voulu  signer  de  sa  main ,  et 
estre  contresigné  de  moy  son  conseiller  et  secrétaire 
d'Ëstat ,  ladite  dame  Reine  régente  présente. 

Louis. 
Et  plus  bas ,         DE  LomenIe. 

Ayans  achevé  de  transcrire  tous  les  mémoires  et 
recueils  des  vies  et  fortunes  de  nostre  grand  Roy  et 
de  vous ,  faits  par  quatre  de  vos  serviteurs  ci-devant 
nommés ,  nous  avons  trouvé  à  propos  d'insérer  en- 
core à  la  suite  d'iceux  quelques  manuscrits  de  ces 
temps-là ,  que  nous  avons  trouvés  en  feuilletant  vos 
papiers  qui  estoient  en  confusion  dans  vostre  cabi- 
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net  :  mais ,  dautant  qu'iceux  soDt  sans  datte  ,  nous 
nous  contenterons  de  les  transcrire  comme  ils  nous 
Tiendront  à  ta  main,  remettant  la  disposition  de  leur 
ordre  à  cenz  qui  les  voudront  un  jour  lire  ou  faire 
imprimer. 


SUPPLÉMENT  DU  CHAPITRE  XXIT  CD. 

En  se  retirant  de  la  Cour ,  Sully  conserva  la  grande 
maîtrise  de  l'artillerie,  la  grande  voirie,  la  surin- 
tendance des  fortifications,  et  le  gouvernement  du 
Poitou.  Sa  famille  se  composoit  de  trois  fils  et  de 
deux,  filles.  Son  fils  aine ,  le  marquis  de  Sully ,  issu 
de  son  premier  mariage  avec  Anne  de  Courtenay , 
montroit  un  caractère  entièrement  opposé  au  sien  : 
il  étoit  aussi  prodigue  que  le  duc  étoit  économe.  Ses 
deux  autres  fils ,  César  et  François  de  Béthune ,  pos- 
sédoient  plusieurs  des  qualités  de  leur  père.  Margue- 
rite ,  sa  fille  aînée ,  avoit  été  mariée  par  Henri  IV ,  en 
i6o5,àHeDri,ducdeRoiian,qoidevint60usLouisXUI 
le  chef  des  protestants  :  son  courage  et  sa  constance 
dévoient  lui  faire  partager  les  dangers  et  la  gloire  de 
Bon  époux.  La  sœur  cadette  de  Marguerite ,  destinée 
à  un  sort  moins  brillant,  mais  plus  heureux,  avoit 
donné  sa  main  an  marquis  de  Mirepoix. 

Cette  famille ,  qui  perdoit  par  la  retraite  de  son 
chef,  les  espéraoces  de  grandeur  qu'elle  avoitformées, 
parUgeoit  son  mécontentement.  Cependant  Sully« 
conservant  sur  ses  en^s  l'ascendant  que  lui  don- 
Ci)  Vojtt,  au  sujet  de  ce  anpplenient ,  ce  que  nom  aTOni  dit  dan 
rAT*rtÎH«iii«nt  (UMM  1 ,  pBg«  18  J. 


49^  [l6ll]  OSGONOMIES  ROYALES  9 

noient  sa  fermeté  et  ses  vertus ,  réprimoit  leurs  mur- 
mures^ et  les  maintenoit  dans  le  devoir. 

Dès  Tannée  suivante  (i6i  i)^,  il  sembla  que  la  Cour 
eût  formé  le  projet  de  mettre  à  la  plus  terrible 
épreuve  la  fermeté  de  Sully.  La  Régente,  trompée  par 
le  duc  de  Bouillon ,  qui ,  pendant  le  règne  de  son 
époux ,  n'avoit  cessé  de  fomenter  des  troubles ,  le 
chargea  de  représenter  le  Roi  à  rassemblée  que  les  pro- 
testans  alloient  tenir  à  Châtelleraut.  Ses  instructions 
étoient  de  les  animer  contre  Sully ,  dont  ils  avoient 
eu  autrefois  à  se  plaindre ,  et  de  le  décrier  tellement 
parmi  eux ,  qu'on  pût  sans  obstacle  le  priver  de  ses 
charges.  Sully  avoit  d'autant  plus  lieu  d'être  irrité  de 
cette  menée ,  que  la  direction  des  affaires  des  pro- 
testans  lui  avoit  toujours  été  confiée  sous  le  règne 
précédent,  et  que  s'il  avoit  souvent  combattu  leurs 
prétentions  ,  et  quelquefois  sacrifié  leurs  intérêts  ^ce 
n'avoit  été  que  par  dévouement  au  Roi  el  à  l'Etat. 

Il  parut  à  l'assemblée  avec  son  gendre ,  le  duc  de 
Rohan ,  et  déconcerta  bientôt  les  intrigues  qui 
avoient  été  tramées  contre  lui.  S'étant  rapproché  de 
Duplessis  Mornay ,  auquel  il  avoit  été  jusqu'alors  cons* 
tamment  opposé ,  mais  dont  il  avoit  conservé  l'es^ 
time ,  il  obtint  l'assurance  d'être  soutenu.  Malgré,  les 
efibrts  du  duc  de  Bouillon ,  les  protestans  le  prièrent 
de  conserver  ses  charges  y  et  lui  promirent  leur  ap- 
pui ,  s'il  étoit  injustement  recherché  sur  son  admi- 
nistration. 

La  Régente ,  qui ,  en  donnant  au  duc  de  Bouillon 
des  instructions  secrètes  ,  ne  s'étoit  pas  ouvertement 
déclarée ,  désavoua  le  duc  aussitôt  qu'elle  s'aperçut 
qu'il  avoit  échoué ,  maintint  Sully  dans  ses  charges , 
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et  ne  négligea  rien  pour  lui  faire  croire  qu'elle  n'avoit 
eu  aucune  part  à  l'attaque  dirigée  contre  lui.  Fei- 
gnant d^ajouter  foi  à  ces  démonstrations ,  il  rentra 
pour  toujours  dans  la  vie  paisible  qu'il  avoit  adoptée 
au  moment  de  sa  retraite.  Toutes  les  fois  que  la  Cour 
lui  demanda  des  conseils  dans  des  circonstances  diffi- 
ciles ,  il  s'empressa  d'en  donner ,  sans  témoigner  au- 
cune humeur ,  ni  aucun  regret  de  sa  grandeur  passée  r 
ce  fiit  ainsi  qu'il  vit ,  pendant  plus  de  trente  ans ,  et 
sans  y  prendre  part,  les  révolutions  qui  agitèrent  la 
Cour ,  depuis  la  première  révolte  des  princes ,  qui 
éclata  en  i6i4  9  jusqu'à  la  fin  du  ministère  du  car- 
dinal de  Richelieu  :  mais  il  ne  put  empêcher  que  le 
duc  deRohan  son  gendre,  et  le  marquis  de  Sully,  son 
fils  aîné,  n'embrassassent  le  parti  des  protestans,  et  ne 
figurassent  à  leur  tête. 

Quoiqu'il  n'eût  pas  lieu  d'aimer  le  maréchal  d'An- 
cre, il  fit  ses  efforts ,  après  les  états  de  16149  pour 
détourner  le  prince  de  Condé  de  rallumer  la  guerre 
civile  :  en  1616,  époque  à  laquelle  les  princes  étoient 
sur  ïe  point  de  se  réunir  aux  protestans ,  ce  qui  au- 
roit  formé  une  force  à  laquelle  rien  n'eut  pu  résister , 
il  avertit  la  Reine  du  danger  qui  la  menaçoit.  Après 
l'assassinat  du  maréchal  d'Ancre ,  lorsqu'un  jeune  fa- 
vori sans  expérience ,  se  vit  à  la  tête  des  affaires  ,  il 
fut  plus  d'une  fois  appelé  à  la  Cour  ,  sans  qu'on  eût 
l'intention  de  profiter  de  ses  sages  avis.  Ce  fut  avant 
l'une  de  ces  conférences ,  qu'il  adressa  à  Louis  XIII  un 
discours  que  tous  les  historiens  ont  rapporté ,  et  qui 
donne  l'idée  la  plus  juste  de  la  hardiesse  et  de  l'inflexi- 
bilité de  son  caractère.  Les  complaisans  du  favori , 
partageant  son  goût  pour  le  luxe,  avoient  inventé  de» 
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modes  nouvelles  qui  faisoient  le  contraste  le  plus 
frappant  aveclecosturoe  adopte  du  temps  de  HettriIV< 
Sully ,  n'ayant  rien  change  k  sa  manière  de  s'habiller , 
trouva  le  B.oi  entouré  dune  foule  de  jeunes  courti- 
sans qui,  maigre  k  présence  du  monarque  ,  eurent 
l'impolitesse  de  rire  de  sa  tournure  étrange  :  «  Sire , 
«  lui  dit-il,  quand  le  feu  Roi  votre  père,  de  gleiiense 
K  mémoire ,  me  faisoit  l'honneur  de  m'appeler  au- 
«  près  de  sa  personne  ,  pour  s'entretenir  avec  mot 
«  de  grandes  et  importantes  affaires ,  au  préalaUe , 
a  il  faisoit  sortir  les  bouffons.  » 

En  i6ai ,  dernière  année  du  ministère  et  delà  v^ 
de  Luynes,  lorsque  la  guerre  fut  déclarée  aux  protes- 
tans ,  la  position  de  Sully  devint  très-pénible.  Il  ne 
balança  pas  un  moment  sur  la  conduite  qn'il  devoit 
tenir ,  et  demeura  fidèle  au  Roy.  Cependant  le  prince 
de  Condé,  qui  le  baïssoit ,  fei^it  de  eraindre  que  sa 
présence  à  Villeben  ne  fût  dangereuse.  II  le  força 
presque  à  lui  vendre  cette  pvopriété ,  ainsi  que  plu* 
sieurs  autres  qu'il  possédoit  dans  le  voisinage ,  et 
voulut  profiter  des  troubles  pour  n'en  pas  aequittâr 
le  payement.  Cela  donna  lieu  k  un  grand  procès ,  à  la. 
suite  duquel  Sully  obtint  la  restitution  deVitlebon, 
et  reçut  en^  échaage  de  ses  autres  terreS',  Nogent-le^ 
Biotrou,  Montiguy  et  Gharond.  Ce  ne  fvit  qu'après 
Dette  transaction  qu'il  put  Jouir  du  repos  qu'il  avoit 
\iaiDËment  cherché  depuis  sa  retraite  du  ministère. 

L'abbé  de  L'Ecluse,  à  qui  la  famille  de  SuJIy  a\'oit 
communiqué  plusieurs  documens ,  nous  a  laissé  des> 
Tcnseignemens  curieux  sur  sa  manière  de  vivre.  Sa 
principale  habitation  étoit  Villebon  ;  il  y  passoit  l'été 
et  llhiver  :  dans  le  printemps  et  dans  l'automne ,  il 
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faisoit  de  fré<|uens  voyages  à  Rosny  et  à  Sully.  Sa 
maison  ressembloit  à  celle  d'un  prince  ,  et  étoit  ce- 
pendant administrée  avec  la  plus  grande  économie. 
Outre  un  grand  nombre  d'écuyers,  de  gentils-» 
hommes^,  de  pages ,  et  plusieurs  dames  et  filles  d'hon* 
neur  attachées  à  la  duchesse ,  il  ayoit  une  garde  com- 
posée de  François  et  de  Suisses. 

Ses  journées  étoient  distribuées  avec  autant  de  ré-*^ 
giilarité  que  quand  il  étoit  ministre^  Levé  de  très-* 
bonne  heure ,  il  travailloit  toute  la  matinée  :  aj»rès 
avoir  vaqué  aux  devoirs  de  ses  charges ,  il  s'occupoit 
de  ses  affaires  domestiques ,  des  contestations  qui  s'é- 
LevoieQ't  entre  ses  non^reux  vassaux ,  et  pirésidoit 
ensuite  à  la  rédaction  de  ses  Mémoires ,  qu'il  faisoit 
écrire  par  ses  secrétaîpes.  A  Fheupe  du  dîner ,  il  pas- 
soit  dans  ui^e  salle  immense  garnie  de  tableaux  repré- 
sentant lies  grandes  actionfS  d!e  Henri  IV.  Il  n'y  a  voit  à 
sa  table  que  deux  fauteuils ,  l'un  pour  lui ,  l'autre 
pour  la  duchesse  :  tes  convives ,  tous  d'ua  ige  mur  y 
n'avoient  qued'es  tabourets.  Une  autre  table,  desti- 
fiée^  à  la  jeunesse ,  étoit  tenue  par  le  eapi4;aiae  de» 
gardes  :  «  Vous  âtes  tpop  jeunes ,  disoit>-ilà  ceux  qui 
te  se  plaignoient  de  n'être  pas  admis  à  la-  grand-e  table  ; 
a  vous  êtes  trop  jeunes  pour  que  nous  mangions  en^ 
«  semble ,  nous,  nou^  ennuierions ,  les  uns,  les  au** 
a  très*  » 

App^s  avoiv  passé  quelques  momeRSt  dans  la  salle 
des  illustres ,  ornée  des  portraits  des  plus  grands 
hommes  du  siècle ,  il  partoit  pour  la  promenade  ; 
a  Alors,  dit  l'abbé  de  L'Écluse,  on  sonnoit  une  grosse 
«  cloche  qui  étoit  sur  le  pont,  pour  avertir  de  la  sor- 
«  tie.  La  plus  grande  partie  de  sa  maison  se  rendoit 
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ce  à  son  appartement  ^  et  se  mettoit  en  haie  depuis  le 
<c  bas  de  Tescalier.  Les  écuyers ,  gentilshommes  et 
a  officiers  marchoient  devant  lui ,  précédés  de  deux 
«  Suisses  avec  leur  hallebarde.  Il  avoit  à  ses  côtés 
«  quelques  uns  de  sa  famille  ou  de  ses  amis  avec 
a  lesquels  il  s'entretenoit  :  suivoient  ses  officiers  aux 
a  gardes  et  sa  garde  suisse  :  la  marche  étoit  fermée 
«  par  quatre  Suisses.  »  Au  retour  de  la  promenade , 
on  soupoit  dans  le  même  ordre ,  et  chacun  se  retiroit 
au  signal  donné  par  le  maître. 

Sully ,  conservant  religieusement  la  mémoire  du 
monarque  qui  Tavoit  comblé  de  bienfaits ,  portoit 
toujours  sur  sa  poitrine  une  grande  médaille  d'or  où 
étoit  empreinte  la  figure  de  Henri  IV.  «  De  temps  en 
«  temps,  dit  Tabbé  de  L'Ecluse,  il  la  prenoit,  s'arrétoit 
«  à  la  contempler ,  et  la  baisoit.  »  En  16349  il  fut  fait 
maréchal  de  France ,  et  la  même  année  il  eut  à  pleu- 
rer la  mort  de  son  fils  aîné,  le  marquis  de  Rosny.  Ce 
seigneur  qui  avoit,  dans  les  derniers  troubles,  con- 
tracté des  dettes  considérables ,  laissoit  un  fils ,  qui 
épousa  en  1689  la  fille  du  chancelier  Séguier,  et 
qui ,  poussé  par  la  famille  de  sa  femme ,  eut  un  grand 
procès  avec  son  aïeul.  Sully  le  perdit  en  1641 ,  et 
mourut  huit  jours  après,  le  ^n  décembre ,  à  Villebon  , 
âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  Son  épouse,  qui  vécut 
encore  dix-huit  ans ,  lui  fit  élever  une  statue  :  elle 
mourut  en  1659,  àFâge  de  quatre-vingt-dix-sept  ans. 
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